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AUX 

TRES* ILLUSTRES, 

TRES- VENERABLES, 

TRES-CHERS FRERES, 

L £ S 

FRANCS rr LIBRES 

MASSONS 

disperse'» 

SUR LA SUR? ACE 

DE LA TERRE. 

‘ # 

TRES - ILLUSTRES, 

TRES -VENERABLES 

ET 

TRES-CHERS FRERES, 

L A Traâu&itm de la CONSOLA- 
TION PHIÜO SO P NI QUE DE 
B OECE, eft le premier Ouwage 
* % gui 
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■ ' Epitré. 

qui ait eu V honneur de Fous être déc 
jusqu'à préfent. Auffi n'y en eut - il j 
mais qui le méritât autant que celui - c 
'qui eft un des plus célèbres monumet 
de notre ancienne Fraternité. Il n'a t 
par tient non plus qu'à ceux qui ont t 
gloire d'en être Membres , de pénétrer h 
grands miftères de ce Livre , avec cett 
vive intelligence qui n' eft propre qu'au, 
vrais MASSONS. 

n 

N'été doutons point : Nous en avons ei 
pendant notre Société j depuis fon ètablijfe 
ment , qui ait ètç plus digne.de ce nom qui 
le fage b o e c e , qui en pojfedoit les Fer tus 
dans un fouverain degré. - 

Ce ferait ici l'occafion de Fous tracer 
l' Hi/hnre intêrejfante de L A MASSOht- 
NER1E , de Fous en rappeller la très - 
ancienne Origine , 8r d' en décrire les pro- 
grès incvoiables ; fi les régies de la pru - 
denag î? de la discrétion MASSONNI- 

, QVF 
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QUE me - le , permettoient ; Sf . Jt: Vous, 
riaviès Vous -mimes, TRES - ILLU- 
STRES, TRES - VENERABLES 
ET TRES- CHERS FRERES, une' 
parfaite connoijfnnce de toutes ces cbhfes 
admirable s , qui feront à jamais l'envie 
le dèfespoir des TAUPES nos Enne- 
mis. 



Qu il PLEÜVÉ pour eux dans tou- 
tes ftos iqjles %f Jwfaites . LOffESj dufft 
long • tems qu'il y aura de vrais MAS- 
SONS fur la furface de la Terre! Plai- 
Jjt néanmoins ± AU GRAND ARCffL 
TECTE de P Univerç, de leur dejfüet 
Us yeux , de faire .prospérer de plus 

en plus vos EDIFICES MASSONI- 

QJJE$! 



Ce faUt Ut vaux que je fais du fond 
dk mon Car, en Vous offrant cette 
9 3 màr- 

* Digitizedby 



Epitre. 

marque du Zèle inviolable , avec lequel 
je fais gloire d'être^ par le nombre ufî- 
. té &* avec tous les honneurs de la MAS - 
SONNERIE , 

i 



TRES -ILLUSTRES, 

TRES- VENERABLES 

ST 

TRES-CHERS FRERES, 



' De la Loge aux trois 

Globe* Vetrt tris - busnbk 

ce 4. Man fri* • obéijfant Serviteur , 

1744* le Frère j. D.F.D. F., 
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PREFACE. 

% 

V oici une nouvelle Traduction fran- 
çoifeenVers & en Profe, du Trai- 
té de la CONSOLATION PHI- 
LOSOPHIQUE de boece, déjà fi con- 
nu par tant d’ Editions, de Commentai^ 
tes, & de Verfions qui eh Oht été faites en 
différentes Langues. * ' 



U importe peh au Public de Lavoir' de 
quelle manière je me fuis trouvé engagé à 
publier celle-ci. G’éft de quoi je n’ai 
Pas deffein non plus de l’entretenir dans 1 
wtte Préface. Mais il ne fera pas inutile 
, d’y raflcmbler quelques réfléxions propres 
* 4. à don- 
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jj Prtfactf 

à donner une exade connoiflànce de ce 
livre. C’eft pourquoi je diviièrai cette 
Préface en cinq Seâions dans lesquelles 
je parlerai: 

I §. Des Editions latines du b o e c e, & 
des Commentaires qui ont été faits fur 
cet Ouvrage. 

II §. Des Tradudions qui in ont été 
faites dans chaque Langue. 

ül §. De ma Tradudion en particulier. 

IV §. Des Remarques Hiftoriques & 
Critiques que j’y ai jointes. 

V §., De la Vie de b OECE qui eft à la 
fuite de cette Préface. 

L’Ouvrage de b q e c e étant mêlé, ainli 
que ma Tradudion^ de vers & de proie; 
je vais commencer par en rapporter le 
commencement, afin que le Ledeur puiflè 

juger 



f 
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P réfute. uj 

juger des différentes Traductions ou 
Imitations, .que j’en rapporterai dans la 
fuite. 

Cartnina <pa quondam fludio floretut pcregi, 

Flebilis , beu ! mafias cogor inire mqdos. 

Ecce, mibi lacer a di&arn Jcribtnda Canton*, 

Et veris elegi fletibus ora rigant. 

Hasfalttm nuUus potuit pcrvincere terror. 

Ne noflrum comités profiquerentur net. 

Gloria felicts olimwiridisque juvenue 
Solatur rnotfl; nunc mea fata finis. 

V 9 .nit enim properata tnalis inopim fine&us. 

Et dolor atatem juffu ineffe fuam. 

Intempeftivi funduntur vertice cani , 

Et tremit effkto corpore hxa cutis . 

Mors bominum felix, qua fi me dukibus asm 
Lifirit, if mœjîis fiepè vocata venir , 

Ebeu ! quam furda miferos àvermur aure 9 
Et fleures oculos dauâere fieva negat! 

Dum levibus malefida bords Fortuna faveret, 

Pœne caput triflis merferat bora mmm. 

Nunc, quia fallacem mutavit nubila vuhum % 

Protrahit ingratas impia vite rnoras ♦ 

Quidme felicem tories jtâqftis, amiçi ? 

Qui oecidit , ftabili non état die grain . 




Digitized by 



Google' 



v . Préface. 

Je ne donnerai aucun' échantillon 
de - la Profe , pareequ’ il efl: a!sé de 
juger qu’ il a été moins difficile aux 
Tradu&eurs de la rendre fidèlement, 

*\ * 

I §. Des Editions Latines 

de la Confolation Philofophi- 
que dç Boëce, & des Commen- 
taires qui ont été faits for 
cet ouvrage. 

^vant l’ufage de l’Impreffion, on ne 
faifoit des anciens Auteurs, que 
des Editions manuferites, dont les éx- 
eraplaires font devenus très-rares depuis 
cette heureufe invention. Mais on ne 
peut pas douter que celles de la con- 
solation de ëoecé n’aient été 
alors extrêmement multipliées , puis 
qu’il s’en trouve encore plufieurs exem- 
plaires, qui font difperfez en dififérens 
pais. J’en vais citer les plus connus. 

La 
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La Bibliothèque de Marpurg en- a- on; 
dans lequel, au rapport de ÿartbiur CO 
il y a deux vers de la première pièce, 
qui n’étoient connus de perfonne avant 
lyi. Çe font ceux ci; 

Mentula conatuv Pimplomm fcanBtrt 
monteniy 

Mufa fureillis pracipitem ejiciunt. 

S’il eft vrai que ces vers fôient de 
soece, il ÿ a apparence qu’ils ont été 
fupprimez dans toutes les Editions , à 
cauiè de la lignification qu’on peut don- 
ner au mot Mentula, qui eft ici un dimi- 
nutif de Mens y Yefprit. Mais je croi 
qu’on peut fort bien douter que ces vers 
foient de notre Auteur; parcequ’ils ne 
me femblent pas être de fon ftyle. La 
. manière lùr tout dont te pentamètre 
finit, ne répond point à fa vérification. 
AuTurplus, au lieu du mot Mentula , on 

pour- 



(l) AdvetC p. 147. edit. prime. 
Tom. 3. p. 208. • 
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fj Prffaéï. 

' pourroitlire Mens mea y & c’étoit pèut- 
être ainfi que boece avoit écrit. 

Le célébré Père MabiUon dit, dans la 
Relation de fon Voiage d’Italie (a), avoir 
vû dans la Bibliothèque du Grand Duc 
à Florence, un très -ancien Manuscrit 

de LA CONSOLATION PHILOSO- 
PHIQUE JOE boece, à la tête du 
quel eft un Prologue Latin, écrit en ca- 
radères Saxons , dont voici la Tradu- 
ction: 

„Qüinjus Fabius Cj), Cou. 
„ful, a fait ce Pr ologue , ou 
«boece lui - mime y ou un cer- 
ntain scottigena, qui était 
« un de fes difciplet. 

Au 

Ca) P*g. sat. 

(3) Ce Quimus Fabius ae (e tronre p«s dent la 
lifte des Confol» de RkcicR. 
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Préface. vij 

„ Au’tems du Koi Tbfodoric, fleurifloit 
„ b o e c e , Auteur fameux , que là ver- 
„tu éleva dans Rome à l’honneur du 
» Confulat. Comme le Roi Fbéodovic 
» voulut y exercer la tyrannie, & faire 
„ mourir les plus honnêtes gens du Sé- 
»> nfl t * B o e c e cherchant à éluder lès 
,, artifices , qui tendoient à la perte de 
„tous les hommes dé bien, envoia lè- 
„ crétement des Lettres aux Grées , 
„pour tacher, avec leur fecours, de 
» délivrer Ja Ville & le Sénat, des 
„ mains de ce Prince impie. Mais 
aiant été découvert, & convaincu par 
„le Roi, du crime de leze-majefté, il 
„fut condamné à être enfermé dans 
„ une prifon, où il compofà ces Livres, 
„ en forme de Satyre, à l’imitation de 
» Menrtiantu Félix CapeUa (4) qui écri- 
vit 



( 4 ) Martianus Mintus Félix CeptSa étoit un 
aflez mauvais Poète, On ne fait en quel 
fiécle il vivoit. Les Auteurs du Morèri 
difent qu’il clt cité par boicS. 11 eft 

vrai 
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vnj Préface. 

,Vvit le premier des Livres mèléarde 
profe & de vers , aiant pris pour fujet 
» les Noces Je la Philologie de Mer* 

„ cuire. Mais boece ?l’â / infiniment 
& furpaffé & par la noblefle^de fa matiè- 
r, re & par la beauté de fonftyle ; n étant 
, y inferieur, ni à Cicéron dans fa profe; 
„ ni à Virgile dans fes vers, (SJ 



vrai que le Traité dé Difciptinâ Scholarium 
eft adreflè à un Marri anus > mais on dou* 
te que cet ouvrage , (oit de Boëce . Ce der* 
nier Manjanns pourroit être Un dfe ceux 
qui Furent Confuls fous le notn de Matxia- 
ims Àuguflns en 451, & fous celui de Mar* 
tianus ou MàYcianus en 469. & 472. nrôîs 
il n'y * gueres d’apparencc qu’il faille con- 
fondre ceux - ci avec Marnafms CapeUa , 
comme les Auteurs du Moreri l’ont fait. 
Son ouvrage de Nuptlts Philologie VIL 
JJb . eft imprimé. 



•($) QjJiNYus Fabius Cùuful fecit hutic Pro - 
I togum , vel uoETtus ipfe , vet quidam 
COÎTHÏE^A, id cfl Dîfcipttlus B O ET 11. 

Ttmpdre TTbtoiriri regis , tnfignis auâtor clar - 



Digitized by 



Google 




Préface . fie 

Je remarquerai ici en pâflànt , que 
cette pièce me paroît dénuée de toute 
vrai - fetnblance & abfolument apocri- 
phe; c’eft pourquoi je n’y aurai aucun 
égard, en travaillant à la vie de bo ece, 
que l’on trouvera à la fuite de cette Pré- 
face. Voici les raifons qui me la font 
rejetter. 

i°. Qutii- 



vit , qui virtute fua Conful in Vrbç fuit % 
C ttm veto Teotricus rtx voluit tyrannidem 
txcrcere in Vrbt , ac bonos quoique in Se* 
natu neci dore] boetius e jus dolos *ffu* 
gere ge fiions ^ çuippe qui bonis omnibus ne- 
cem par abat ; videlicet clam lïtteris ad Gr co- 
cos trriflisy nitebatur Vrbem fif Setijrütn ï# 
•tjns vnpris manibus eruerc , & eorum fnb • 

* dire defenfiotù. Sed pàfiquam <f Rege reus 
majeflatis conviens eft , jujfùs eft retrudi m 
carcerem , in. quo repofitm bos libtos fit 
Satyram edidit , imftatus videlicet -Martmium 
Felicem Cape dam y qüi prunus libros dé tfâp* 
tiis Pbilolqgia £/ Mprcurü eadem Jpecie L pçg* t 
matis confcripferat . Sed ij le longe nobilio/ra 

mater ia & facundia prcecellit , quippe qui 
liée Tudiù impar fijp } nec Virgïlio in metfo 
iuferîot floruit. Fa br ici us * Totn. 3» 

P 
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I®. Quintus Fakitu Conful, & Scot- 
tigena, (ont deux perfonnages chiméri* 
ques, & inconnus dans l’Hiftoire. 

2°. Ni l’un ni l’autre n’ont écrit ce 
Prologuè dans le manufcrit: aufli l’In* 
fcription laide - 1 - elle douter s’il eft plus* 
tôt d’eux que de b o e c e. 

jo. L’Infcription eft en lettres Saxo* 
nés, & parconfequent plus moderne que 
le Prologue : A quelles marques, celui qui 
l’a écrite, a-t’il donc connu l’Auteur du 
Prologue? mais il ne l’a certainement 
point connu, puis qu’M ne le déligne 
pas d’une maniéré précife. 

* ** 

4°. Quand bien même Scottigetia 
1er oit un perlonnage réel; étant, com- 
me l’Inlcription le dit, un difçiple de 
B osce, il n’eft point vrai-femblable 
qu’il eût dit dans ce Prologue que b o e- 
Oê, fon maitte , àvoit effectivement - 
écrit aux Grées , & été convaincu par 
le, Roi, du crime de le*e -majefté , qui 

. font 
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ibnt dfesftit% T qùe Bvnwk ëèsvaSfoue 
ibrmeileniont datas lé. premier Iivüe 
Mi- s a . cro tfba iiirsbim .' t » ' -■ -'dl 
:<* . ,'//* • • • '■ o".à 

, ,J Q - Enfin; 3>di ci & Terok eikd»fc 
moins àvffé qiie tout^utcé de fedénntr 
dans c%:B^oh)gt» «a eUenjenH fàte-j»©* 
jçonune auiHsde «fiy àttrifcwertia 
qualité* d’irfgwi OAjnffc jtuk 

croi pas que cette pièce mérite la moin* 
dre JcnafîdératiOhV t^étqûblnftiKàjr ique 
le P,Mabïlien toi àit.fai^ de> fïnfiéror «taifc 
ft$, Recüeds Ma& celui! qüi lia» f*br& 
quée, n'a rien fait deplwibfHrdè qtlft&i 
autre Interpolateur , qui attribuant à S. 
Aügufàtf teTrâkê dè^êWle fyeiçulo 

ôc. fait •citei’ à l’Atftèhé ^s Vér^tttéi 
de la IX. pièce du HL Livré 

SOLATION PHILOSOPHIQUE DK 
«OECE. ( 6 ) 

... "... . H 

tnareria^ J^ndia fi'JfÆi, quippt ijui tut 
TutH» itrtpht fit, '(tic rfrÿliô in metrd inftriar 
floruit. Fabricins,Tom. 3. p.'aojf. * 

C6> ôp& iÀ Mji. 

Fabruius , T . 3. £ 308. $ 

b' le 13* 
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. Ity a i Paris dans la Bibliothèque do 
llei ; un maraufcrit de cetouvrage : je 
ne fais de quel Siècle il eft, mais. U doit 
être fort ancien, s'il eft vrai, comme dit 
^rt Boivtèn le CaSetty & comme il par oit 
par i ancien Inventaire de la Bibliothè*- 
que des Rois de France, qu’il n*y avoit 
danscéttc Bibliothèque, pour- tous poètes 
iatios, c^Oviit i Lucuin &; B OECE. 

; Le Chancelier Sèguier acquituntrès- 
beau jmniifcrit du 'même ouvrage, qui 
4voit été donrié au Mouaftère de Ste Ju- 
ftintj de» Padoue (8) , 

.c \ v* . . .'j.i < . - ”v m ' - 

L’Acadétpic jTHelmftadt pqfçède dans 
fa Bjfc^iotlîèque; trois pareils MaaufcritS 
t^èÿ^ftimez. v :.l 




^ le 13. Novembre 354. & mourut le aj. Août 
* * 4 43b. cinquante cinq ans avant la naiflknee de 
^ '* b os CE. 

^ Q) Journal des Savans, An. 1718. p. 143. 

: Cgj Fabriaftis, T. 3. p. 309. ■ . 

f. ’ , 
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, Si ces anciens monuifeenséchapfs à 
l'injure des teins, font des. preuves dfe 
Feftime qu’on a toujours faite de la c û it«? 
$,0 t a T i o n r j p h! n.o s on hi <2jfiK i nm 
».o k o s , die ft’eft point; dé/sentio pSr; 
les fuffrages, dont lesSavans ont honoré 
dans chaque Siècle, &,X Auteur '& (on 
Livre ; tous en atant . parlé' avec élogap* 
& quelques uns mêmed’enttf eux s’étant 
fait gloire de . comment et) eeto puvrage^ 
ou de l’imiter. . _ , >; :■ ^ . k .\ 

; X- v Evêque iModoimrs lè cite dans 
une Epitre de < Confolaiion adrdfëe & 
Tbêodulpbe^ Evêque d’Qifegns qui nioti?. 
rut en 8îi,;&qui étoit alors en prifoir 
i Angers, ajaot été ^ceufé d’avoir eu partr 
*Ja CQnfp.iraçiosyi* Binard Roi d’Italie 
contre l’En^reu^^fr/e^ 

Le même Tbiodulpbe en parle au(C dans 
une des pièces de vers qui ont été inft» 
fees daûS la BîfiHôÜièqilétlsrPSlf» t5X ” 

w >• o ,r .u.r';' . i :: r; . IfÙIÇ* 

a . •• « * 

’**‘ -■**** . •« - '-*« • h* *• c' ; ' 

( 9 ) Tom. 14 . " 1 

•i.j .msVi/d »- wbni.I:J i:', 
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$|IX PrAfAcil 

g "AcdKyêquac ader .RéBns, 

4fo*ibn Traite! delà Prédefbnâiioa'con J 
«c èoMaine' GWlgû’/î^tff ! Cio) ' eampéfil 
■fltos ran'94g. , site 4e Livre, .c’efLà dBcef 
YQuiXair# dè S aîBCfij fur ta ‘Confoldtîofi.S. 
ï'iofi-,:* îii.) zrtsv/r' ::;« - ‘i,.. . T.- r'. f 
ii ÆevMœroe qaiAffen up, qui fab 

•Ç-^êque decSabïfcuiJi' en Angleterre». 
qui^iroit <feta5? f le *méme< Siède,’ Bt, > 16 
p@tmret<ÿ de© Oonïaiôniaire&Rif Xe Q>nfiA 
lotion de boece (ii). ï.j - j 

& lè^êque d&SQiârCrÊl jSÜaas .le^Xü; 
Sitele r faierJ^dge de ybîfc e ^ êé & 
Qoàfvèapat, ïdbnS: fi cfckmt* de® 

de la-Oeur, qui ^'poais $itre t 

j ^VkiM,yfovÿe 

vïjfàflP Hyte-Tfig 

fnxib shcq ns v.- .:traY!fî s: i^tfpg^ 
•àln; Si^ îrw iup e :?v* ?b zeosiq zob s..-j 

a*; iiWl îsb 5TJïïS^T3îîSî2f «1 ïusb wsai 

‘^W^Tom. i. p. ail. Tom. a. p. 62. Quidam 
Catholicus if fapientia ac frient iœ muka. Philo. 
*T Jopms , /« "quoJam jüo libro de ConfolatloTyt 

, q , fï ,- j; - 

(xi) ^clandus de Strict Bcitannicis* 
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Frifaxï. Ttt 

„ m’en créiez pas, dfoil, ouvrez le Lfrrô 
„ la Confolation de la Pbilofopbii &ft» 

„ ftz le avec attention L’Auteur eft 

j, profond dans Tes fentencés, Tans -être 
„ obfcur ; brillant dans fes expreflions; 
„ {ans être foible : Orateur véhément, 
„ démonftrateur efficace, tantôt perfiia* 
„ dant de la manière la plus probable ce 
i, qui. doit Suivre, & tantôt contraignant 
„par unê certaine néceffité à le crôi» 

... i 

Eckard , fon contémpOpain , (pii ft*è 
premier Abbé du Monaftère d’Urangen 
én Franc onie , écrivit à ïïmitatiotï de 
boece, un TYaitéen V. Livres, intitèjlét 
Laterna^fveConfolatioMoaacbwum^ij) 

. c’ell 

— • r-, ^ 

(12) Si mibi nen credîs, ÏÀtŸ ii Cotijilatiofié Pbfi 

hfophiœ revoîvatur attentius . , . fine difficuU 
tate profundut in fenuntiis, in verbis fine levi- 
ttat corrfpicrmsx Graror v e b e mem , rfftcax de* 
monflrator , ad id quod fequendum eftmnc pro- 
babilité* fondent, mm qucjfi ftknûKt neceffiàtis 
impeüeitt>\lk , 15 . > 

(13) Trithcm. Cap. 37$, E. & II* 197. 
illuftr. Bcncdiftin, 

b y " ' ;; 1 ^ 
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Préface. 

e’eft à dire, le Flambeau ou laConfoldthn. 
des Moines . 

Mlbert le Grand \ qui vivoiit au corn- 
mencement du XIII. Siècle, a écrit fur 
la Confolation de bobce & en a parlé 
avec éloge. (14) 

St. Thomas <F Aquin , fon dîfciple, y 
a joint un Commentaire (1 5), que d’au* 
très croient cependant lui avoir été faus* 
fement attribué. (16) 

* . ' ' "r 

Dans le même Siècle, Nicolas Tri * 
vetb ou Trevetb , qui étoit, comme 
S. Thomas y de l’ordre de S. Dominique^ 
fit une expofition des Livres de boece 
fur la Confolation de la Philofopbie . . 
Et au jugement de quelques Auteurs ( 1 7) 

cetoit 



(14) Pétri Bertü Przfkt. in Boethium. 

(15) Ibidem. Ftbricius, Tom. UL p. 21 1. 

(16) Nicolras Crefrin». 

17) St Antonio. . 
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Ptlfteï, iri) 

c’étoit le meilleur commentaire, quf eût 
été fait jusqu’alors fur ces Livres : Car 
on lui a fait injure de lui attr&uèr celui 
qui porte le nom de £ Thomas d' Aquin x 
puisque ces deux Commentaires le trou- 
vent dans un Manufcrit de la Bibliothè- 
que Séguier (18^ ? 

Jean Chartier , plus connu fous le 
nom dé Gerfon , qui > vivoit r daris le 
XIV. Siècle, mais qui ne- mourut quq 
dans le fuivant, prit, dans l’ouvrage de 
boece, l’idée d’un Traité’plus chrétien, 
qu’il compofa en quatre Livres fous le 
titre de la. Confdlation de la Théologie ; 
lesquels fè trouvent àu Tome L de la 
dernière Edition de fes oeuvres publiée . 
par M. du Pin <19) 

Denyx 



(Ig) Echârd. Script. Ord. FF» Przd. T. L 

(19) P»ge iaj 

*> 4 
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*raj talfutti. 

dDimysdkRithl 0»; i U 
^ivmtjaprèi^y/^^daAÿleXV .Siècle^ 
^t iiir la Confolaüon de, aqEÇEua Corn- 
rofsataiFe £jttsj>4 Myfltiquft que l’on 
Voit au, Torne llt de Tes ouvrages (2oX A 

'JRaimop&IWafîçi dit V«ld&ie->. Robtvf 
Grosbead ou Capiton., & Nicolas Croniuf^ 
font auffi du nombre des Anciens Com- 
çïentateuçs. d,ç, ç Okçcç (.2 1) • • ~ -> 

Vers i&oiifièu 1 £.V v Siècle, l’Izm 
juqgnarâ ainnt>nété[ cbécouv^æte , oti yft 
WitqtTwtU' M h. pBefl»». difërwtqs 
Ef^ipspj 4 u, ;I najçé; <fa ÇpufofetiQn dç 
%p$q$, ,fÿt:^q ^s-^auçi^ CPJJMnen- 
taire,qu. iep^répient; fpit .dans la lan- 
gue originale pii dans dès Traductions 
eh. 4*aUtrês langue^. 

1 u * * ' * ~ 

1. La première Edison (avec-lé Canif 
mentaire attribué à St. Thomas d’Aquin') 
fut imprimée à Nuremberg en 1473. 
àaeæ-Ani-. CobuvgeV ) -qui' en- fi t» d eux- aa- 

très 



• . . ' «* r - * ' 

(20) Edit, de Cologne 1540. toi. 

(21) Fabricius, focdl 3. p. 212. Car. de Vifch. 
BibL Cifterc. p. 250. J 
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Prffati. xtt 

tfes Editions «a 147 ^ &'f 49 .y.' • Ces 
Editions furent réimprimées à Cologne 
en 1481* â Louvain en 1484- 1487* 
1495. & 1499' à Lyon, ehe z-Jearïdu 
/Vé>en 1487&1490. àVëdifeen 1491? 
& 1499. & à Bâle en i 546 & 1:9704 fc? 
tout in foliQj à l’exceptiop de çelle de 
1490. qui eft in ^?o : (22>* : 

2. Edition du Livre de Boet?», farts 
commentaire, à Pignerol en 1479- che^ 
%açguef de Jtubeis (23)* 

3. * Autre Eiâitibfi, avec unCorrfmen* 
«dr*, à*Cotb£n© én 148 i. 1 tn+to réim? 
primée à Lou vain par jean de Weftpbalie 
éh 1484- in folio (24) • 

4. Autre, Edition, ayec un Çommea- 
taice & le Tr.ajte de Jean Gerfon far 1 a 
Cûnfolation déjà Théologie, à Cologne 

. . .. • , CI Ï 



(22) Fabriçrus, T, 3. p. 31I. 
(J3) Id. p. 312. 

(24) Ibidem. 

*> y 
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sx Frifatt* 

en 248s* chez Jean Kcdhof de Lubedf 
in folio (â5>-. 



$. Autre Edition, avec un Commen- 
taire de Jojfe Badins Afcenfus* à Paris 
en 1495. 

6 . Autre Edition à Leipfic en 149 g. 
in 4 to. réimprimée en 1505 & 1513. 
in folk y chez Baccalarius Martinus 
Lantzbergk de Wïrtzbourg- 

7. Autre Edition de la fin du XV. 
Siècle fous ce Titre: boetivs de 

CONSOLA TT ONE PHILOSOPHIC Ar 

if de Dtfciplina Scbolarium cum Com- 
ment ar iis ab in finit is fere erroribus ema-, 
culatis. Additum en car mien juvénile 
SULPITIl de mortbus inmenfa fervan- 
ditf & QJJINTILIANI praceptum 
de officio Scbolafiicorum ergn pracepto- 
res : chez fean Ckin , in 4S0. fim$ année,* 
Les Commentaires font ceux de St* 

„ Thomas 



^25) Ibidem. ‘ 

C26) Ibidem. 

(27) Idem, p . 213 , ; 
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Préface. xkf 

Tbomns d’Aquin & de jtojft Badins 
Afcenfiut b&'i- : 

8. Autre Edition, avec les mêmes 
Commentaires, à Strasbourg en jjoi. 
# in folio 



9. Autre Edition, (ans notes ni com- 
mentaire, à Florence en 1513. réimpri- 
mée, par les foins de Nicolas Crefdus t 
chez les héritiers de Philippe funta en 
1 5 2 1 in Sva. Sitxmatmus remarque que 
l’Editeur lui a volé presque toutes les 

bonnes 



(2$) O11 lit k h dernière page, cette Epitre? 
A NT O NI US PETRUS DUF& 
L A N D US, Studiofis falutem \ Accipite 
BOETHIUM DE CONSOLAT U 
PHILOSOPHICQ , dupüci comment** 
expïanatum . Erratulis no/bit facile parcetfpc* 
t*o } quicunque hune noflrum BOETIUM, 
cum illis qui baftenus imprejji / uns , coif er et : fi 
tamen aliqua non expiabilia invenerit in ex • 
emplari que ufi fumus , oro aferibat . Ex cMto* 
grapbia Joannis Cltin Altmami ttuBi imfres» 
forum Lugâunenf Jicundi non* KalcndV'Oéfa* 
bris. Ibidem* 

(29) Ibidem* 
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*xxj Friftch 

bonnes Leçôns qu’il avoit pris la peiné 
de tirer des manufcrits oudereftituer de 
lui-même ( 3 0 )- 

ro- Antie-Editton, aveu le Commen- 
taire de St. Thomas d' Aquin & les No- • 
tes de Jofe Badins Afcenfus à Lyon 
eri r 5 14./» qtd. chez Jean du Fri (31). 

n. Autre Edition, avec les Notes dé 
Jtàtt Mur me l & de Rudotpbe Agricole 
b tout rerù par Jean Ce/arius tà 

fJV.i.. ‘ 

1 2. Autre : Edition» ayea le Comment 

taire de Henri Corneille Agrippai Paris 

13.. Autre Edition, rcvîre par Théo- 
dore Puhnaitmts, * Lyon en r 581* petit 
• ’V - format , 



fao), Ibidem, , 
p. ai r. 

(32) W. p. 213. 

(33) Id. p. 214. 
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PréfacL «cii) 

format, réimprimée à Anvers «a i<o<à 

Vt iamq ( 34 )* \> 



. • 14*- Autre Edition, faite fur la précé* 
dente & corrigée fur les vieux MSS pay 
Çqnrad Rittersbyfiuf J v C .à Leideeu 
J 601. chez Rapbdengius ep petit font 
mat < 35 >* . ' " ' ‘ m 

• ‘ 'i $ Atftft^Editio'ri^^eé’ ùné' : .Pr^pg 
de Théodore oHzmahmts ; a ''Hannaù en 
r^7?f36 >.; , V:\.' ,r< ' ■ c : ~ 

■ - ' . ' .1'. v.' • • ' ‘ rr- , < • . i 

<■' Aqtre- Editjoij; r<v<ùç par jtean 
BetÈartjkfï '^Anvers ^eartfoy H7X ;■£> 



~ - * -.1 >• ■*;»*' \ -J'.' ^ - 1 . 

• • 17« Avire Edition, .aveeime Préfaqi 
df Pierrt §tf$wt, A&fyjjp jdetîLftspjiï 
IWf yuR&fawJxwsiRatiiïiJà Amfteÿdï^ 
\fëw & tCbrJbeiJkMUetf,^ ta. 

«UÏ très - petit format. Réimpÿ 




(34) lbidé«.^-i ■ .tï .IVirX ■; V ; :) 

(35) Ibidem. -i •£ I *■'* - '* C- , ) 

(36) Id. pp. 2)4. & 336, * i C 

(37^ Id. p. 336. ;-i» >.uï. -a *•* 
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jLeyde chez Jam Maire en 163 3 . in ift 
& d’un format un peu plus grand. Mai» 
l’une & l’autre Edition font fi peu cor- 
irâes que j y ai vû des phrafes entières 
«mifes. ( 38i- | 

l - Cafpar BaŸth ou BartbîVf, qui vivoiè 
Ôfitems-dfe J ces deux Editions, à mis 
dans fes Adverfaria , plufieurs Corre- 
âiaus tirées des Manufcrits avoit 
iuffi promis flés Notes ( 40 * - 1 . 

- * . *. à* 

1 8- Autre Edition, revùe par B. Dil* 
lerrus: àjenaeni639.«m.(4i>* 
r-î-xÿ. Autre Edition, avefclés Notes 
de Jean BernarPtus , de Théodore Sitzx 
mann , & à&René Vallin , & la Préface de 
Mierre Bmhiuf > à Paris en 1 66 " Ré- 

jftipfhrfée- à Leyde en t668 &ï 67 Ù 
infvoW)' Cette dernière qui eft des- 
Frères /^?r^ «ftjtrès- belle dc m’a bead-- 
éoup fervi» — •- * î*-‘" ; •*©•. Au>» 

(38) Fabricius ne parle point de cette double 

•” Edition. * ' 

(39) V. 16. XXVI. 13. &c. LXyiL IJ. * 

<40) Fabricius T. 3. p. 214» 

(41) i,bidcm. 

Ci») Ü PP* 203. 214 * /; 
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-Préface. 1 xxv 

2 o. Autre Edition ceint Notis varia* 
rutn . . . . M» Le Clerc a fort bien re- 
marqué qu’on a mal à propos omis dans 
cette Edition les Notes de. Sitzmannuî 
3 c de Vallin C 43 >- 

w ' ~ *■ * . „) * . i - 

21. Autre. Edition, avec, des remar- 
ques, à I ufage de M. le Dauphin , par 
y*. Callyus; à Paris cher RouUand en 
l6%o. in fto. (44)* 

Jî ' ,3 ■" - 

22. Autre & dernière Edition, Corrig 
gée fur les meilleurs Manufcrits & pro- 
roifè en 1715. par M. Mickelius Con» 
reacur de ^Académie d’Àraftad. (45;. ‘ 

Je n ai j)bint compris dans le. nom- 
bre de ces Editions, celles qui ont été 
&-dans lesquelles- oii ne trou* 
Ve qüè les vers de b ô e ce làhs la proie. 
Mais je Vais Us- mettre ici fat- dppendix, 

% ~) ; ■: ; ’ j. • - ; ' ; ■ 

I . Mi~ 



(43) Id. p. 214 . 

(44) Ibidem. . 
< 45 i Ibidem, 
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;;,i. Micbf( Met# taire qui eftit îm primer 
«v 1713. à Londres çîj ». Vol in fo/iç, 
èes Ouvrages & lei ffagméns des an* 
tiens PoâtSi jLatins» ain&ré dans i* 
fécond Volume, p. i^ÿjvilea.Vjeÿs delà 

CONSOLATION PHILOSOPHIQUE DE 

C|4>JL3V5 ■' T.LÏ S',;: •- ; 

i../ • .c. -A .. :*.■> r.f ■ • * . ?;••> 

ïi-^yPolycàrpt Lkyfér a. ftÎÉla même ch&» 
fè dans fon Hiftoire dé# Postas & jdts 
Poëfies du moien âge, imprimée à Halle 
•tiPiya Y. inÿvèy Gfclfëâ? dè Boëcè s’y 
trouvent à' la page îo$. fbué ce Tifrëâ 
ft» et H m Catitoifié 1 qua'îeguhhtr in Itbtii 

</<? CONSOLATION E PHli-dVé PH h*, OU 

tegra ex IIL MSS. & 1 F. impreflts Cgdi- 
ctbùt Offfs / L " * ’ 3 ' - 

' . . ' ... . ' • : • J 

II§ Traductions de 

£p i 

PHIQJJE DE BOËCÈ." 

L és Langues dans les quelles cet Ofl- 
vrage a été traduit jusqu’à préfenr, 

font: + 1 - ’i. L’Pfc. 

— ■ 

(46) Id. p. 287. - :..i „ ) 

(47) Id. p. 330, ‘ 
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Br if ut, xxrij 

1. L ? Hébreu. 

2. Le Grèc. 

3. L’Allemand. 

4 Le FJamaod. 

5. L’Anglois. - 

6» L’ Italien. , 

" 7. L’Espagnol. 

S. Le François. 

1. TraduSlions en Hébreu. 

On n’en eonnoît qu’une feule, qui a 
été faite par le Rabin ben Benafle (48) 
nommé autrement Ben bans chat (49) ou 
Ben banafi (f°>. Cette TraduéHon fè 
trouve manufcrite dans la Bibliothèque 
du Vatican (fO. 

2. Tra~ 



(48) Id. p. 209. Wolfîi Biblioth. Hebraica T, 
I. p. 229. 243. 354. 369. 1092. 

(49) Hottinger, Biblioth. Orient. 

(50) Bartolocci. . 

(51) Moreri, Bol et. 

I 

c 
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P ni fat e. 

» 

2. TraduElions en Grèc. 

Il paroit aufli n’y en avoir qu’une feu- 
le, qui a été faite par Maxtme Planudès 
Cîî) Moine de Coniîantinople, lequel fleu* 
rifloît vers l’an 1327. & fut envoié par 
l’Empereur Andronic le Vieux en- Am- 
ballade à Venife avec Leon (t?). PolTe* 
vin allure néanmoins Cï 4 ) que cet auteur 
vivoit du tems du Concile de Bâle qui 
commença en 1431. mais cela n’eft guè- 
res probable. Sa Traduftion eft en ma- 
nufçrit dans la Bibliothèque Roiale de 
Paris, où René Vallin dit l’avoir vûe 
& confultée, en travaillant à fon Edition 
Latine CfO. • 

3. TraduElions en Allemand. 

; Il y a plufieurs Tradu&ions Alleman- 
des de LA CONSOLATION philoso- 
phiql’E de boece. Les plus connues 
. font: 



(52) Fabricius T. 3. p. 209. 

(53) Moreri, Planudès . 

54) In appar. £»cr. 

(55) Fabricius T. 3, p, 209, 
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Pré/a çi, x*t* 

font: celle de Nuremberg imprimée en 
1660. in 12. dont) on ignore l'Auteur, dp 
celle qui fut faite en fuite par Cbrifiian 
Knorr deRofenrotb Ct« Siléfien de nation, 
attaché dès-lor? au fe/vice d t Cbrifiian 
sïugufte Comte Palatin de Sultzbach, 
qui le fit fbn Concilier privé en 166%. 
Ôc enfin fbn Chancelier (tr). Sa Tra- 
duftion pafle pour la meilleure de tou- 
tes. Il en fut fait daberd en 1667. k 
Sulrzbach une Edition in 12. qui a été 
renouvellée & Lunebourg eq 1697 (si) t 
huit ans après la mort de l’AuteurCf»?, 

4. Trftdttiïionf en Flamand. 

, La plus ancienne verfipp que l’on 
çonnoifle en cette Langue eft anonyme. 
Les vers de Bppçg y font rendus eq 
vers, & la Prqfè.çq Profe, avec un am- 
ple commentaire. L’Edition en a étg 

fm 



(f6) 14 p, jro. 

C57J Moreri, Knorr. 

(J8) Fahticius T. 3. p, 3 », 
(59) Moreri Knorr. 

C 2 
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faite à Gand chez Arend de Keyfer en 
1485 . in folio. A 1* tête de chaque 
livre, il y a des figures deffinées à la 
plume avec affez de délicateffe. Voi- 
ci de quelle manière font traduits les 
quatre premiers vers 'du premier Li- 

Vj*c • 

Van Vreugdm fcref te tvtleti eer 
fVat ic dichte bets laes al feer, 

Dus es verteert dat erfle feriven, 

, 1 Dat ic des moet tnyn oghen wriven. 

Les plus nouvelles Traduftions en Fla- 
mand (ont : celle qui tut imprimée à 
Dordtech en 1654. in 12: & celle d’Am- 
fterdam en 1703. in 8. M. Gargonius eft 
auteur de cette derniere C&>). 

5 , ‘ Traductions en Anglois. 

Le Roi d’Angleterre Alfred, qui re- 
gnôit fur la fin du IX. Siècle, & qui 
aimoit fi‘ paflïonément l’étude qu’il y 
etrtploioit tous les jours huit heures, fit 
plufieurs Ouvrages en Anglois, ou plustôt 
en Anglo Saxon, entfe autres, une double 
Traduftion de la consolation phi- 

LOSO- 

(60) Diariutn Belgic. anni 1703. Boekfaal van 
Europe Tora. 2. p. 489. Fabricius T. 3. 
p. 210. 
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losoPHiqVE de - boece, datis l’une 
desquelles la Poëfie èft rendue en Vers, 
& dans l’autre en Proie. Rawlinfon les 
a réunies dans l’édition qu’il en a donnée : 
ainfi. l’on y trouve dabord les vers de 
boece tournés en Profe & immédiate^ 
ment après en vers. L’Edition prolàï- 
que a été faite, fur un, tnanufcrit de la 
Bibliothèque de Bodley> & l’autre lur 
un manulcrit de la Bibliothèque du Che- 
valier Robert Coton 

Geo/roi Cbaucer y fur nommé Y Homère 
Anglois y cp\\ fleurilfoit dans le XIV. Siècle, 
a traduit en profe Angloile la consola- 
tion de boece (6*K Sa Traduction le 
. trouve parmi fes autres Ouvrages impri- 
més à 'Londres. On a aulïï une autre. 
Traduction en vers Anglois imprimée 
dans le Monaftère de Taverflock en Dens-, 
Üire, en 1525. in 4. > . 

6 . Traductions en Italien „ 

On n’en connoît qu’une, feule qui eft 
imprimée fous ce titre: severino boe- 

thio 

(6i> Moreri Alfred. Pabricius T. 3. p. a 09. 

(6s) Lehnd, de Script. Britannicisp. 424. ' 

C 3 '• 
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***ïf ïrffact. 

îHto dk nnfbrti Pbilofépbiùi , Traduite 
per Lod. Bomenicbi, Fiorenza , Torrehtinô 
1550 .in g» 

7. Tradu&içns en Efpagnol. 

La feule Traduction qu’on con- 
fioifle en cette Langue, eft d ’ Avguflift 
Lopez , Religieux Espagnol de l’Ordre 1 
dé Qteaux. 11 en fut fait deux Editions 1 
à Vafladolid la première en 1598. in fo 
Zw, & l’autre auffi in folio en 1604. dix 
ans avant la mort de l’AUteUr 

8 - Tradu&ions en François. 

La première Traduction qui ait été- 
faite en François, eft de Jeàn de Meun ,• 
fütriommé Clopine /, parcequ’ il étoit 
boitéux II vivoit vers l’an 1300. étoit 
dé l’Ordre de S. Dominique, & pafle 
pour lePeredt l’Invenreur de l’Eloqueh* 
ce Françoifè H dédia fa Traduction au’ 
Roi Philippe de Bel , & il lui dit dans 
fon Epitre : „ A Ta Roiale Màjefté , très 
„nbble Prince, parla grâce de Dieu,, 
j, Roi des FfanÇbis, Philippe k Qvart; 

(65) Charl. de Vifc. Bibliotb , CM. Nie. Antonio, 
Btilitob.'Scrifit, Hijf . 
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„je Jehan deMebnng , qhi jadis au Ro- 
5 ,man de la Rôle, puisque jaloulie ot 
„mis en prilbn B e accueil , enfeigné la 
^manière du Caftel prendre, & de 
,, Rôle cüeillir, & translaté de. Latin en 
„ François le Livre de Végèce de Cher 
„valerie, & le Livre des merveilles de 
„Hirlande, & le Livre des Epitres de 
y, Pterre Abeiüard & Hé loi s la femme, <S| 
„le Livre de Ælrède de (pirituelle ami- 
„tié, -envoyé ores boece de cons^t 
,, lation, que j’ai translaté en François, 
„jaçoit ce que entendes bien Latin, 

Il y a un exemplaire manufcrir de cette 
TraduéHon dans la Bibliothèque des 
Auguftins dé Paris. Elle fut imprimée 
à Lyon en l’année 1483. ih folio , av et 
celle de l’Enéide de Firgilê deGuill/n fi- 
nie le Roi. En voici quelques vers qui 
pourront donner une idée du rette. * 
Cefl la nature des délices 
Qu elles navrent les cœurs des vices 9 
Parmi une pauvre douceur , 

Qui peu leur domie de faveur . 

Jlinfi comme V Abeille fait 
Qui prunes par le miel attrait, 

c 4 * )Et 
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Et fuis y fiche fa pointure ' 

Qui efl mçuft angoijjeufe ü àtnre (6.4). 

Le Frere Régnault de Loïtens , Reli- 
gieux du même Ordre, traduifit ou imi- 
ta «?) cet Ouvrage en'i 336. fous le titre 
de Roman de Fortuné de Félicité, fur 
Boece de consolation. Cette Tra- 
duction, dit M. Galland( 6 0 , a cela de 
fingulier, que le Prologpe & le premier 
Livre font et! vers de feize fyllabes, 
dont voici un échantillon: 

•Au premier quand je propofai du livre rimer la matière, 
En ma pensée propofois toujours garder une manière , 
Car Je Livre cuidai rimer tout félon la rime première, 
filais un. peu trop fort la trouvai , fi j'ai rimé plus 

en aigiere, 

C’cft ainfi que M. Galland a. rapporté 
ces vers. Mais le raanuferit fur lequel 
il les a copiés, efl: -il de la main de l’ Au- 
teur? ou le Copifte n’a- 1- il pas failli? 

ce 

^64) Bibliotb. de la Croix du Maine p. 247. 
& duVerdifer. Fabricius, Toïïï. 3. p.210. 

, Sorel, Bibl. Gall. p. 195» Mich. Maittaire, 
Ann. Typograph. p # 171, 

(6$) Fabricius T. 3. p. 21 1. 

( 66 ) Journal desSavans du mois à’Aoiit 1718* 
p. 140. 1 
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ce font déni queftions>que-*M.’ Gdland 
fê deyoit faire à lui 'même, avant' que 
d’expoier ce? vers à l’admiration de JVt 
càdémie & d u public. Or commet 
n’a point été au devant da»ces objection^ 
il faut croire & démontrer que çes pré- 
tendus vers de 16. fyllabeé ne Pjhrque 
des vers, de 8. fyllabes doublée dans 
chaque ligne. Représentons- lés dans 
leur ordre naturel, en conférvant, à ce- 
la près, toutes les autres faute? du Co- 
piée. U 

I 

Au premier quand je propofai • 

Du Livre rimer la matière \ , ' 

En ma penfee propofois " ‘ 

Toujours garder une manière, 

Car le Livre cuidai. rimer 
Tout félon la rime première , 

Mais tm peu trop fort la ïrônvai; '• 

Si J ai rime en plus aigîerê. * 

Il me (èmble que pourpeuqu’cp exa. 
mine ces vers dans l’arrangement ,que je 
viens de leur donner, on ^commence à 
s’appercevoir qu’ils ont été corrompus 
par le Copifte. - D’àilloursjà l’on le rap- 
^ c 5 pelle 



Digitized by Google 




« ou ar f 'Préface. 

pelle le langage desPoëtes de tfe tems-là, 
on voit da premier coup d’ceil, qu’ils 
ne s’y rapportent nullement. Pour le 
prouver } je citerai quelques vers du 
Roman de la Rofe: 1 

t Maintes gens dient que en fonges 
Na fe fables non en menfonges 
Mais len puet tels fonges fongieq 
Qui ne font mie menfotigier. 

Aim font après bien apparane 
Si en puis bien traire à garant 
I. Aufteur qui ot nom Macrobes 
Qui ne tint pas fonges alobei 
A infois escript la vifion 
Qu'il advînt au Roi Çyprion . 

Quicunques cuide ne qui die 
<2>r foUur ou mufardie 
De croire que fonges aviegnent 
Qui ce voudra que fol me tiegne 
Car endroit moi ai je fiance 
Qjonge foit fegne fiance 
Des biens aux genz ou des ennuis 
Que b ptufmrs fongem de nuis 
■ Maintes ebofes couvertemem 
Q* ben voit pins apertemtn*. 

Le Vinttfm an de mon aijg* 

6 iê 
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Ou point que Amours ptend paage 
Des jones genz> coucbie nfefieie 
Vite nuit fi corne foloie 
Et me dormoie moût formant \ 

Si vi un fonge en mon dormant 
Qui moût fut bel 

Mais fans entrer dans un plus long d& 
tait, tachons de rétablir les vers en qûfe 
ftion , avec le moins de changemeng 
qu’il fera poffible. 

Au premier quand je m adyifqy 
Du Livre rimer la matière , 

En mon penfer me propofay J 

Toujours garder metme manière. 

Car rimer le Livre cuiday . „ 

Tout félon la rime première , 

Mais un peu trop fort h trtuvqy 

Si n ay rimé plus en èy - ière. 1 

Si l’on eût demandé à M. Galland co 
qu’il entendoit par le mot aigiire , qüt 
étoit le dernier de ces vers, certain*» 
meut .il auroit été fort embaraffé de lo 
dire. Mais celui que je fubftitue en û» 
tait une feule lettre, eft très- intelligible, 
puis qu’il fàitconnottre les deux rimes 

ay St 
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a y & ilte par lesquelles les vers dev. 
oient alternativement finir. Or c’eft 
juftement ce qui prouve les erreurs du 
Copifte,tant dans l’arrangement qu’il a 
donné à ces vers, que dans le refte. 
Ainfi c’eft mal à propos que M. Galland 
s’eft laiffé tromper par l’apparence de 
cette prétendue Singularité. Qu’ on 
juge de là ce que deviendraient la plug 
part des Phénomènes Littéraires, fi l’on 
prenoit la peine de les examiner de prés, 
& fans prévention pour les lumières de 
ceux qui en ont fait les découvertes. 

Vne trbîfiêrae Verfîon Françoife des 
Livres de b oece sur la consolation 
eft celle de Jçqpde Cis ou de Cys nom- 
mé par d’autres de Ibis. La Croix du 
Maine dit que cet ancien Poète François 
•ofifit; Ht Trlduftibn dn Latin en verS 
François; que fon ouvrage! n’étoit pas 
encore imprimé % & qu’il l’avoit en ma- 
flùtcht <*7). -C’ eft' tout ce que j’en 

fiûsr-j ■ • . 




.(67) Bibt. de la Croix du Maine p. 216. ' Fabri» 
^ ,tiusT.3 # p. 210. 
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La quatrième Traduction éft celle du 
Sieur de Malajfis de Mance, qui a été 
imprimée à Paris chez Jean Borel en - 
i J78. Du Verdier- Vauprivas en rap- 
porte quelques endroits dans fa Biblio- 
thèque FrançoiTe (d); mais je mecontenr. 
terai, de celui-ci, qui. eft la troifiême 
pièce du quatrième Livre de b oses 

Les légers vaiffeaux 
D' Vlytfè le fige 
Errans fur les eaux 
^ Après long voyage 
Par un grand orage 
Ont été pouffez 
Le long du rivage 
Rompus f roi jftz, 

1 * 

Celle qu'on difoit 
Avoir pris naiffance 
Du Soleil y faifoit 
Là fa demeurante y 

Qjà 

i *• -*> 



(68) Page 335. & fuiv. 
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Qÿieut lafcttnce 
De fi kit» charmer. 

Quelle « voit puijfance 
Lu corps transformer t 

« • • 

Er point rï ignorait 
Lies barbu l’ufage 
Qu'elle presserait 
En certain breuvage , 
Changeant le vifage 
Des nouveaux venus 
tu forme fauvage 
Efians incognus. 

# # « 

L'un Jeux tout foudain 
D'un bouc freni la forma 
L’autre en Africain 
Lyon fe transforme : 
Vautre fe difforme 
De la peau d'un loup: 
L'autre tygre énorme 
Devient tout à coup. 

* * * 
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Mais V Arcadien 
Print pitié d’ Vlyfft 
L'oftant du lien 
Et venin de Cii U, 
Quife coule £$* glijji 
Dans ces gens domptez. 
Par le maléfice . 

Des jus enchantez, 

* # # 

En pourceaux changez 
E>e gland fe repaiffm 
Toujours enfangez 9 
Cerès mescognoijjentl 
Tant la forme laiffent 
De leurs premiers corps. 
Que plus nappar offerts 
fiommes au dehors 
* 

*' • * 

Mais parmy le cueur 
Au dedans ancrée 
E/l quelque vigueur 
Encor referêe 
Et e/l demeurée 
Franche du poifon. 
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Dame remparée ‘ \ v - • * 

D humaine raifon. 

• * . . î. 

O que tel fçavotr 
A peu d> efficace ' 

De qui le pouvoir 1 

• Les corps feuls v efface l * ' ^ 1 -* 
Lefprit en fa place 
Immuê fe plaint 
Du mal que. Iqy braffi -cy,? 

Le corps en te point. \ 

* * m 

Las! les vices ont 
Bien plus de puijjance 
Qui au corps ne font 
Seulement offence : 

Mais telle mtyfance 
Font de leur venin * 

Qu'il? oflent V u fonce 
De raifon enfin. 

La cinquième Tradu&ion eft celle du 
P. Rêvé de Ctriziers , de la. Compagnie 
de Jefus, imprimée à Paris jusqu’à fix 

fois, 
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fois, depuis 1638. jusqu’en 1640. tant 
chez Jean Camufat que chez Michel Soly. ' 
Les premiers vers de boece y font 
ainfi rendus. 

Moy dont Us premiers vers riant parlé que de joye 
Je tse puis éviter Us pleurs , où je me noyé ; 

Je vois tous mes plaifirs changez par ma douleur , 

Et fi j'écris des vers , je les dois au malheur . 

Les faveurs d' Apollon ne m'ojfrent que des plaintes. 
Dans Us eaux de mes yeux, mes grâces fonte teintes. 
Toutefois les bienfaits de fa douce bonté 
Touchez de mes ennuis , i ri ont toujours ajfifié ; 
L'honneur dont autrefois il chérit mon enfance 
Adoucit le chagrin , qui choque ma confiance, 
Quoyque tant de malheurs conduifent à grands pat 
Ma languijfante vie à V heure du trespas. 

L'byver a commercé de neiger fur ma te fie 
Et mon corps tout ptmchant au Jepulcre s" âpre fie, 
Heureufe ce fie mort , qui finit nos defirs 
Auffitôfi que le fort traverfe nos plaifirs , 

Mais de vray celle là ri a ni grâce ni charmes , 

Qui ne veut pas fermer ma paupière à mes larmes : 
Elle e fi fans fentiment, ou bien faus amitié . 

Puisque je ne fuis plus qri un objet de pitié. 

O mort quand je viuois Amy de la fortune : 

La rigueur de tes loix me fit presque importune : 
à Main • 
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Maintenant que le Gel commence à ne affliger. 

En me faifatu mourir, tu craint de m'obliger, 
Pourquoy donc croyait -on ma fortune . prospéré, 

Si feuffè (ti comeiit , je ferait fans mifere. 

Ce qui diftingue cette Tradudion de lui 
donne, malgré (es defauts, un mérite fur 
toutes les autres, c* elt que T Auteur y a 
joint une Confolation de la Théologie qui 
n’eft pas, comme on le pourroit croire, 
une verfion de celle qui a voit été com- 
pose en latin par Jean Gerfon , dans le 
XlV.fiecle; mais plustôt une imitation de 
l’ouvragé de boece. Ceriziers y intro- 
duit la Théologie confblant le Pape Cèle - 
ftin V. qui portoit auparavant le nom de 
Pierre de Mourrhon ou de Morton. Ce 
faint Solitaire fut élu Pape Le 5. Juillet 
1294. ce qui le furprit fi fort qu’il voulut 
prendre la fuite; mais à la folliciration 
des Prélats &de Charles II. Roi de Sici- 
le, il accepta la Thiare. Il vint monté 
fur un âne. à Aquila, où il fut confacré 
en préfence de plus de cent mille per- 
fonnes, accourues de toutes parts à ce 
fpe&acle extraordinaire. Mais comme 

il 
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il étoit peu propre pour les affaires poli- 
tiques, on parla de le dépofer après la 
mort du Cardinal Latin qui fbppléoit à 
fon infuffifance. Benoit Cajetan qui ‘lui 
fuccéda fous le nom de Boniface FI1I. 
dans la vûe d’avoir fà place, luiperfua- 
da de faire une abdication volontaire» 
Il la fit cinq mois après fbn éle&ion; & 
comme il retournoit en fa folitude, Bo- 
niface, qui a voit déjà été élû, le fit en- 
fermer dans le châteâu dè Fumon, où 
il mourut treize mois après fà démiffion 
en 1296. C’eft dans cette prifon que 
C eriziers amène la Théologie pour con- 
foler l’humble & vertueux Célcfiin, qui 
débute comme boece dans fa çonso- 
eation. philosophique, mais fur un 
ton bien different: 

Arrière Raijbtt importune! 

Ne parle plus à ma douleur , 

Le bien de prendre mon malheur 
E/l ma plus aimable fortune : 

Le feul objet de mes defirs 
Se trouve dam les doux ptaijki 

d 4 Slü* 
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Que donne la mélancolie : 

Rien né me fçauroit obliger 
Que cette innocente folie 
Dont elle femble m affliger, 

# * * 

Tout ce qui peut flatter mes larmes 
De b espoir d'un contentement 
Me préparé un cruel tourment , 

Sous l* apparence de fes charmes : 
Quand on appreuve le dejfein 
Que fai de nourrir dans mon fein 
Le ,doux fupplice de ma peine > 

Je bénis B* baife la main. 

Qui tafche de m'eflre inhumaine , 

Et qui rtiefl cruel me fl humain, 

mm* 

Les amertumes font ma joye 
Et je crains fi fort à' eflre heureux , 
Que les maux les plus rigoureux , 
Dévident mes jours tous de foye : 

La douleur , les gemijfemens 
Me font d' agréables tour mens , 
Toutes ces pitenfes alarmes , 

Qui nous font ejpancber des pïeurs } 
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Me donnent, me donnant des larmes 
De riches perles Ëf des fleurs , 

■ *. * ' * 

La Majefii de ses murailles 
Dont le fai/le toufche les deux 
Me fait un esclat odieux, 

Je naime que les funérailles : . 

Mesme je haïr ois la mort 
Si les loix de fon trifie fort 
Ne lui rendoient V honneur fauvage. 

Mais fçacbant que la cruauté 
Lui fait le teint le vi/àge , * 

Je fuis ravi de fa beauté . 

' * * * 

Le recoy d* une folitude 
Charme plus pies fens mille fois 
Que le Louvre des plus grands Roisl 
Oefi là que mon inquiétude 
Parlant aux arbriffeaux difcrets 
Les entretient de mes fecrets \\ 

Cefl où dans mon humeur plus fomlre 
Fuyant toute autre privauté, 

Je vais feul avecque mon ombre 
Pour y chercher la liberté. 

# # * 

d 3 P*r 
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Par fois la trifle mélodie 
Des cia -huons & des hiboux 
Cachez de l'ombrage d'un houx 
Plate ma douce maladie ! 

L'horreur de leurs gemifiemens 
Me comble des ravtjfemens 
D'un flaifir- qui m' e fl fifenfible % 

" S? P our ^ gààeer à loifir 

Je confens qu'il foit impoflible 
De jamais changer de défit» 

• * • 

La Philomele languijfante 
Accorde fa voix aux fonfpirs 
Des plus agréables Zêphirs: 

Mais bien que fa voix foit charmante 
Ses cbanfdns ne me plairaient pds t 
N'acçufant point U dur trespas - 
. • Dont la rage de fon beau fréta 
Finit fes miferabks jours. 

N'en pouvant eflre l'adukerè 
, Ni foüiîler fes chaflts amours , 



* ' * • 



A mesme tèmps la Tourterelle 
Et les PaJJereaux du defert , 

Donnent 
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Donnent leurs voix à ce concert 
Et les battement de leur aisle: 

Les Phantasmes if les Lutins 
Avons • coureurs de nos deftins 
Y promènent leurs noires: ombres. 

Et les morts quittons les tombeaux. 

Rendent ces lieux beaucoup plus /ombres, 
Que l' espejftur des arbri féaux . 

* 

„ * * , * . • • . * 

a ♦ # 

y 

Auprh de ce Ueu foUtaire 
Serpentent deux petits rmjjeasue, 

Qui du brmtsk de leurs rqfeaux 
Difent aux Corbeaux de ft taire; 

Et puis coûtons dans le vaifemt 
D un tnarefl qui reçoit leur eau, . 

Ils flanquent en faveur des Cygnes 
Le petit fort d'une maifon 
Où les Glayeux plantez à lignes 
Cachent la mtujfeif li gazon, 

,n » u 

Je me retire à ce rivage 
Pour y Jouir de la frmjhbossr, 

Qui garde aux Cygnes leur blancheur 
Et les couvre centre l'orage: 

d 4 Là 
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Là je reçois un grand platfir 
De voir le parejfeux loifir 
Des Hérons qui tiennent la rive 
Arreflans leurs yeux ébahis 
Afin que perfonne n'arrive, 

Dont ils puijfent eflre trahis. 

m • * * 

Il Cygne cherche fous fa plume 
Le feu qui le hrusle dans Veau , 

Mais bien qu'il foit dans un ruijjiau 
Le feu le hrusle if le confisme , 

Ot t i croiroit que dans ces glaçons 
Il penfe déjà les cbanfons 
Dont il prend congé de fi vie 
Alors que la rigueur du fin 
'D'urte voix tri fie le convie 
De goûter le fiel de la mon . \ 

# * * 

! 

Pendant qu if médité fît £****> 

L'air fe dijjtpe tout en eau. 

Sur ce mélancolique Oyfeau; 

Afin de modérer fi flame, 

. Je voy croiflre l'herbe if les fleurs 
De V humidité de fis pleurs \ 

Veflang 

■ i i 
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L'eflang meme bien que paifible 
Crefpe fes vagues doucement. 

Et par un frijfon infenfible 
Parle de fon accroiflement, 

* m m 

A peiné ce petit murmure 
fteud au inarefl fon beau miroir, 

Que fy commence dé revoir 
Ou moy mesme ou bien ma figurez 
Je Jùis alors tout étonné 
De m'y voir fi bien crayonné , 

Et me prenant pour mon image 
Je crains d' eflre tombt fous Peau 
Et pour éviter le naufrage 
Je me faifis d 9 üit arbrijfeau. 

m m m 

Ce mare fi joint un précipice, 

De qui le fond femble chercher 

L'endroit où le cruel rocher 

Poule Stfiphe à fon fupplice : ' 

Là j'entends bruire (e courant 

De ce fleuve dont le torrent 

Ne traisne que foulfre que flrne. 

Et qui noyé le fouvenir, 

d 5 Tout 
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Tout auJJUit qu'une pauvre am» 
Se voit contrainte d 'y venir. 



Cette agréable tromperie 
Charme tellement mon bumettr, 

Qu'un jugement fige £5" tout metsr 
Ne vausdroh pas ma resverie: \ 

Tout ce qu’on cherche d» defir 
Efl mon exirestrte depjai/tr. 
la nuit, l’ombre, la felitude, 
les fiu/pirs,, les gemijfemetu ^ 

Tkifent à mon inquiétude 
v -Et font tbus mes, contentement, 

• * 

IV n’y a point de Lefleur fenfé qui, à 
la fimple lefture de cette 'pièce, ne la 
regarde cornrne le début d un Ecolier, 
amateur ' du galimatias & des defcri- 
ptions puériles. Pour moi j’avouë que 
je n’entens rien éux vers de la quatriè- 
me ftrophe, qui regardent la mort, que 
Celefiin , bairoit , dit -il, fi les Loix du 
trifte fort de la mort ne rendaient à la 
mort, /’ honneur fauvage. Qui peut 

fuppor- 
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fijpporter d’ailleurs tout ce detail de vi- 
lions for les Cba * huans\ les Hiboux , la 
Pbilomele , la 7 ourtereïïe , les PaJJe- 
reaUx du defert , /<?/ P hantâmes , les Lu* 
tins, le s Mort s quittant leurs tombeaux , 
Vefpejfeur des ar briffe aux , les deux pe* 
fit s ruiffeaux ferpentans qui font taire 
les corbeaux? avec cela ces frivoles re- 
flexions qu’il fait fur Ut Cygnes & les Hé- 
rons s & cette ridicule imagination de 
travéftir le bon Pape en Narcifle, en lui 
fàifànt prendre fon image dans l'eau pour 
lui même. Tout cela eft d’autant plus 
mal amené, que ce pauvre Pape, com- 
me Ceriziersie dit dans fa Préface, étoit 
reflerré dans une tour fous la garde de 
trente fix Satellites ; que fon cachot étoit 
fi étroit qu’il n’avoit d’autre lit que le 
marche pied de l’autel, compoft de quel, 
ques planches; & qu’il y puoit fi fort 
que deux Religieux qui lui tenoient com- 
pagnie, fuccombérent bientôt. Sur quoi 
donc font fondées toutes ces defcriptions 
que Ceriziers fait faire à ce Pape? Ne 
pourrait- on pas Ibi dire comme Iç Car- 
dinal d’Eft à l’ Ariofte ; . Dove, dtavoh t 

Meffer 
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MeJJev Retint o , ave te pigliato tante to • 
glionerie? Mejjtre René , où 'diable avès- 
vous pris tant de fotttfes? Sa profè ne 
vaut guères mieux que fès vers. Car 
il eft par tout d’un François fi mauvais ; 
& dans la verfion du boece en particu- 
lier, fi peu fidèle, qu’il fëmble avoir 
affeété de s’écarter de fon original pour 
n’en donner qu’une fimple imitation, où 
pour mieux dire, qu’un extrait qui fou- 
vent même eft contraire au fens de l’Au. 
teur qu’il n’entendoit certainement pas. 
Aulïï ne s’eft-il pas fait fcrupule de fauter 
tous les pairages où il a trouvé quelque 
oblcurité. Sa prétendue Tradu&ion a 
eu pourtant un débit prodigieux. Mais 
qu’en doit*on conclure, fi non qu’on a 
toujours eu tant d’eftime pour l’ouvrage 
de boece, qu’on a mieux aimé le lire 
dans une maùvaife Traduction nouvelle 
que de s’én pafler? 

La fixième Traduction eft celle de 
Nicolas Regnier , Chanoine régulier de 
la Congrégation de . France , dite de 
fainte Géneviève. Elle parut la première 

fois 

* ! ' 
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Préfacé. 

fois en 1675; & a été depuis réimprimée 
(ouvent & en derriier lieu à Bruxelles en 
17 11. in 12. Fabricius en parle comme 
delà plus excellente^ toutes les verfions 
Françoiïes de boece ce qui n’eft 
pas beaucoup avancer, puisque toutes 
celles qui l’avoient précédée, étoient au 
deflous du médiocre. Elle n’eft guèfes 
plus fidèle que celle de Cerhiers: Mais 
la Proie en eft coulante & travaillée. 
A l’égard des vers, je- fouhaiterois pou- 
voir en donner un échantillon:. Mais en 
faifant cette Préface il m’a été impoflïble 
d’en recouvrer un ièul exemplaire,, par- 
ceque celui qui m’avoit été communiqué 
a paffé dans les mains d’une perionne 
qui n’eft pas actuellement à Berlin, où 
il ne s’en trouve plus. 

ni § 



C 69) Inter Gàüicas pra/lantiffima e/l Nicplai Re* 
gnieri ÜV, Fabricius Tr3. p^aio. 



Digitized by CjO'OQIC 




lvj Préface . 

III § Idée de ma Tradu- 
ction. 

Voilà toutes les Traduétions Françoi- 
Tes que je fâche avoir été faites jusqu’à 
préfent, de la consolation philo- 
sophique de boece. Je ne prétens 
pas dire que leur infufifance ait été le 
motif qui m’a engagé i en publier une 
nouvelle , parceque je n’ai pas allez de , 
préemption pour croire que la mienne 
foit absolument parfaite. Mais ce que 
je ptiis afTurer,, c’eft que j’ai fait-tout 
monpolfible, pour la rendre digne de- 
tte lûe, en attendant qu’il en paroiffè 
une meilleure que je ferai le premier à 
lire & à admirer. 

Vn des plus grands embaras que j’aie 
trouvés dans mon Auteur, conliftoit 
dans les fréquentes répétitions qui s’y 
trouvent, de ces façons de parler: inquam ï 
inquit : dis je , dit ■ elle , répondis - je , 
répondit elle, & qui revenant à chaque 
page n’auroieot pas manqué de rebuter 
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te Lecteur. Pour éviter cet inconvé- 
nient, je me fuis déterminé à réduire 
l’ouvrage en dialogue; ce parti m’aiant 
pàru préférable à celui qui a été fuivipar 
le P. Regnier , dans fa Traduction, où 
fupprimant lé plus fouvent ces interlo- 
cutions, il n’y fupplée que par une Fi- 
gure de Rhétorique, que l’on appelle 
Anteoccupatio ou Anthypopbova. au mo- 
yen de laquelle la Pbilofopbie prévenant 
les objections de boece, fe les fait à elle 
• même pour les réfuter. 

Je conviens cependant que le parti 
que j’ai pris, m’a mis quelquefois dans 
la néceflîté d’écarter certaines réflêxions 
de boece qui interrompent le dialogue: 
Tel eft, par exemple, cet endroit du 
trotfième Livre où boece d f t: „ Alors 
„(7 a Pbilofopbie ) aiant baiffé les yeux & 
v s’ étant comme retirée en elle- même, 
„ elle continua en ces termes, &c „ Mais 
outre que ces réflexions font au fond 
très peu importantes, j*ai eu grand foin 
dans l’occafion d’en avenir le LeCteur. 

i - 1 ' - 

J’ai 



Digitized by Google 



LViij , P ri face. 

J’ai peu de chofes à dire de mes vers. 
S’il ne m’a pas étépoffible de rçndre tou- , 
jours littéralement ceux dp mon Au- 
teur; on ne verra pas du moins que' je 
me lois jamais éloigné dufens. C’eft, 
ce me femble, tout ce qu’on doit de- 
mander à un Traduéteur, fur tout quand 
il a eu attention de faire valoir autant 
qu’il a pü dans fà Langue, ïes beautés 
qu’il a trouvées dans celle de fbn ori- 
ginal 

IV § Des Remarques que 

j ai jointes à ma Tradu- 
ction. 

Je nç me fuis pas feulement attache à 
traduire de mon mieux^ cet ouvrage: 
j’ai cru en même tems devoir y joindre 
des Remarques bifioriques critiques 
pour en faciliter l’intelligence à mes Le- 
fleurs. Et comme ç’eft uniquement 
pour l’inftruélion des jeunes gens & des 
gens non lettrés, que j’en ai ufé ain- 
fi, j’ai regarde comme une chofè 
inutile ou de les renvoier aux . Auteurs 

qui 
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qui m'ont fournices éclairciflêmens, ou 
de citer ces mêmes Auteurs. Je ne difit- 
muterai pas cependant ici que dans iji 
pluspartdés faits hiftoriques, je me fuis 
beaucoup aidé du DiSI. de Moreri 
tnais avec les précautions ,. que demande 
la leâure de ce Livre, où parmi d’excel- 
lentes chofes,.il y a des fautes & des con- 
traditions fans nombre. A l’égard de 
h critique qui fè trouve répandue fait 
dans ces mêmes Remarques, foit dans 
les autres, je l’ai presque toujours tirée 
de mon fond. Enfin comme elles étoi- 
ent la pluspart trop longues pour être 
imprimées au bas des pages, j’ai eu l'at- 
tention de mettre dans le texte, dès chif- 
fres, par le moien desquels an peut trou-' 
ver à la fin de chaque Livre, les Remar- 
ques quis’ÿ rapportent. 

V§ De la Vie de Boëce, 

qui eft à la fuite de cette Pré- 
face. 

j’avois eu occafjpq' dans les Remar- 
ques dont je viens de parler, de faire des 
v ,e Anno- 
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Annotations for les principales circon- 
fiances de la Fie de Botte. Par cette 
raifon , j’aurois pû me difpenfer d’en 
rien dire davantage. Mais comme tout 
cela Ce trouvoit difperfé dans ces mêmes 
Remarques, ne m’aiant pas été poffible 
d’y fiiivre les faits dans l'ordre chronolo- 
gique qu’exige l’Hiftoire; & qu’outre 
ces faits il m’en reftoit plufieurs dont je 
p’avois pas eu occafion de parler, il m'a 
paru qu’il étoit à propos de les réunir en 
abrégé, & d’en composer la Vie de Bot- 
te qui eft à la fuite dé ceRe Préface, a. 
fin que le Leûeur pût entrer plus aifëment 
dans l’efprit de l’Ouvrage, 

FiR 

DS LA P&EFACS, 
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LA VIE 

DE 

B OËC E. 



L es Auteurs font mention de plu* 
t fieurs perfonnès, qui ont porté* 
dans l’Antiquité, le nom de bos- 
se, en latin, BoXThius où boetïus. , 

Le plus ancien, fut un méchant Poëte 
de Tarfe , qui mit en Vers la Viéloire 
d’Antoine remportée auk champs Phi. 
lippiques, & qui pour récompenfe de 
fon poëme, dont la flaterie faifoit tout le 
mérite, fut créé par Antoine, Maitre du 
fieu des exercices publics à Tarfe (O, 

Un 
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Un autre eft connu pour avoir été 
Gouverneur dé la province Bizacene en 
Afrique, pais qui eft aujourd’hui la par* 
rie méridionale de Tunis 00. 

Un troifieme fut Anjelme bob es, qui. 
fit un Traité fur les Pierres précicüfes (J). 

Enfin le Quatrième, mais plus ancien 
que le précédent fo, eft l’Auteur de la 

CONSOLATION PHILOSOPHIQUE dont 

je publie la Traduétion , & par confié 
quent le feul de qui j’écris ici la vie. 

AnICIUS JiÀNLIUS - TORQUATUS 
SEVERINUS BOETHIUS OU B O E T I U S, (O 

en François boethb ou BOECE,yivoit 
dans le V. & VL Siècle. Il naquit à Ro-, 
me l’an 455. de l’Ere Chrétienne, 4 S. 

ans 



(2) Sirmondos ad Facundam T. a. Opp. p.8^g. 
Moreri Bizacene, Fabricio* T, 3. p. 205. 

(3) Fabriciu^two citato. 

“ C4) Ibidçm. 

(5) Sirmond. ad Ennodiniti , p. 31. Fabricius 
p, 303 . 
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de Bitée. txxïlf 

ans après h prife de cette Ville par Alt- 
rie I. Roi des Goths. 

m 

Les difiérens noms qu’il portoit, G» ■ 
vant la coutume des Romains, lui etoienc 
venus r à' Anicius Sextus Pt obus , (on tri* 
faieul ; de Manlius Tbéodorus , (on bis- 
ai eul, iflu de la ftmille des Manliens qui 
portoient le fiirnôm de Torquatus: de 
Severinus, (on aïeul ou grand - père t A 
l’égard du nom de iokce, c’étoit celui 
de (on père ; 6c voici en peu de mots de 
quelle manière il pouvoir avoir hérité 
les trois autres. 

Anicius Sextus Probus avoit une fille 
quiépouû Manlius Tbeodorus & qui laifià 
fon nom à (es de(cendan$; Quelques 
Auteurs aflurent que de ce mariage U 
vint un fils; 6t d’autres difent feulement 
ufie fille. Les premiers prétendent que 
ce fils entra par adoption dans la famille 
des Severins ; 6c les autres veulent que 
la fille ait pris un époux dans cette («mil* 
le. Quoiqu'il en (oit, c’eft de l’un ou 
de l’autre que fordt Roëce.Stverin y pere 
e 3 de 
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dé notre Atiteur, qui fut tuf dans le Pt* 
liais & de la propre main de l'Empereur 
Valentinien 111. la même année que fon 
fils vint au mpnde. 

. Le jeune boece, en naiffant, reçut de 
la Nature de quoi reparer en quelque 
forte une fi grande perte. Aux plus par» 
faites qualités de l’elprit & du corps, 
que l’on vit biemét fg développer en lui, 
il joignit par la fuite tous les autres avanr 
gages que I on peut defirgr dans le mon- 
de pour mener une vie honnête & tieur 
reufe: des richcfles, deç de 1g 

iànté. 

V v ‘ - ■ • ^ . • •' . 

. Privé du cours d’un Perc, ileqtlg 
confolation d’en trouver les tatoues? 
dans des Amis dpotles eonfeilg toi in* 
fpirèfent dp bonne heure le gourdes 
fciences de de la fegefle. Us l’envoièrA* 
à Athènes , où l’étude des Belles Lettres 
fkurifloit encore, animée par l’emult» 
lion & le concours de tout ce qu’il J 
" «voit alors de plus axpgllggs Efprjcs. Il 

»'y pendant tox-toto ans I lire 

r ••< ' ‘ tOUe 
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totis les Philofophes, principalement 
Ariftote , Eucljde & Ptolomée. H 
s’étoit attaché d’abord a la $e£te Eléati» 
que <*•> & enfuite à l’ Académique, mais 

9 fè tint enfin à la Péripatéticienne. 

. Ce fut dans ces occupations, gu’em* 
ploiant utilement fil jeunefle , il formai 
ion efprit , fon jugement & fa raifon, 
Pe retour à Rome, il ne tarda pas à y 
faire connoltre & la folidké de fon mé- 
rite & l'intégrité de fes mœurs. Tout 
le Monde le regarda comme un fujet né 
pour le bonheur de la Société. Les 
plus diftingués de là République fe firent 
gloire de rechercher fon amitié; & le 
jugeant digne de prétendre aux premièt 
res Charges, ils lui offrirent leur alliaoof 
avec emprclTcjnent. 

E^pis, Dame d’une famiUe despIus 
eonfidérables de Meffîne , fut celle fur 
JaqpeÙe «axe ç fixa fon choix. Il en 

. eut 

Ci J ! > ■ ■ l ■«■»— a— j,. . 

<èy AiofinooMnée dcZenon d’Eléc Gra fonda tca£ 

* 4 
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eut deux Fils,' Patrice & ijÿpAck 
Cette aimable perfonne réuniflbit à la 
fois tous les talens du eceur & de l’efprit. 
L’Hiftoire nous laiflè ignorer, fi elle 
étoit grande ou petite, blonde ou brune t 
choies fort peu importantes à favoir. 
Mais nous y apprenons, qu’elle étoit 
auflfi illuftre par l’éclat de fes vertus que 
par la beauté de fon génie qu’elle avoit 
pris plaifîr à orner deplufieurs connois- 
fànces qui n’étoient pas indignes de fon 
çèxe. . Quelques morçeaux de Poéfie 
de fa façon, qui ont échapé à l’injure des 
tems , font voir fon goût pour ce genre 
de Littérature, & (ce qui fait encore plus 
d’honneur à là mémoire) là grande piété. 
On ne fait pas prédfement de quelle 
Maifon fortoit cette vertueufè perfonne; 
Mais je croi qu’elle étoit fille ou fceur de 
iustiçus e LP i d iv s, perfon- 
nage iflu d’une famille noble, lequel étoit 
attaché en qualité de Médecin , au 1 er' 
vice de Théodoric, Roi des Goths, vers ’ 
l'an 520, & qui compofa en vers quel*, 
ques ouvrages de piété & de morale, 
tels qu’une Hiftoire de r Ancien & du 
• Nouveau 
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Nouveau Teflament ; un Traité des Bien- 
faits de y. C. & un autre de U Confola - 
tion de la douleur. Les deux premiers 
ont été publiés par Georges Fabrice ; 
Mais le dernier qui avoit fans doute 
quelque choie dé commun avec la cok- 

SÔLATIOW ÏHUOjSOPpiqüE DE B-OECE, 

n’eft point venu jusqu’à nous. 

Au bonheur de polïèder une Femme 
d’un fi faire mérite, b o ec Enjoignit bien» 
tôt la làtisfedion de fè voir élevé aux 
plus grands honneurs de là Patrie. S 
fut fait Confid pour la première fois en 
l’année 487. la trente .deuxieme de fon 
âge. Cette époque eft remarquable 
dans lTltftoire, par la victoire çpiOdoaere^ 
Roi des. Hérules remporta fur Feletbus 
ou Phtba, Roi des Rugiens , qui s’étoit 
rendu maître du Pavèfàn en Italie; & qui 
dans cette occafion perdit la liberté avec 
Ü femine Gifa. Friderk leur fib, prit 
la fuite & alla trouver dans la Mccfic, 
Tbiodoric , Roi des Goths, duquel |] 
obtint des Troupes; Mais aiant été 
vaincu & chaflede nouveau par Odoacre^ 
e 5 cela 
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cela engagea Thesdoric à paflfcr en- 
lie l’an 489. & la fortune des Arme? lot 
aiant été favorable , il vainquit trois foie 
O douer e; l’afliegea enfuite dans Raven* 
ne; puis s’accoijmipda avec lui; &ça r 
lin le fit tuer, dans un feftin l’an 493. ce 
Hui lui aÆiàra la paifible poUèfoon df 
l’Empire d’Italie. 

Sept années après, les d^X de 

■ OECE, PATRICE & HYPAÇpjparr 

vinrent à la dignité Cpnfulaire. Tbio* 
doric comptait alors la huitième année 
de fon Régné. Ce Prince fe rendit k 
Rome où il était attendu avec un ex» 
fcrême empreffement. R y fit de gran« 
des Libéral itez & beaucoup de carefle$ 
au Sénat, ao e c e le harangua fort élOr 
quemment .en préiènee des Sénateurs 
& de fes doux Fils qui en étoient du 
nombre. Le Roi y répondit eu termes 
les pjba obligeant, promettant su $én»t 
quil ne toucherait, jamais à foa privilèr 
ges. De l£ ce Afoaarque t’ét&ot trans- 
porté au Cirque, i) y fit un difeours pur 
hhc. En nette ocaafwnAPfcçf <foôf¥ 1 

i X 3 de» 
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des marq^ 4c fa libéralité, auflï-bien 
quç Tbéodoriç qui fit diftribuer lie con* 
gÿizre*7) au Peuple; & la fête finit par 
I» fomptueux feftin que le Roi donna 
MX Sénateur?. St. Fvlgenee , Evequf 
de Rufix en Afrique, qui s’étoit retiré 
i Rome, pour fe foustraire à U cruauté 
de Tbtafimand^ témoigné qu'aient été 
prêtent \ Ig magnificence de cette £$te» 
À ne put t’etnpéçher de s’écrier, transr 
porté d’admiration: Si Rom», terreftr» 
eft fi êt datante, fue&e doit être ht Jbr * r 
jkûm eélefie ave Dieu promet i fe» 
Elût P M 

• * 0 EC* 

(?) I* Ctngiairt était une certaine Comme dai^ 
soit qof les Emperenrs originairemeot fài- 
fejent diftribuer ao Peuple. Ces liberalitcè 
étoient diftereates do, Donatif que l’en fâi- 
toit aux Soldats, comme on le voit dam Ceo*. 
' neille Tacite. 

fg) Quam jpetiofi débet ejfe J cnfilm « B s c a Uflit ^ 
fifisfiàgtt Bemàtérttjirk, ff-fi-hi-ipfatuh 
dater tapi btmtris dignités d$g*vfau vanita- 
ttm, fin dis home if glori « fm£Ht 

vuriwm. ; 
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b oec£ rentra .pour h fécondé fois 
dan? le Confiilat à l’âge de $ $. ans, le 
510. de l'Ëre Chrétienne & le zg. du 
régne de Tbéodoric. Mais le foin des 
affaires publiques ne l’occupant pas tout 
entier, il écrivit, cette année-là fon Cotn- 
inéntaire fur les Pridicamens t ou les dise 
Catégories dArtfiote. C’eft ce qu'il 
nous apprend lui-même à la tête du fécond 
Livre de ce Commentaire <*>; aiant eu des* 
fein, par cet Ouvrage, d’exciter la Jeu- 
neffe, de Rome à la vertu, pareequ’il 
étoit perfuadé que la connoiHànce de la 
vérité étoit le plus beau prêtent qu’il 
pflt fefre à l’efprit humain. Il avoit 
pris, dès fon enfa nce, un fingulier plaifir 
à l’étude de ce Philosophe. tTàilleurs 
il poffédoit une Bibliothèque très-bêHe, 
par le grand nombre des meilleurs Livres 
Grées & Latins,, dont elle étoit, corn* 
pofée. 

Avec 

(9) Etfi nos cura officii ■ Confularis mpediunt, que 
minus in bis fludiisomné otium, plénum que ope- 
. ram cenjmtimur, pertmrre tamtn videtur bec 
ad diquam Rtrpubtics curam, eluatbrata rei do- 
Brirn cives inflruere , Bc. 
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Avec ces fecours, il prit même la ré- 
folution de traduire & d’expliquer en 
Latin tous les Ecrits d’Ariftote ; c’eft 1 
dire fes Traités de la Morale , & de TH t- 
ftoire Naturelle & de faire outre ce- 
la une concordance de là Philofophiç 
avec celle de Platon. Mais n’aiant pas 
eu le tems d’exécuter fa promeffe, voici 
les feuls ouvrages qn’il a compofés en 
latin, y compris ceux qui font perdus: 

SUR LA LOGIQUE. 

Deux Dialogues fur Porphyre traduit 
per ViBorin. 

Cinq Livres de Commentaires fur le 
mime Porphyre traduit par Boêce. 

Quatre Livres de Commentaires, 
fur les Catbegories (T Ari/lote, 

Les 

(10) Ego omu AriftottUs oput, quoicittnque in ma • 
nus venait , in Romanum ftyhm vertens ) eomm 
omnium commerça latina oratione per/cribam: 
ut fi quid ex Logica artis fubtititate } i tel ex 
Moralis gravitate peritite , ex NatvraHt 
acumine vtrttms , ab Arifiotele perjpicuum eft* 
ii omne ordinatum traits feram, atque id que* 
dm Jumme commentorwim ülufïrtm* 
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Lti Petits Commentaire) en deurfLi- 
yreg fat le Traité de t bttérpréiatieh 
i'Atifiote. 

Les Grands Commentaires en fix LU . 
vrea, far le même Traité. 

Deux Livres d’Expllcations,y«r les pre> 
tHiiri Analytique! <T Ariftote ♦ 

Déux Livres d’Explicarions, far les dcr* 
tiers Analytiques d' Ariftote. 

DéUX Livres précédés d’une ïntrôdü. 
£ion,/«r le Syüogifne Catbegotique. 

' Deux Livres, fur lé Sfilogifme Hypotfr 
tique. 

. Uà Livre fur la Divifiett. 

Un livre fur la Définition. 

. L’Explication des huit Livres des Tbpi. 

pues d' Ariftote K 

- Deux Livres fur les Sopbif mes (PAri- 
fiete* - ■ * 

• Six Livres de commentaires far les To- 
piques de Ckiton. 

. Quatre Livres fur Us different Topi- 
ques , 

SUR LA RHETORIQUE. 

Un Livre, 

SUR 
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SÜR L* ARITHMÉTIQUE. 

. Deux Livres. ' 

Caffodere dit que b OECE dvçit aujJS 
traduit eM hetth le Traité Grée de Nier 
maebus fur T Arithmétique : mais cet 
ouvrqge eft % perdu. 

SUR LA MUSIQUE, 

, Çinq Livres, . , ' 

Outre une Traduélion du Traité Crie 
de Pyïbagorefur la Mufîque, quiefi perdue, 

SUR LA GEOMETRIE. 

Trois Livres. 

Dont le dernier ejl perdu , auflt bien . 
qtiunt TraduÜiçndt Euclideff un Traité 
fur la Quadrature du Cercle. 

X ■** 

SUR lA GÉOGRAPHIE ET L’ÂSTfcO. 

• N OMI Et i • / 

Vite TfaddBion dé Ptdontée d’Aléxam 
âne, qui ejl perdue. 

SUR LA METAPHYSIQUE ÉTLA 
THÉOLOGIE. - 

• Quatre Livres, de la Sainte Trinité , 

Dont le premier explique la Trinité £3* 
t Unité de Dieu: Le fécond ,,/? le lire, le 

File 
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Fils le S. Efprit ont fubftanMment 
Us prédicamens de la Divinité ? Le Trol- 
figme; Si tout ce qui exifte>eft bon > Le 
Quatrième prouve Us deux Natures en 
la feule perfonne deJ.C. 

Un Livre de l' Unité de ÏUnique. 
Une Trtduftkm de Platon, 

Cinq Livres de la Confolatton Pbilofo- 
pbique, 

SUR LES MECHANIQUES. 

Une Tradu&ion eT Archimède. 



ET SUR TOUTES SORTES DE 
' ■ ■ ■' MATIERES. 

- UnLivreife Lettres écrites à diverses 
perfonnts, 

■ cOn lui attribut encore un Traité 
de la Difcipline Scbolaftique , dans la Pré- 
face, duquel il le trouve un paflflge< n > 

(JUI 



‘(II) EtBcet àupUd genfrt commentant* Jm m- 
■ puUm, non tamett omnino âhierfirum , i» j*®' 
ï dmAriftottlis, net tm aliorum 

édifiants , propriotpte mttmatus ftndio, ^ « 
bummi Régis Gottorum 
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qui pour'roiten effet convenir à boece, fur 
tout s’il étoit certain, qu’il l’eût écrit dans 
& prifon. Mais tous les Savarts recon- 
noiflent aujourd’hui que c’eft l’ouvragé 
d’un Impofteur. Quelques unS même 
difent qu’il eft de Denys le Chartreux. 
Cependant, s’il eft vrai, comme d’autres 
le prétendent, .que boece eut dans fon 
Palais une efpèce d’Ecole ou d’Acadé- 
mie,dans laquelle il enfeignoit lui même 
ou faifoit enfèignér par des Maîtres, à 
de jeunes Seigneurs Romains, les princh 
pes de la Philofophie & des Belles • Let- 
très : il auroit fort bien pu compofer à 
cette occafion le Traité dont il s’agit, 
dans un tems où il commençoit à éprou- 
ver les perfécutions de -Théodoric, 
quoiqu’il n'eût pas encore été privé de 
la liberté. 

La fubtilité d’efprit & la profonde 
érudition que boece fît paroître dans 
cette infinité d’ouvrages èn tous genres, 
lui acquirent une fi grande réputation 
que Gondebaud y Roi dès Bourguignons, 
qui avoit époufé la Fille de Thtodoricy 

f étant 

I : 
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étant venu vifiter Fon Beau-père dans 
Ravenne, alla jusqu’à Rome, autant pour, 
connoître perfonnellement notre Auteur, 
que pour voir les beautés de cette ville 
fameufe. boece, fenfible à cet hon- 
neur, fe fit un plaifir de montrer à ce 
Prince, divers ouvrages de Méchaniques 
qu’il avoit inventez. Gondebaud ne put 

fe laffer d’admirer fur tout deux Horlo- 
ges dont l’une marquoit le cours du So- 
fc*il fur une fphère mobile; & l’autre, les 
heures par le moien de l’eau. Le 
Monarque, pourqui ces merveilles étoient 
nouvelles, en conferva fi précieufement 
l e fou venir j qu’auffitôt après fon retour 
dans fes Etats , il envoia des Ambaflà- 
deurs à Tbéodoric , pour le prier de lui 
procurer ces deux horl oges. , Tbéodoric 
en écrivit à boece; & Calîiodore a 

con- 

... ■ ... — — > i • » i. ■ i 

(• 13 ) Cette eau tombant goutte à goutte par un 
petit- trou, d’un vafe dans un autre, fai foie 
monter, à mefure qu’elle s’élevoit, un mor- 
ceau de Liège qui marquoit les heures en di- 
verfès manières. Cette forte d’ Horloge 
ètoit de l'invention des Grées, qui i’appel- 
leient Qepjydrt. 
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confervé cette Lettre, qui eft trop hono- 
rable à notre Auteur, pour ne pas méri- 
ter de trouver place ên cet endroits En 
yoici la Tradudion: „le roi theo. 

„ DORIC A L’iLLÜSTRE B O E C E ', 
„ PERSONNAGE PATRICIEN: SA- 

„ l u T. Les chofes que les Rois nos 
„ voilins nous demandent, parla haute 
„ opinion qu’ils en ont, font d’autant 
„ moins à méprifer, que pour l’ordinaire 
„ les plus petites procurent plus de biens 
„ que les plus grandes. Souvent, en 
„ effet, elles donnent d’agréables amufe- 
„ mens, ce que toute la puiffance des 
„ armes ne fait point, C’eft pourquoi 
„ fi nous cherchons quelquefois à nous 
„ délafler de l’embarras des affaires, nous 
„ ne le faifons que pour le propre bien 
„ de la République : car nous avons <jn- 
„ fuite plus de difpofition à pafTer des 
„ plaifirs aux chofès férieufes. Àinfi le 
„ Seigneur des Bourguignons nous a de- 
„ mandé avec inftance, qu’il nous plût de 
„ lui envoier vos deux Horloges, avec les 
„pèrfonnes qui les ont faites, parce- 
„ qu’encore que ces curiolités foient 
f a „com* 
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„ communes parmi -nous, elles lui ont 
paru il extraordinaires, pour n’en avoir 
„ jamais vû de feniblables, qu’il délire 
„ ardemment de les avoir en là polfes- 
fion. C’eft le rapport qu’il à chargé 
„ fes Ambalfadeurs de nous faire. 

„Nous favons que vous êtes telle- 
„ ment vèrfé en tout genre d’érudition, 
„ que vous avez étudié, dans les fources 
„ mêmes, les arts que les autres exercent 
„ tous les jours fans les connoître. Car 
j, fi vous àvez été loin de Rome fréquen- 
„ ter les Ecoles d’Athènes ; fi vous vous 
^ êtes confondu parmi les Athéniens, ça 
„ été dans la vûë de transporter dans la 
„ fuite à Rome toutes les fciences de la 
„ Grèce. Vous connoifTez à fond la 
„ Nature & l’Hiftoire : Les Athéniens 
,, n’ont rien fait aü Mondé de remarqua* 
„ ble, que vous ne l’aiez tourné à l’ufage 
„ des Sénateurs Romains A la faveur de 
vos Traduftions, toute l’Italie peut lire 
aujourd'hui Pytbagore le Muficien, Pto* 
-, lomêe l’Aftronome, entendre l’Arith* 
î, metique de Nicomaqùt, 4a Géométrie 
* - d 'Eu. 
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„ d 'Euclide, la Théologie de Platon^ la 
„ Logique d’ Anflote. Vous avés ren- 
„ du, par le même moien, le Méchaniftp 
„ Archimède, à la Sicile fa patrie; Sf. 
„ Rome a reçu de vous feuî, dans vos 
„ mêmes Traductions Latines , toutes 
„ les Sciences & tous les Arts que cha-, 
„ que Savant avoit produits dans le feiq 
„ fécond dç la Grèce. Avec cela, vous 
„ avez donné à ces Auteurs tant declar» 
„ té & de pureté , que je fuis perfuadé 
„ que ceux, qui làurpîent les deux lan* 
„ gués, préféreroient vos Traductions 
„aux Originaux. Les quatre parties 
„ des Mathématiques vous ont fèrVi dp 
„ portes, pour entrer dans la fcience des 
„ Méchaniques. Vous l’avez été déter*. 
„ rer jusques dans les entrailles de la Na* 
„ ture. D n’y a rien d’ impoflible à cet Art» 
„ U fait voir ce qu’on ne voit qu’avec éton? 
„ nement, & ce qu'on ne croit pas voip 
„lors même qu’on le voit: tant fesef» 
„féts paroiflènt contraires aux caulès 
„ naturelles ! Il fait monter en l’air des 
„ eaux avec la même rapidité qu’elles ep 
„ defceudent. Il augmente l’adivité du 
i l «feu 
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„ feu en l’appefentiflant. I! prête à des 
„ inftrumens de mufique un foufle artifi- 
„ ciel qui leur fait former des aceens 
„ harmonieux, tout inanimés qu’ils font. 
„ Nous voions, par fon moien , les for- 
„ tifications des Villes qui tomboient, le 
„ relever tout à coup & fi folidement 
„ qu’ avec fort peu de réfiftance , elles 
„ deviennent inébranlables aux efforts 
„des Machines de guerre. Par fon 
v moien , des corps mouillés fe fechent 
„ dans l’eau de mer; & d’autres endur- 
„ cis fe diffolvent. Il forme avec l’ai- 
„ rain des baufs qui mugiffent, des fcr- 
„ pens qui fiflent , des oifeaux qui imi- 
„ tent la voix naturelle & qui chantent 
„ comme de véritables oifeaux. Mais 
„ c’èft peu de chofe que tout cela, quand 
„ on confidère qu’il n’y a rien dans le 
„ Globe celefte, que cet Art n’imite. Sur 
y, la fphère d’Archimède, il a repréfenté 
„ le cours d’un nouveau Soleil. Il a ap- 
v pris aux hommes à fabriquer un Zo- 
„ diaque artificiel, à faire voir les diver- 
^ ,, fes phafes de la Lune, & les mouve- 
„ mens invifible's de laMachine duMonde, 

. - «Car 
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„ Car quoique nous n’ignorions point 
„ que les Planètes ont un cours réglé, 
„ cependant il cft infènfible à nos yeux. 
„ C’eft pourquoi je ne puis alfèz admirer 
„ qu’on foit venu à bout d’imiter une 
„ chofe fi incomprehenfible, & plus en- 
„ core delà concevoir. 

„ Vous donc qui en avez une fi par- 
„ faite connoiflance , faites en forte de 
„ nous préparer aux frais du Public & 
„ fans qu’il vous en coûte rien, deux hor- 
,, loges dreflees de cette manière: 

„i°. Qu’à l’endroit de l’une où l’ai» 
,, guille a coutume de montrer les heures 
,, par fon ombre, faites au contraire qu’- 
„ un petit raion de la clarté du So- 
„ Ieil les montre en fuivant fon cours. 
„ Ce fera une découverte dont je Ibis sùr 
„ que cet Aftre fèroit fâché , s’il s’en 
„ pouvoit appercevoir, & qu’il aimeroit 
mieux rétrograder que de vous lèrvir 
„ ainfi de jouet. Car eft-cc une fi grande 
„ merveille d’ emploier l’ ombre à mai> 
„ quer les heures en plein jour ? Où eft 
f 4 » cc 
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>» ce n>ouVçment continuel du Soleil, s’jl 
» o cft produit fur le Cadran que par 
„ une aiguille immobile? O que la puis- 
„ lance de cet Art eft ineftimable , de 
„ pouvoir le jouer ainfi des Secrets Ie$ 
» plus cachés de la Nature! 

» 2°- Que dans l’autre, l’heure le 
« connoifle fans le fecours du Soleil, & 
„ & divifè les parties de la nuit, de ma- 
„ niere que fans rien devoir aux Aftrés, 
» cette horloge, ajufte leurs mouvemens 
,, celeftes à la circulation des eaux; & 

» qu ajnfi votre Art audacieux donne aux 
,, Elémens une vertu que la Nature leur 
n avoir refufée, 

« Toutes les Sciences, tous les tra- 
»’ va ux des Philofophes, tendept à con- 
»» noxtre, autant qu il eft polfible, la puis» 

„ fapçe de la Nature. Les Méçhaniques 
» font les feules, au contraire, qui cher- 
3 ) chent à l’imiter, & s’il eft permisjde 
« le dire, à vouloir la furpailer. C’eft 
« par elles qu’on, fait que Dedale s’ eft * 
,, fait des ailes poufc voler. , C’eft par leur 
,, magie qu’on vit dans le Temple de 
« Diane un Ciipidon de fer fufppndu en 

,,1’att 
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„ l’air fans tenir à rien. £lles font enco- 
„ re aujourd’hui chanter des corps muets, 
vivre ce qui eft dépourvû de fens, & 
„ mouvoir ce qui eft immobile. Un Mé- 
„ chanicien, fi l’on peut le dire , eft en 
„ quelque façon l’aflocié de la Rature, 
„ l’int,erprete de fes fecrets, un faifeur de 
„ métamorphofes & de prpdiges en fe 
„ jouant, enfin un fi adroit imitateur de 
„ la Nature qu’il fait paflèr pour naturel 
„ & véritable, ce qu’on ne peut fe perfirç- 
„ der être même artificiel. 

„ Or comme nous favons que vous 
y, avez une grande habileté dans ces ma- 
,, tières, nous ne doutons point que vous 
„ ne vous empreffiez à nous envoier au 
y, plustôt les deux horloges telles que 
„ nous vous les demandons, afin que 
„ votre réputation vous fafie connoître 
„ dans un païs où vous ne pouvez, vous 
„ porter en perfoone. Apprenez aux 
„ Nations Etrangères que nous avons 
„ l’avaptage d’avoir chez nous des No- 
„ blés, qui ne cedent enrien aux Auteurs 
„dont on lit les ouvrages. Combien 
„ de fois croira-t-onn’y pas voir ce qu’on 
«y verra? Combien de fois y regar- 
* f J „dera 
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„ dera-t-on cëtte vérité comme les illu- 
„ fions d’un fonge ? Et quand, après ce- 
„ la, ces Peuples reviendront de leur er- 
„ reur & de leur étonnement, ils n’au- 
ront pas encore la Kardiefle de s’égaler 
„ à nous , fichant que nous avons de* 
n Philofophes capables d’imaginer & 
„ d’exécuter de pareilles choies, adieu, 
boece remplit les defirs de Tbeodoric. 
Ce Prince envoiant à Gonàebaud les deux 
horloges qu’il, attendoit impatiemment, 
avec des personnes pour les régler, lui 
marquoit entre autres chofes: ,,Vous 
„ verrez dans l’une, que l’induftrie hu- 
„ inaine y a raflèmblé toutes les eonnois- 
„ finces qu'on peut avoir de l’immenfe 
„ étendue des Cieux & de leurs mouve- 
„ mens. Et dans l’autre vous connoi- 
„ trez le cours du Soleil fins avoir be- 
„ foin de fi clarté, les gouttes d’eau dé- 
„ terminant les intervalles des heures. 
„ Je fuis charmé que vous poffediez erï- 
„ fin dans votre pais, des merveilles que 
„ vous n’avez pû voir qu’une feule fois 
„ à Rome. • Il eft jufte que votre grâce 
„ participe à nos biens , puisque Nous 

„avons 



Digitized by VjOOQlC 




dé Boëce, xcy 

„ avons l’honneur de nous être alliés 
„ avec Elle. 

Quelque teins après, Clovis , Roi des 
François, dont Tbeodoric avoit époufé la 
fcaur Anaflède, ou Audoflède , lui aiant 
demandé un excellent Joüeur de Harpe, 
Tbeodoric écrivit èncore là defliis à 
boece, par la connoiiïance qu’il avoit de 
la diverfité de fes talens. „ Le Roi des 
„ François, lui dît-il dans fà Lettre, aiant 
„ entendu parler de la Mufique que nqus 
„ avons à nos repas, nous a prié inftamr- 
„jrient de lui envoier un Joueur de 
„ Harpe. Nous le lui avons promis, 
„ par la feule raifon que nous connois- 
„ fions votre grande expérience dans la 
„ Mufique. Car il faut que vous nous 
„ en choifiilïez un qui foit parvenu, com- 
„ me Vous, à la perfe&ion de cet Art „ . . 
Telles furent les agréables occupations 
que notre Auteur sût allier aux études 
lès plus abftraites de la Philofophie, & à 
l’admînîftration des Affaires publiques. 

Sur ces entrefaites, il perdit elpis, fa 
chère Compagne , qui avoit jusques-là 
partagé fes foins domeftiques, fes plai- 

firs 
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firs & fcs études. Elle fut inhumée 
dans Rome, où fon Epitaphe fubfifte en- 
core fous le portique de St. Pierre. Ç*0 
En voici une partie traduite en vers 
François : 

Moi, dont le corps gît dans ce fàint Afÿlc^ 
J’etois Elpis, qui, nourrie en Sicile, 

M’en exilai, dans la fleur de mes jours, 

Pour un epoux, l'objet dé mes amours. 

Par 6 préfence, il faifoit mes delices: 

Par (on ablence, il caufbit mes fuplices : - * 

Et dévorée alors de mille ennuis. 

Je paflois feule & les jours & les nuits. 

Dieu! Tu le fais, Toi, qui, par cette Aime, 

Dans nos deux corps ne nous formois qu’une ime, 
Tu fais, pour lui quel fut mon tendre amour, . 
Jusqu’au moment où je perdis le jour ! 

Mais quoi! que dis-je? Encor que (bus ce cuivre 
Je (bis fans vie, ai je ceflç de vivre? 

As-Tu, Grand Dieu, mis mon aine au Tombeau, 
Et de ma vie eteint le vrai flambeau? 

Non non, de moi la moitié la plus belle 
Survit encor dans mon Epoux fidèle. . . ♦ . 
Pour fè ponfoler delà perte de cette fem- 
me, 

1 — : — : — "T 

Ci 3) Gyraldus. Dial, j, dç Poètis.Fabricius T.|. 

. p. 203. 
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me,(Car unhomme fage feconfole de tout) 
ioece en prit une autre, favoir rusti. 
cjENfiE, fille de Symmaque , Sénateur & 
homme Confulaire, de laquelle il eut 
deux autres fils qui remontrèrent dignes 
de lui & de leurs Ancêtres. Il leur 
donne, en parlant d’eux, la qualité de 
'Confulaire S) non pas qu’ils eulTent été 
Confuls, ainfi que quelques uns le pré- 
tendent, mais comme étant nés d’un Pere 
qui l’avoit été. 

boece le fut, pour la troifième fois, 
avec Symmaque fon beau - père en 522. 
étant âgé de 67. ans, le 30. du régné 
de Théodoric. Il n’entra point dans 
cette charge, par des vuës d’ambition ni 
d’intérêt, mais uniquement pour s’y ren- , 
dre utile & favorable aux gens de bien 
dont les fufrages l’y élevèrent. Ce fut 
fon dernier Confulat, pendant lequel 'il 
eut le malheur de s’attirer la disgrâce dû 
“Roi Théodoric. Ce Prince étoit Arien. 
Boëce compofâ fcn ce’tems-là. fon Traité 
fur rUnitè de la Trinité , pour combat- 
tre les opinions des trois feétes d 'Arius y 
de Nejloritts & frEutycbèt, ‘ « 

Ariut, 
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Avilis r - qui avoit vécu dans le I V. 
Siècle, étoit un homme très -habile dans 
la Dialectique & dans les belles-Lettres, 
'mais pofledé d’une palïion violente pour 
la Gloire. S’étant vû déchu de l’efpe- 
rance & du defir qu’il avoit, de fuccéder 
à Acbiüas dans le Siège Epifcopal d’Ale- 
xandrie, il publia par reffentiment: 
<t Que le Verbe n’ étoit pas égal à fon 
' Pere , & qu’il n’avoit point été de toute 
Eternité ; mais qu’il avoit, été créé de 
. rien, & qu’il étoit du nombre des Créa- 
' tures „ . Cette Doétrine fit tact de 
progrès qu’au tems de b o e c e, il n’y av oit 
de la pluspart des Souverains de l’Orient 
& de l’Occident, que Clovis qui n’en fût 
paS feélateur.. Car, pour commencer 
par l’Empereur Anajlafe , il étoit non 
feulement Arien mais auflî perfecuteur 
des Catholiques. Tbeodoric étoit le prote- 
cteur de cette SeCte à Rome & dans l’Italie; 
Alnric dans la Gaule Narbonnoife, dans 
l’Aquitaine & dans l’Efpagne ; Les 
Sueves dans la Galice; les Bourguignons 
dans la Gaule Lionnoife, & Trafimond, 
Roi des V andales, en Afrique. . , 

Nefio • 
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Neftoriut avoit été fait Evêque de 
Conftantinople en l’année 428- & trois 
mois après fon ordination, haranguant 
dans fon Eglife, l’Empereur Tbeodofe le 
j^eune^ il lui avoit addreiïe ces paroles : 
u Donnez-moi, ô Prince, la Terre pur- 
tt gée d’Hérétiques ; & je vous donnerai, 
<4 le Gel: prêtez moi votre fecours ; 

pour les exterminer ; & je vous aide- 

rai à exterminer les Perles t< . Cepen- 
dant il s’engagea enfuite dans des fènti- 
mens qui le firent regarder lui -même 
comme Hérétique- Car difant que, 
Marie n’étoit point là Mere de Bieu , mais 
la Mere àzCbriJlfl détruifoit leMyftère de,. 
l’Incarnation du Fils de Dieu, qui confiûe , 
dans l’union des deux natures, divine &, 
humaine, en la perfonne du V ?rie; d’où, 
réfulte un Homme ■ Dieu appellé jlefus- 
Cbrifiy duquel par ce moien les adions 
font divinement humaines & humaine- 
ment divines, e’eft à dire telles qu’elles, 
doivent être pour fatisfaire à la Juftice 
infinie de Dieu. 

EutycbèSy qui vivoit aufli dans le V. 
Siècle, étoit Abbé d’un célébré monaftère 
' de 
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de Conftàntinople. Voulant réftfter 1 
les erreurs de Ne florins, il devint l’Au- 
teur d’une autre Héréfie , enfeignant: 
t - Que J, C. ne nous étoit pas confub- 
<t ftântiel félon la chair; qu’il avoit un. 
lt corps célefte, qui avoit palfé par le 
tt corps de la Vierge , comme par un ca- 
tt nal ; & qu’il y avoit eu deux natures 
ti en lui , ayant l’union Hypoftatique, 
ü mais qu’après cette miraculeufe union, 
a il n’étoit refté. qu’une nature mêlée 
u -:des deûx t< . Ent^c bis croioit: 

à .Que la Nature Humaine de jl. C. avoit 
été abforbéè par la Nature Divine, corn- 
ai me une goutte de miel qui, tombant 
dans la mer, nepériroit pas, maisfèroit. 
engloutie u . Cette erreur renouvcl- 
L6it scelles de Valentin , de Marcion , 
& Apollinaire & des -Manichéens, qui di- 
fiiient : u Que le . corps da Fils de Dieu 
A n’a voit pas étévéritable, maisfantafti- 
^ que; qu’il avoit . coulé du Ciel dans le 
' t fein de h. Vierge , comme de l’eau par 
u un canal M . Mais la plus grande in* 
piété qui s’enfuivôit de l’unité des Na- 
tures, c!étoit qu^ par une confequence 

néces* 
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néceffaîre , il fall oit que la Divinité eût 
fouffert les douleurs de là Paffioii&mén» 
de la mort. 

boece joignant toute Jafolidité delà 
Théologie aux fubtilités dcla Dialeâiquei 
combattit fi puilTamment, dansfan/Traité, 
ces divers fentimens,principaleraeofi celui 
> des. Ariens, que fon ouvrage lui fît un 
grand nombre dWiemis à la Cour da 
Roi Théodartc. Ce Prince en voulut 
d’autant plus de mai à L’Auteur, que cela 
lui donna Heu de foupçonner qu’il travail-* 
loit four dément, en, haine de l’Arânis* 
me, au deflein de changer l’état de la Ré-* 
publique, & de délivrer LTtalie delà dorai-* 
nation des Goths. Plufîeurs, comme il 
v arrive fouvent en ces fortes d’occ allons* 
fe joignirent aux relfentimens du Prince* 
& qualifiant d’attentats les aftions les plus 
innocentes de boece, attaquèrent ou- 
vertement l’autorité que lui donnoit & 
charge de Conful. Mais lui, d’un autre 
côté, ne cherchant de la fatisfadion que 
dans le témoignage de là confcience, ii 
continua de (àcrifier à fon devoir toute au-, 
tre copiideration i de s’oppofer, autant par 
g . . ^ Lan 
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fori éloquence que par fon autorité, aux 
entreprilès de fés ennemis, de protéger 
ceux qu’ils opprimoient, &. d’accabler 
enfin les feelerats qu’ils Vouloient élever 
fur les ruines des gens de bien. 

Ce fut alors que le Roi 7 'héodbric 
. commença à lever le masque. Ce Prince, 
qüoiqu’Arien, avoit' confervé long-tems 
des fentimens d’équité & de douceur pour 
les Catholiques. Mais foit que lés faveurs 
de la Fortune euflent altéré la bonté de 
fon naturel, foit qu’il craignît que le pré- 
texte de la Religion, comme je l’ai dit, 
n’occafionnât quelque changement dans 
la République ; il palfa tout à coup à leur 
egard de la clemënce' à la Tyrannie. 
boece en fut une des premières victimes. 
Le Prince l’avoit long-tems aimé & plus 
tendrement que perfonne. Cependant 
ni le fouvenirdecetteancienne liaifon,ni 
la certitude évidente qu’il avoit de fon in- 
nocence, ne l’empêchèrent point de l’exi- 
ler à cinq cens milles de Rome &deren- 
voier à Pavîe, J’an 5 2 3 . de l’EreChrétien-- 
rie & le premier du Confulat de Maxime, 
fur la dépofitidn de trois fcelerats,diffa- 
méspar toutes fortes de crimes, Les 
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Les chefs d’accufàtion qi/ils intentè- 
rent contre lui, étoient: „ Qu’il avoit 
, > voulu conferver lç Sénat & fon autori- 
sé: Qu’il s’étoit oppofé à un délateur, 
„empêèhant qu’il ne produifit des preu- 
„ ves qui~auroiet)t fait voir que le Sénat 
j,étoit criminel de lèze-Majefté: Qu’il 
„ avoit tenté de rétablir l’Empire Romain; 
Et pour prouver cet article, ils avoient 
füppofé des Lettres, qu’ils diCbient avoir 
été écrites par bôece, quoique cela fût 
faux (14). Mais il reltoitàcegrand hom- 
me des épreuves encore plus rudes& plus, 
capables d’exercer fa patience .& fa vertu. 

. Juftin, Empereur Catholique, qui avoir 
fuccédé à Anajtpfe, Empereur Arien, fè 
voiant parfaitement établi fur le Trône, ' 
fit publier en l’année 524. un Edit contre 
les- Ariens, ausquels il ôta toutes leur? 
Eo-lifes. Tbéodoric , qui étoit de cette Se- 
fte & qui la favorifoit, n’en fut pas plus, 
tôt informé, que s’eajrouvant extrême- 
ment offenfé, il réfolut de faire caflercec 
Edit, ou de fe porter aux dernières extré. 
mitez contre les Catholiques. 11 contrai- 
g 2 g nic 

(14) Voy. la Préface, pag. vi j. & fuiv. 
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gnit le Pap tjeanï. Succeffeur d ’Horrhis- 
daîy d’aller en Ambafiade à Conftantino* 
pie, menaçant d’abolir la Religion Ca- 
tholique, s’il n’étoit (atisfait furfesdeman- 
des. Jean (accompagné de quatre des 
principaux du Sénat Romain , parmi les- 
quels étoit Symmaque , beau-père de b o e- 
ce) partit donc -par contrainte & non par 
une lâche condefcendance pour le Prince 
' Arien, comme quelques Ecrivains l’ont 
ofé dire. Il fut reçu, à fon arrivée à 
Conftantinople, avec une pompe extra- 
ordinaire. Il tacha de ménager la paix 
entre les deux Princes ; mais bien loin de 
porter l’Empereur à révoquer fon Edit, 

- il réconcilia pour les Catholiques toutes 
les Eglifes qui avoient appartenu aux A- 
riens. Quelques uns ont écrit pourtant 
qu’il les leur avoit fait rendre, mais cela 
n’eftguères vrai femblable, puisqu’à (on 
retour, Théodoric le fit mettré en prUon, 
lui, Symmaque y les trois Sénateurs, fes 
confrères, & même boece, quoiqu’abfo. 
lumént innocent de tout ce qui s’étoit fait 
à Conftantinople. Celui ci fut emprisonné 
à Pavie, & les cinq autres à Raveüne. 

Plongé" 
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Plongé dans les ténèbres d’un affreux 
cachot, privé de Sa Bibliothèque, de près» 
que accablé du poids de les chaînes, le âge 
boece conferva toute la liberté d’efprit 
que donne l’étude de la Philosophie, qqi 
feule en peut adoucir les peines, étant l’uni* 
que héritage qui puifle refter à un homme 
de bien dans les plus grandes infortunes. 

Il fit d’abord, à l’exemple de Socrate, un 
écrit pour & dêfenfe, contre les faufles 
accuSàtions de Ses ennemis. Et enfin ne 
craignant ni n qfperant plus rien des hom- 
mes, il compoSa les cinq Livres de Sà , 

CONSOLATION PHILOSOPHIQUE. 

Dans 1 état où cet Ouvrage eft parvenu 
jusqu’à nous, iln’eft pas difficile de s’ap T 
percevoir qu’il fut interrompu par la mort 
de l’Auteur. Car eft- il probable quun 
Catholique au^fi zélé que boece, eut 
emploié cinq LivreSjentiers, Sans dire un 
mot de la Religion chrétienne, fi fon des-. 
Sein n’ayoit pas été d’y ajouter un Sixième 
Livre, dans lequeUirant de cette Religion "7 
des motifs de confolation, plus grands & | 
plus Solides que tous ceux que la Philo- \ 
Sophie lui avoit pû fournir* ihjuroit fait J' 
g 3 voir" 
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voir que toutes les amertumes de la vie 
font de grands biens, quand on confidère • 
qu’elles nous conduifent à une éternelle 
félicité que l’amour d’un Dieunousaaqui- 
ie par toutes fortes d’humiliations & par 
la mort même. 4 

Si l’on penfoitautrement de boece, on 
pourrôit douter avec raifbn qu’il eût été 
éclairé 'des lumières de l’Evangile. Mais 
cette conféquenceeft détruite par les diffe- 
rens Traités Théologiques dont les Sa* 
Vans reconnoiffent universellement qu’il 
eft l’auteur. D’ailleurs on voitdans celui 
de la consolation, plufieurs pafla- 
ges qui femblènt annoncer le deffeinqu’il 
avoit d’en chercher les derniers motifs 
ailleurs que dans la Philofophie. Gela 
paraît fur tout dans le Livre IV. où il ap- 
pelle la Philofophie, non la véritable lu- 
mière, mais celle qui marche devant, qui 
•la précède. (15) 

Tous les ouvrages qui font fbrtis de 
la plume de boece, font eftimables par 

la 



Vtri prtvirn luminis. 
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b Solidité érudition qu’on y remarque; 

Mais il n’en eft point qu’on puifTe en çela 
comparer an Traité se u consolation 
ph t los op »! qu e , dans lequel ce grand- 
homme a trouvé lefecret de fefurpafler 
lui même. C’eft, à proprement parler, 
dn précieux Tettament qu’il a laide à la 
Poftérité. En effet il faut convenir, que 
plus les hommes voient la mort de près, 
plus il fe développe en eux, dans cesder- 
niers momens, quelque chofe, d 'extraor- 
dinaire' Ils penfent, ils parlent, ils regar- 
dent les chofès tout autrement qu’üs ne 
l’ont fait dans le refte de leur vie : comme 
fi la matière, que l’ame eft prête a quitter, 
n’avoit presque plus de part à fes opéra- 
tions. Quand il n’y auroit que cela pour 
en prouver l’immortalité, je ne laifferois 
>pas de le regarder commeun témoignage 
capable de me perfuader cette vérité.. 
b oece, dans cet inftant, détournant donc 
fon efprit de toute àutrç eonfideration, 
pour ne penfer plus qu’au véritable bon- 
heur, écrivircette consolation phi. 
tosoPHiquE, avec tant dedéHcatefle& 
de bon goût, qu’on n’a encore rien vû de 
g 4 plus 
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plus parfait en ce genre. Voici le juge- 
ment qu’en a porté le célèbre Jules C"é- 
Jkr Scaliger: „ Le génie, dit-il, ï érudi- 
tion, l’art & la (ageflè que se veri n- 
j, b oece y fait pareitre, peuvent . le faire 
„ entrer en lice avec tous les Auteurs Grées 
Latins. Il eft vrai qu’étant né en uh 
„Siècle barbare, il leur eft inferieur dans ~ 
,, (à Proie. Mais en revanche tout ce qu’il 
,-a voulu tourner en Vers eft excellent. 
j^Rien n’eft écrit avec plus' de politelfe 
& dçfolidité. Vous y verrez un grand 

^nombre de lèntences, mais accompa- 
jj'gnées, de toutes les grâces, de toute la 
( jfîneife en même tems de tout le natu- 
,;rèl imaginable. A mon avis, il en eft peu 
„qüi lui feieptt omparables. V «Oa ( r<S) 
„eftfon maitfé, pour le Latin ; mais il eft 
j, le maître de Vaüa^ pour le jugement & 

„ pour le goût „ ( 1 j). Je ne puis me di- 
4 fpenfer 

[ (ï6) Laurin * Voila, Auteur Italien du XV, Siècle 
qui a contribué à rétablir la pureté de la 
*1 * ^Langue Latine. 

s ingimum, erudmOfOrs, fip****? 

} j pa factk provocapomues ouâores , fivt iüi Gracf 
hnt itve Latini. ‘ Stcüli barbarii tjus oratia 

fohaa 
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fpenfer de rapporter ’aufÏÏ ce que Mi 
Èayle en a écrit, quoique moins favora- 
ble à notre Auteur que Scaliger. 

• „ J’ai connu des gens, dit-il, qiii avoient 
„lû plufieurs fois la consolation 
„ d e boëce, & qui demeuroient fort 
„furpris de la différence qu’ils avoient 
„ toujours remarquée entréles objections 
„& les réponfes de cet Auteur. 'Boëce 
„ étoit tout enfèmble un habile'Philofo- 
„■ phe, & un grand homme de bien. Acca- 
,,'blé du poids énorme de là disgrâce, :& 
,,1’ame plongée dans la triftçHè, il fup- 
„ pofe que la Philôfophie le vient coflïb* 

„ 1er. Il lui fait pl u fieurs objections fur 
«la Providence : la Philofophieyrépond 
„toutdefoninieux: mais au lieu que les N 
„ difficultés de Boëce font à la portée des 
„efprits les moins pénétrans , & quelles 

« percent de leur vive lumière les enten- 
§ 5 »*le* 

falutaJtrtrior.iuvemur : at qn<t Ubu'tt luiere in 

• 'foe/t, divina fane futtt. Nibil iüis cultius, nibil 
.gravius. Neque dtnfitas femtntiarum venerem , 
neque.acumtn abfiulit condor cm. Equidem cen- - 
Jio pttucos eut» ÜIo compnrari pojfe, Voila docet 

. eut» haine loqui : . at Vallam Boetbius bene ( a - 
ptre. Lib. Vl. Poetice&.p. 761. EabHcius 
T. 3. p. aoj. 
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„ demensles plusfombres, on n*a pas trop 
„de l’attention la plus recueillie, & de la 
„ vivacité la plus promte, pour comprcn-v 
„ dre quelque choie dans les (blutions. La 
„ Philofophie ne peut cacher (à défiance; 
„ elle demande presque toujours qu’on lui 
„permette les circuits, & de remonter plus 
„haüt; & quelque folide que puifle être 
„ ce qu’elle débité, le malheur de notre 
,,efprit veut qu’on n’y comprenne quel- 
quefois rien: fi elle nous convainc, c’eft 
^presque toujours fans nous éclairer. 
„ Voilà ce que difent quelques le&eurs 
s,, de Boëce. Ils m’ont fait prendre garde 
,, qu’un très fubtil Profefleur du XVII. 
„Sxècle,a ménagé plus adroitement que lui 
„ l’honneur de la Philofophie : Car après 
„ avoir introduit un Païen qui fc propofe 
„ mille doutes fur la Providence, il ne Lui 
„ donne point d’autre expedïent que la 
, j grâce du St. Efprit Ci 8) 

Enfin 

(i 8) Unde Phihfophui nofter etbnicus tôt diffictâta- 
tibus opprefjus, nijt ajfiatu divtno animttvr ai 
cognitionem Dei utùus ac dijiitifti ab miverjb 
ntmquatn ajfurget . Claudius Baigardus, m 
priorts lïbros Mjlf. Ari/ies. circula 2<y. in jint. 
le RuJ&t. 
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Enfin arriva le fatal moment qui devoit 
terminer les peines de b o e c e. Le faint 

' Pape Jean étoit mort dans fa prifon, de 
faim, de foif & de toutes fortes d’incom- 
modités, le 27. Mai 526, jour auquel 
l’Eglife célébré fa mémoire. Félix IV. iui 
avoit fuccédé dans le Siège de Rome le 
24. juillet de la même année, moins par 
une élection libre que par l’autorité de 
Tbêodoric, qui l’avoit nommé; cequ’au- 
cun Empereur (à la réferve de Çonftan- 
ce, Arien comme lui) ne s’étoit jamais 
avifé de faire. Dieu néanmoins, qui tire 
fouvent le bien du mal même, permit que 
ce choix tombât fur un Prêtre humble, 
faint & lavant, qui gouverna fEglife avec 
beaucoup de zèle, de doftrine & de piété. 
Après cèla, Tbéodoric ne gardant plus de 
meiures avec perfonne , fit décapiter 
Symmaque & les autres Sénateurs, qui 
avoient eu part à l’affaire du feu Pape 
Jean. Puis il couronna toutes ces cru- 
autés & ces injuftices, par la mort de 
boece, auquel il fit trancher la tête (19) 

dans 

(19) Vide Andlor.vitæS.SolangiæTom.2.A^,SS. 
Maji p 594. Papebroch.T.6. Maji p.704. & fq. 
tVJo.Pcringskiold ad vitamTheodorici p.566. 
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dans là prifon dePavie, le î^.d’Ôdotjre 
de la même année 5 16 . la 71.de fonâge 
&Ia 34. du régné de Tbêodoric. On montre 
dans cette ville une ancienne Tour de bri- 
que, qui eft celle, à ce qu’on dit. où ce 
Grand-Homme perdit la liberté & la vîe. 
Son corps fut inhumé, par les habitans, 
dans l’Eglife de St. pierre à l’entrée de la 
chapelle de St. Augùftin, avec cet Epita- 
phe qui s’y voit encore : (20) 

Maonia & Latia Lingua clarijjmus , & qui 
Conful eram, hic périt, mijfus m exilium. 

Se J quem mors rapuit,probitas evexit ad auras* 

Et nunc fama vïget maxima, vtvtt opus . 

C’eft à dire enFrançois: 

Moi qui portatif latangue & de Rome ££ £ Athènes, 
Aquis par mon favoir un immortel éclat > 

Qui remplis avec gloire un triple Confuht , 
s En ces lieux exile, pour le prix de mes peines^ 

2F ai vû trancher mes peurs par le fer Arien : 

Mhis fi Sun fort fâcheux fai reçu ces outrages» 

‘ En dépit de la mort je vil dans mes ouvrages, 

Et plus heureux au Ciel, f y jouis du vraimen . 

Tbêodoric lui-mêmenelui furvêcutpas 
long- tçms : Car quelques mois après, 
comme on lui avoit fervi à tablçune tête 
de, poiifon dans.un haffin, il s'imagina voir 

celle 

(20) Joan. Peringskioid Not* ad ritam,The«do' 
rici à Jo. Cochleo fcriptam p. 537. Scockolm* 
A. 1699. in 4. FabriciiMi T. 3. p.204. 
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celle de Symmaque, qui îe mençaoit : Et 
fc levant, faifi de fraieur, il femitau lit, où 
û crainte dégénérant en frénéfie, il rendit 
l’ame, dans un trouble dont il fut impos- 
fiblè de le guérir. 

Prùcope, Auteur du VI.Siècle,aflùrpau 
Liv;I. de fon Hiftoire des Çoths,quece 
Prince s’étoitrepenti, mais trop- tard, des 
perféfcutions qu’il avoit faites à boeceî, 
aufli furent -elles, après fa-mort, haute* 
ment désapprouvées par fa propre fille 
Amnlafonte. Cette Princeflè étoit d’un 
excellent efprit, & parfaitement inftruite 
dans les langues Grèque & Latine, & dans 
celles Que parloient tous les differens Bar- 
bares, qui compofoient l’Empire Romain. 
Elle avoit époufé, du vivant de fon 
Père, Eutbaric petit -neveu de Tbrafi- 
mond , &elle l’avoit perdu, après en a vois 
eu un fils, nommé Âtbalaric , dont elle de- 
vint Tutrice,’ lorsqu’il fuccédaàfon aieul 
Théoâoric. ' Amalafonte gouverna aved 
une lagelïè & une intégrité admirable, 
pendant les huit .années que vécut fort 
fils, qui dans un âge fi tendre, fut frappé 
d’une Ethifie caufle par d’excefiives dé- 
bauches qu’il avoit faites Ce fut pendant 

cette 
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cette Regencé, qu Amalafonte fit connoîtrê publi- 
quement, combien elle étoit touchée des outrages 
que fon Père Tbéodoric «voit fait fouffrir à boece. 
?Llle fit relever dans Rome toutes fes ftatuës, qui 
avoient été renverfées à fa ’ mort, & reftitua 
même, à fes héritiers tous les biens qui lui 
' avoient appartenu. Tbéodabçt, àqui cette Prinçeffe, 
qui étoit Ûl Coufine germaine, refait la couronne, 
après la mort à'Athalaric,. donna aolïi des marques 
de & coufideration à la famille de notre Auteur. 
Car non content d’élever aux premières charges dé. 
fon Roiaume, Aumus^Maximus, qui étoit de cette 
famille, il lui fit l'honneur de lui donner en maria- 
ge une de fes proches Parentes (2î). Ru/iicienne, 
fécondé femme de .boece, vivoit encore en 
ce tems-là dans Rome. Elle fut même témoin vers 
l’an 541. de 1 ? pri£ë de cette ville par Tatila, Roi 
. des Goths. Car après le pillage qu’ils y 
firent, elle feïit obligée, avec beaucoup d’autres Da- 
-mes de la plus haute qualité, de mandier du pain 
- aux portes de ces Barbares. 

Enfin plufieurs Siècles après, l’Empereur Otbon 
III. Prince favant , & liberal jusqu’à la prodigalité, 
paflant à Pavie en l’anrfée 996. pour aller à Rome 
où il Ce trouva à la création du Pape Grigoire V. 
fon parent, fit tirer du tombeau, les os de boece, 
pour les mettre au deflTus d’un maufolée de marbre 
qu’il lui fit dreffer. En mémoire dequoi Silvefirt 
II. Succeffeur de Grégoire V. cotnpolà en ce tems- 
là ces vers Latins : 

Roma 

. (ai) Cafliodor. Lib.X, Epit. XI. 
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Roma pottns dnm jura fuo déclarât in orbe, 

Tu poser Ü* Patrice lumen , scvesing bos t hi, 
Confulis officia rerum difponis babems ) 

Ltfundis lumen fludiis , & cedere nefcis 
Gracorum ingemis : fed mens dwina coürcet 
Imperium Mundi. Gladio bacchante Gotborvm 
Libertas Romana per\t. Tu Conful & exful 
Infignes titulos praclara morte relinquis . 

Nunc decus Imperii^ Jumtrns qui prcrgravat artés, 
Tertius otho fua iignum te judicat aida . 
Æterntfm que tui ftatuit monumenta laboris ? 

JEr bene promeritttm y meritis exornat bonefiis . / 

Ce qui revient pour le feus à ces vers François: 
Quand Rotiîe à TUnivers didoit tes loix Chcè* 
tiennes, 

Ton illuftee Patrie obéifloit aux tiennes, 

D’un triple Confulat honorant tes vertus, 

Elle veioit en toi renaître les Brutus , 

L’ éloquent Cicéron , les Cotons , les Fabrices. 

Tu fus encor plus qu’eux fon pere & Tes délices; 
Et ne cédas pas meme aux plus rares efprits, 

Dont la (à vante Grèce admira les écrits. 
di E u,<!|ui tient en fo mains le deftin des Bataille^ 
De Rotneranx Soldats Goths, affervit les murailles. 
Tu devins Jeur vi&ime, <& bientôt (ànfrfoutien 
L’Empire enfin trouva (on tombeau dans* le tien. 
Mais maintenant qu’OTHON en rétablit la gloire, 
Prote&eur de beaux Arts, il drèfle à ta mémoire, 
boece, un monument, où ta cendre & tes os ' 
Refteront à jamais dans un profond repos. 

C'eft ainfi que ce Prince, augufte # magnanime, 
EterniTant ton Nom par là Roule titime, 

Nous 

r 
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Nous apprend le bonlieur que te (croit pouf lui 

S’il pouvoit du tombeau t’arracher aujourd’hui; 

Fabrice aflfure (22) qüe l’on conferve dans la J 
ville de Brefce en Lombardie, le Diptyque de 
boece, & qu’il eït entre les mains de Jules-Bar bifon, 
Prêtre de la Congrégation de 1 ’ Oratoire. Ce . 
Diptyque eft le papier (plié én deux) (ur lequel on 
écrivit le noip de boece, après (a mort, pour en 
être fait mémoire dans i’Eglife par le Diacre,, au 
teins de la Liturgie (23). 

Voilà en abrégé THiftoire de cet homme illu- 
ftre. Les curieux qui voudront en (avoir davantage^ 
peuvent confulter celle qui a été imprimée à Paris 
en 1715. en V. Volumes in 12. & voir auffi les 
Journaux Littéraires de l’année 1716. page 330. & 
(uivantes. Mais, il eft bon de les avenir qu’à la 
page 33 1. on a dit que boece étoit né lande 
J. C. 4P7. Ce qui eft une erreur. (24) 

t Ceux qui voudront aufli voir le Portrait de 
90ECE en taille douce, le * trouveront à la tête 
de P Edition Latine de K en é Vallin imprimée à .. 
Leyde en 1671. & dans le JouruaL Vénitien, in* 
titulé Giorncde de Letterati ihalia , Tome 28. . 
page 39* de (uivantes. ( 2 •y) 



(22) Tora* 3. p. 203. 

(23) Morcri Diÿyques, 

(24) Fabricius T* 3. p, 203. 

(25) Ibidem, 

Fin 

pe la vie os Boece, 

, ' la 
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PHILOSOPHIQUE 

©E 

BOËCE. 

***m*4****#m****4**#***********«4*** 

' L1VXE «KEMIKJt. 

Dans U quel Boëee fi plaint du change- 
ment dé fit fânune y & empare U 
malheur où V mjuflice Va réduit , 
avec le bonheur dont il avoit au* 
trefois joûi. 

M Oiqui, dansle primeras d« mes douces études» 
Ai pris tant daplaifir à compofèr des vers (i)4 
A Defot- 
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Déformais accablé d’ennuis, d’inquiétudes. 

Je tic formerai plus que de triftes. concerts» 

v i 

' * <1 ' " ' ’ 

* * 

Malgré moi, des neuf Sœurs la divine Energie (a) 
Me pénétre, & m* excite à chanter mes malheurs’ 
J*apperçois la plaintive & lugubre Elégie (3) 

Qui m’offre fes foupirs & fon deüil & fes pleurs* 

• * 

» * « 

Du moins les vois- je ici prendre part è mes peines. 
Après avoir jadis partagé mes ébats : 

Ni mort adverfîtè,.'ni 1 * horreur de ces chaînes 
N’ a pu les empêcher d’ accompagner mes pa$ : 

* 

« . * 

Les précienlcs fleura d* une tendre jennefle 
Donnept chez les Humains des fruits enlear ûifori: 
Dans les calamités dé ma promte vieilleffe. 

Les Mufes que jtàraois, confolent ma raifon. 

a 

« * 

Déjà je fuis ridé : j’ ai la tête chenuê 
Avant que de toucher au déclin de mes ans. 

Àinfi viertt à grands pas la vieilleffe imprévuë, 

Piiis fur faîle des maux que fur celle du Tems. (4) 

. . Heu- 
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. m 

* * 

Heureux T Homme vivant dans le fiin.des delicct 
Qui ne voit point la mort abréger fis plaifîrs! 

Plus heureux T Affligé, qui voit, dans Tes fuplices, 

La mort, l’en délivrant, accomplir (es defîrs! 

m 

* * 

Hélas! qu’ à mon égard elle cft dure * cruelle! 
J’ai beau dans mes chagrins {’invoquerà mon tour; 
Inéxorable, lourde à ma voix qui V appelle 
La barbare à regret me laiffe voir le jour* 

* 

* * 

Tandis que du deftin la prodigue largefle 
Kfe combla dun bonheur que fai cru plus confiant, 
Dans des plaifîrs trop courts fe fuccedant fins cefle^ 
Mes jours précipité^ paflbient comme un infiant» 

* 

* * • 

Aujourd’hui que fur moi û rigueur eft tournée, 
Que je fuis opprime, pauvre, nû, prisonnier, (5) 
Chaque infiant de mes jours me paroît une année. 

Et je n’en puis pas voir arriver le dernier. 

* ■ .4 

* ' * 

Ah! coupables Amis, n’aviés * vous pas de honte 
De donner tant de prix à mon heureux état? 

- An ’Quîi 
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i Quiconque «voit à craindre une châte iî promte, - 
( $4’ «voit d’ uirfeux bonheur que' le friralc &1«£, 

4 

mm. 

An moment que je faifois en moi- 
. même ces réflexions, & que je m’occu- 
pois à les écrire en pleurant ; je vis de- 
vaht moi une Femme dont le vifageétoit 
tout à fait. augufte-& vénérable. Le feu 
brilloit dans fes yeux, qui avoient quel- , 
que choie de plus perçant que ceux deS 
Femmes ordinaires. Elle joignoit à la 
vivacité du plus beau teint, toute la vi- 
gueur de la jeunefle; quoiqu’elle fut fi 
âgeé qu’il étoit aile de s’appercevoir 
qu’elle n étoit pas dé notre Siecle. La 
hauteur de la taille feroit difficile â dé- 
terminer: car tantôt elle la réduifoit à 
la.mefure de la nôtre; & tantôt elle pa- 
roiffoit toucher le Ciel du lbmraet de là 
tête, de telle forte même, que l’élevant 
encore plue haut, elle y pénétroit 11 
avant, qu* elle eût échapé aux regards 
de quiconque adroit voulu la fuivre des 
yeux. Sa robe étoit d’ un tiffu très-fin 
& travaillée avec beaucôup d’ art, mais. 

• d’une 
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d’une étoffe indiflbluble. C' étoit èHei 
même qui l’avait faite de fes propres 
mains, comme elle me le fit conn offre 
enfuite. Mais femblable à ces vieux 
portraits , noircis de fumée, cette étoffe 
étoit devenue méconnoiflàble, tant pat 
fon extrême ancienneté, que par le peu 
de foin qu’ on àvoit pris à la conferver. 
Au bas de fa robe étoit brodée cette let» 
trë, P. (6) En haut étoit cette autre, Di 
Et pour monter à celle-ci, il y àvoit eiv 
tre deux une efjpece d’echelle. ' 

J’ai dit que T étoffe de lès Vébs* 
meus étoit indùSbïuble: cependant ils 
«voient été rompus en plufieurs endroits, 
par les mains de certains hommes vio» 
îens qui en àvoient emporté les Ïambe-; 
aux. Enfin elle portoit des écrits dans 
fil main droite, & tenoit un fceptre de là 
gauche, 

Aknt vù i côté de mon Ut, les Mu» 
fies poétiques occupées k prêter des pa» 
rôles à mes larmes, éUe en fut émuê $ & 
jettant fur elles un regard menaçant : 

A ? Qui 
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Qui à permis, dit elle, à ces Filles dê 
Théâtre de s’approcher de ce malade? 
Bien loin de pouvoir remedier à fes dou- 
leurs, elles ne fauroient que les nourrir 
par leurs douceurs empoifonnées. Ce ' 
font véritablement elles * qui étouffent* 
fous lès ronces infru&ueufes des pas- 
sons, les moiffons les plus fertiles de la 
raifon. Elles entretiennent l’efprit hu- 
main dans lès maladies, & ne l’en déli- 
vrent point. 

Encore, pourlùivit - elle en leur 
adreflant la parole, fi vos careffes trom- 
peufes ne nous débauchoient qu’un 
Profane, comme vous faites fi fouvent : 
j’y trouverais moins. à redire, puis que 
je n’aurois aucun intérêt à l’empêcher^ 
Mais que vous vous attaquiés à-un hom- 
me nourri dans les principes de la Sa- 
ge^è Zenonienne (7) & Academique? (8) 
.... Ah! Sortés d’ici, perniçieufes Sy- 
renès, (9) dont les chants font mortels. 
C’eft. à moi, c’eft à mes Mufes de pren- 
dre le foin de fa guerifon. 

Cette 
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Cette troupe de Nimphes, touchée 
de ces reproches, bailla refpe&ueufe- 
tnent les yeux, & rougiflànt de honte, 
s’en alla triftement. Pour moi dont la 
vûe étoit trop oblcurcie par la grande 
abondance de mes larmes, pour recôn- 
noître quelle pouvoir être cette Fem- 
me' d’une autorité fr abfoluë, j’en fus 
tout interdit, & n’olànt ni la regarder ni 
lui parler, j’attendis ce quelle feroit. 
Alors s’étant approchée, elle s’afïît au 
pied de mon lit , & m’aiant confideré 
quelque tems dans le defordre où l’affli- 
dion m’avoit mis, elle m’enfit fa plainte 
par ces vers. 

* 

* * 

Quelle promte métamorphosé 
Ne Souffre pas l'eSprit humain ! 

Helas! il faut bien peu de chofè 
Pour le faire changer Soudain. 

A U moindre douleur dont il reffent l'atteinte, 

Son courage cft à bas, Sa lumière cil éteinte; 

Il ne voit plus de tout côté * 

Que tenebres, qu'ôbfcaritc: 

D'autantplus malheureux dans l'excès de Son trouble, 
A4 
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. Qntfins cceor U s’âMjreit, U redouble, 

Agité par le v*nt de la «upi^ité. 

* 

• • # * 

O Mortel ! je le vois par votre expérience i 
Avant que vous fuflïés entouré de ccs fers» 

Votre fijbfime intelligence 
Pénétroit tes reflbrts de ce vafte Univers, (io) 

* * # 

Det’Auroveau Couchant, «loMtdt jusqu* *fÜorfè(ii) 

Les efpaees des Cioux vom étoient découverts: 

Votre «(prit raefii wm% vous fiwviésdàtialôor courût 
It Solcil ék ltLirae & koAftretdivee& (su) 

# 

* * 

Vous faviés des effets les caufes fi fecrètes; 

D’où (biit produits l^sVcnts qui fimle\entlèsMers;(ij) 
Leurs Orages & leurs Tempêtes! ' 

Et la Grêle & lesEaux quitwubent far nos têtes; (14) 

Et lesjF oudscs & les Eclair*. (15) 

* * - ' . 

a 

Vous admiriés la Sageftè infinie» 

ÎQui fait marcher chaque cho(c en fôn rangî 
Qui meut ce Globe & tout ce qu’il comprend» / 

Sans enjatt^ 

Voua 
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• • * 

Vous difîés comment le Soleil 
Précipitant fbn char âefes conrlier s rapides 
Dans le&in des plaines humides. 

En fort tous les matins avec un teint vermeil ! Çl6) 
Comment de mille fleurs le Prkitoms Ce couronne 
Après les froids glaçons queTHiver a produits; 

Et pourquoi le raifin ne racurir qu’en Automne, 
Quand l’Eté nous produit lcs plus excellons jruitf. 

• 

* e 

Tels étaient autrefois les ftjets de vos veilks; 

Ma» aujourd'hui ficapé de votre état fâcheux. 

Vous n’êtes plus fonfible à ces hautes merveilles 
Et nav^s que des feins terreftres & honteux» 

u 

« * 

Mais il eft queftion de guérir le mal 
Aaoppas Ven plaindre. 



Alors me regardant fixement : Efl> 
ce Vous, me dit-elle, qui prenant autre- 
fois de mon lait & de mes alimens, étiés 
devenu'fi fort & fi courageux 2 Je vous 
fivois mis entre les, mains des armes 
capables de vous rendre invincible, fi vous 
A 5 ne 
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ne vous en fuflfiés pas défait Ne me re- 
connoiffés vous plus? Pourquoi ne me 
parlés- vous pas? Eft-cede honte ou d’in- 
fenfibilité? Plût à Dieu que.ce fût unrefte 
de pudeur & de retenue ! Mais non: c’eft 
une véritable ftupidité. 

En difant cela, comme elle vit que 
non feulement je continuois à garder le 
filence, mais même que j’avois abfolu- 
ment perdu l’ufage de la parole; elle mit 
doucement la main fiir mon cœur, & dit 
en foûriarit : Le danger n’eft pas grand : 
. ce n’eft qu’une léthargie d’efprit, l’effet 
l ordinaire des illufionS. Il s’eft feulement 
un peu oublié; mais il reviendra aifé- 
jnent'de fon oubli, dès qu’il m’aura re» 
connue. Pour lui en donner la facilité, 
commençons par efifuïer fes yeux qu’- 
ohfcurciffent les nuages des chofes du 
monde. 

- A ces mots, aiant touché me9 
paupières d’ un coin de fa robe, elle ar- 
rêta les larmes qui' en tomboient avec 
abondance. Et foudain, 

Paflânt 
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m ’ • * 

Paflànt de l’ombre - - * 

D’une nuit lombre 
A la darté. 

Je vis éclore 
La vive aurore 
D’un jour d’Eté. 

o 

Àinfi quand le Soleil eft caché fi>u$ la nuë, 

De les brillans raions bientôt l’œil eft frapé, 

Si le vent d’Aquilon, de fon antre échapé, (16*) 
Vient à difliper l’ombre avant la nuit venue. / 

* 

* • 

Me trouvant donc par là délivré 
de la fombre triftefle qui m’avoit com- 
me aveuglé jusqu’alors, je levai les yeux 
avec empreflcment , & rappellai mes 
efprits pour favoir à qui j’aÿois l’obliga- 
tion d’une fi promte guérifon/ . Je l'eus 
à peine envifagée, que reconnoiffant 
’ la philô sophie, ma chere & an- 
cienne Nourrice, chez laquelle j’avois 
été élevé dès ma plus tendre jeuneflè, 

j’eus avec elle cet entretien. 

. ... 

/ BOECE. 
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* •• • 
«OECE. 

Hé quoi! c’eft vous, 6 la MaitrelTe 
de toutes les Vertus! vous n’avés pas 
dédaigné de quitter le Ciel pour me ve- 
nir vifiter dans ce lieu d’exil, où je fuis 
abandonné de tout le monde! Toute in- 
nocente que vous êtes, fériés- vous aufli 
enveloppée avec moi daps les fauflès ac« 
cufations dont on me charge? 

LA PHILOSOPHIE, 

ô mon cher Difciple! pmirrois* 
je vous abandonner, & me difpCnfèr de 
•partager avec vous les peines que l’on 
vous feit fouffrirén haine de mon nom? 
Ce ferait un crime 3t la «Pbilofophie, 
qqe de refufèr fà compagnie à un hom- 
me qui n’eij a point commis. Pour ce 
qui eft de nie voir en bute à des accula* 
tions, dois - je le craindre comme quel- 
que chofe d’étrange ? Seroît - ce la pre- 
mière fois que la Sagefle aurait' été atta- 
quée par les Médians? Chez les An- 
ciens, avant le Siecle de Platon, n’ai -je 
pas été fouvent aux prifes avec l’extra- 

vagan- 
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vagance & la témérité dès Hommes? 
Et du temS de Platon (17) même, Socratè 
( 1 7*)lon maitreoe mérita-t-il pas la gloire . 
^Û’ayoir triomphé courageufement, d’unè 
mort injufte par mon amftance? La fou- 
le des Epicuriens (18) & des StoirienS 
<19) voulut fe mettre en pollfeffion de 
fon héritage ; & parceque je In’y oppo- 
fài, ils fc jetterent fur moi avec tant de 
furie , qu’ils déchirèrent cètte robe què 
j’avois tHEie de mes propres mains, & 
que s’en appropriant les lambeaux, ils fl 
retirèrent, pèrfiiâde^ qu’ils m’avoient 
toute entière en leur poffeflfîon. Leur 
témérité fut caqfe, que d’autres Profa- 
nes les voiant revêtus de mes dépouil- 
les, forent affez crédules, pour les regar- 
der, à ces enfbignes , comme des geriS 
qui m’appartenoient. Si vous n’avés 
entendu parler ni de l’exil d* Anaxagora^ 
(20), ni de l’empoifonnemênt de Socra- 
te (21), ni du fupplice de Zenon (12), 
parceque ces exemples vous font étran- 
gers:du moins avés-vous dû prendre con- 
lioiflànce de l’hiftoire dês Ganius (23)^ 
des Seneques (24) & dés Soranus (2 5), 

düttt 



Digitized by Google 




14 La Confolation 

dont la mémoire eft encore fi récente & 
fi célébré. La feule caufè de leur mal* 
heur fut, qu’aïant pris nos mœurs, leurs 
inclinations parurent incompatibles avect 
. fcelles des Scélérats. Ne vous étonnés 
donc pas li dans la mer orageufe de ce 
monde, nous fommesau milieu des tem- 
pêtes qui nous agitent, puisque nous n’a- 
vons d'autre but que de déplaire aux 
Médians. Àu refte, quoique le nombre 
en (bit grand, il eft plus à méprifer qu’à 
craindre, parceque, n’aiant point de chef 
j>our les réunir & les gouverner, l’er- 
reur qui leur en fèrt,nefait que les trou- 
bler & les mettre perpétuellement en dés- 
ordre. Que s’ils nous attaquent quel- 
que fois à force ouverte "& avec avan- 
tage, la raifon qui nous guide, ramafle 
alors toutes fes troupes & les renferme 
dans fes remparts. Il eft vrai que, pen- 
dant ce teins • là, iis s’amuferont à piller 
quelque bagage inutile. Mais en leur 
abandonnant un li vil butin, nous rions 
de leur fureur, nous voiant d’autant 
plus en fhrete dans notre retranchement, 
qu’il eft impénétrable aux efforts des 
jlafenfez. * Celui 
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* 

* * 

Celui qui, dans les maux, gardant un front fèrein, 
Humilie, à (on gré, le fuperbe Deftin, . 

Et qui de la Fortune éprouvant les caprices, 

Ne les conficre point par de vains ftcrifices, 

Doit fcrvir à jamais d’exemple au Genre Humain. 

Il porte un courage 
Exemt de terreur: 

Du plus grand orage 
Il craint peu l’horreur; 

II brave h rage 
Des flots en fureur. 

En vain fe déchaîne 
Le Vcfiive ardent; (26) 

Envain fe promené 
Le Foudre grondant: (27) 

Sa bouche eft (à ns plainte; 

Son œil eft fans crainte, 

En les regardant. 

A voir d’un vain Tyran la colere animée, 

O11 s’allarme, on s’étonne: infènfé que l’on eft! 
Helas! qu’en peu de tems on lauroit désarmée. 

Si l’on (è dépouilloit d’un frivole intérêt ! 

Quiconque fbupire 
'Du mal qu’il attend; 

Qgi* 
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Quiconque déliré f 
Un bien plus confiant : 

Quelque air qu*il r^ire, 

N’eft' jamais content. 

Craignant la menace 
Du malheur qu’il fuît; 

S'il change de place 
Le jour êc ia nuit: 

Quelques pas qu’il feflé, 

Partout à la trace 
' f Si chaîne le fuit. 

• * 

* 

• » 

Concevés- vous ces chofes ? font- 
elles impreffion fur votre efprit ? Etes- 
vous femblàble à ce ftupide Animal (28) 
que le fbn de la Lyre ne touche point? 
Vous êtes tout en pleurs! Quel eft le • 
fujet de vos larmes? Pàrlés & ne me 
déguifés rien. Comment ypulés-vous 
qüe le Médecin vous gueridè, fi vous ne 
lui découvres point votre mal ? mais je 
vois que mes paroles vous font repren- 
dre courage. 



BOECR 
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Eft-il befoin que vous m’interro* 
giés ? l’état d’infortune ou vous m’ap» 

E ercevés, ne Vous en dit -fl pas allez? 

'horreur de ces lieux ne vous frape*t* 
elle point ? Trouvês-vous ici cette Bi* 
bliotheque (2 9) de ma maifon, dans le 
fein de laquelle vous aviés fixé votre 
fejour ? Où vous renfermant fi fouvent 
avec moi, vous m’entreteniés de la fcien* 
ce des chofes diyines & humaines? 
Avois-je ces habits & ce vifàge, quand 
je m’occupois fous vos yeux à la recher- 
che des fecrets de la Nature? Quand 
Vous me traciés avec une baguette le 
cours des Aftres? Quand vous dtes» 
fiés mes moeurs & le plan de ma conduite 
fur le modèle de cet ordre qui régné aux 
Cieux. Eft-ce là la récômpenfe que l'on 
gagne à vous fuivre? Vous avés pro- 
noncé par la bouche de Platon (29*) 
cette belle fèntence : Qdbeureufes Ji* 

Votent Ut Républiques } qui auroient des 
RbiJofopbes pour Chefs > ou dont les Chefs 
travailler oient à devenir Philofophes . 

B ' Vous 
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Vous avés fait dire auflià ce grand hom- 
me, qu’il étoit néceflàire que les Sages 
priilent en main la conduite des affaires 
publiques, êt crainte que les Méchans 
qui en pourroient être chargez, n’em* 
ploiaffeot leur autorité à la ruine des 
gens de bien. Fondé fur ce témoigna- 
ge, je n’ai rien eu tant à cœur, pendant 
môn adminiftration , que de mettre en 
pratique les inftruétions que vous m’a- 
viés données dans le feeret de nos amu- 
femens littéraires. Dieu, qui grave vos 
traits dans le cœur des Sages, m’eft té- 
moin avec vous, que je ne portai dans 
la Magiftrature d’autre paffîon, qu’une 
forte inclination à rendre fervice aux 
hommes de bien. De là vint que je 
fus obligé d’être fans cefle aux mains 
avec les Méchans, & de méprifer le res- 
sentiment des perfonnes les plus puis- 
fantes pour foutenir les droits de l’é- 
quité; en quoi je n’ai fait que fuivre les 
libres m'ouvemens de ma confcience. 
Combien de fois me- fins -je oppofé aux 
efforts de Conigàfte (30), lorsqu'il vou- 
loit ravir les biens de quelques particu* 
; . liers 
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liera peu accréditez? Combien dé fois 
-ai-je arrêté le cours des injufticesdeTri» 
guilla (31), Intendant de la maifon dfc 
Roi (32) ? Combien de fois ai-je com* 
mis mon autorité aux plus grands dan* 
gers, pour protéger des malheureux, que 
l’avarice dès Barbares (33) perfécutoit 
impunément par des calomnies odieu* 
lès? Perfonne ne peut me reprocher 
de m’avoir jamais fait commettre la 
moindre injuftîce. Il eft vrai que les 
Provinces eurent à fouffrir & par lè 
désordre des brigandages particuliers, 

& par le poids énorme des Impôts pu- 
blics: mais fi je ne pus pas toujours les • 
foulager, du moins me vit - on partager 
leur affliââon. Dans un tems de famî* 
ne , on avoit ordonné de tirer de la 
Campagne (34) de Rome, une fi excès* 
fi ve quantité de vivres que cette Pro- 
vince en auroit manqué pour efie-mê» 
me, fi, pour l’empêcher, je n’euffe eu un 
démêlé très - vif avec le Préfet du Prë- 
* toire (3 5), & concerté même à cefojet, 
en préfence du Roi qui lè rendit à mes 
raifons. Je délivrai Paulin (36), homme 
B 2 Con- 



Digitized by V^OOQIC 




po La Confilatim 

Çonfulaire (37) d’entre les mainsdes • 
Çourtifans, qui, comme des dogues affa- 
$nez, crojoient déjà dévoretfes riches- 
ses, par I’efperance & l'epvie qu’ils ep 
avojent. Je m’expolài à toute la haine 
du Délateur (38) Cyprien (39), pour 
jiéfçndre Albin (40), autre pcrfonnage 
.Çonfulaire (41), qu’il auroit Fait périr par 
le préjugé de lès accufatiops. Trouvé»- 
vous que je ine fois fait aflea d’ennemis 
Çç de facheulè? affaires? Mais, après 
tout, j’ai cru devoir trouyer d’autant 

Î ïlus de fiireté auprès des . autres, que 
■amour de la juftice qui m’en fervoit, 
* fn’avoit fait garder moins de mefùres 
avec les gens dç Cour. Voions aqlB 
quels ont été mes Délateurs : Un Ba- • 

file (42 ), qui avoit été autrefois honr 
teufemept çhafie du fervice du Roi, $. 
qui né s’eft déçlaré mon accufateur que 
parce qu’il avoit befoin du bien d’autrui 
pour rétablir fes affaires: Un Qpilion 
(43) un Gaudençe (44), 'qui, potuu 
feurS ipjuftices & leurs ; malverfation» 
6ns nombre, avpient été condamnez à 
la peiné du banniffemeot par un.décrat; 

^ Roïal, 



Digitized by* Google 




à Beict: Uik I. 51 

Rolal, & qui refttfant de s’y fouffiêttrê, 
s’étoient réfugiez Cf 5) dans des Lieux 
Saints : ce que le Roi aiant appris, il or- 
donna que fi dans un certain jour près* 
fcrit, ils n’étoient fortis de RavenneCfS)^ 
Ils en fuflènt ehalfez, après avoir été 
marquez au front (47). Que pouvoir 
on ajouter à ce châtiment? Cependant 
ce fut ce même jour que le portant pour 
mes délateurs, ils eurént le crédit de fai- 
re admettre leur accufàtion. Quoi 
donc ! ma conduite avoit - elle mérité 
une telle injure? Pouvoir - il , eh con* 
fcience f y avoir quelque ombre d’équité 
dans les témoignages dé trois fcelèràté 
déjà condamnez? Eft-fl poflîble que là 
Fortune n’ait pas eu honte de me faire 
un affront fi fenfiblc, fi non par confidé- 
ration pour mon innocence, du moitié 
par rapport à l’indignité de mes accu- 
îàteurs ? Mais encore, voulés - vous fa- 
voir de quel crime je fuis accufé? On 
me reproche d’avoir cherché la confer- 
vation du Sénat (48). , Me demandés- 
vous comment? On dit que j’ai empê- 
ché un délateur de produire des preuves 
B 3 qui 
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qui auroient fait connohre que le Sénat 
étoit coupable de lefe - Majëfté (49). 
Q^’en peÂfés-vous donc, ma chere Mai- 
trefiè? Nierai - je mon crime de peut 
de vous faire honte? Je confefle que je 
l’ai voulu commettre & que jeneceflèrat 
jamais de le vouloir L’avoüerai-je donc? 
Mais je dois embaraflër mes délateurs^ 

& je leur donnerai gain de caufe. Don- 
nerai-je le nom de crime aux vœux que 
j ai faits pour le falut du Sénat? Il eft 
vrai que par les décrets qu’il a portez 
contre moi, il a bien fait voir que c’en 
étoit un (50). Mais fi.l’on pçut, par . 
tin manque de réflexion, s’en impofer 3 
foi- même dans l’examen d’une chofe, 
elle n’en perd pas pour cela fon mérite. 
D’ailleurs je ne croi pas que Socrate (50*) 
m’ait autorifé ou à taire la vérité ou à 
convenir dun menfonge. Quoi qu’il 
en foit, je m’en rapporte à votre juge- 
ment & à celui de tous les Sages. Je 
fuis en état d’apprendre à la poftérité les 
véritables circon fiances de cette affaire, ' 
les aiant confervées & dans ma mémoire 
& par écrit. Que vous dirai- je de ces 

lettres 
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lettres lûppofees, par lesquelles on pré- 
tend prouver que j’ai fouhaité la liberté 
dê Rome (51); & dont-il auroit été fa- 
cile de découvrir la faufleté, s’il m’eût 
été permis d’emploier à ma juftification. 
le propre aveu de mes accufateurs, ce 
.qui eft d’une fi grande importance dans 
toutes les affaires? Car eft -il quelque 
refte de liberté à efpérer ? Plût à Dieu 
qu’il y en eût encore! J’aurois répon- 
du, comme fit Canius ( 5 2) lors qu’il fut 
accufé par C. Cefar(j3), fils de Germa- 
nicus (54), d’avoir été informé de la con- 
juration (55) qui avoit été tramée con- 
tre là perfonne. Si f en a vois eu connois * 
fançe, lui dit-il , vous ne f auriês jamais 
fûi. Après tout, le chagrin ne ma point 
aflez privé de l’ufage demes fèns, pour, 
me faire trouver étrange que des hom- 
mes fans Religion (56) aient eu des fen- 
timens dépravez; & formé des delfeins 
contraires à la vertu. Mais ce qui me 
furprend au dernier point, c’eft de voir 
qu’ils foient venus à bout d’accomplir 
leurs defirs. Vouloir le mal , eft fans 
doute Je inalheureux effet de notre cor- 
B 4 ruption: 
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fuption: mais le commettre, mais op- 
' primer impunément l’innocence- à la face 
d’un Dieu qui le voit, c’eft une chofe 
inconcevable. Delà vient que qüelqu* 
un (57- de vos Difciplesia dit avec raifon î 
S'il y a un Dieu , comment peut on faire 
^ du mal? s’il n’y en a point , comment peut - 
on faire du bien ? Je veux que des fce- 
. lerats, altérez du làng de tous les gens 
de bien & du Sénat entier , aient voulu 
me perdre, moi qu’ils avoient vù com- 
battre pour la défcnfe du Sénat & des 
gens de bien. Mais méritois-jé un fem- 
blable traitement de la part du Sénat 
même, qui eft le pere de la Patrie?* 
Vous vous fouvenés fans doute, vous 
qui m*avés toujours dirigé par votre 
préfence, & dans mes paroles & dans 
mes aéHons;- vous vous fouvenés, dis- 
je, du péril que je bravai dans Veronné 
(58), pour défendre l’innocence du Sé- 
nat, quand le Roi, qui ne cherchoit que 
les occafions de le détruire, voulut le 
rendre complice du crime de lefe- Maje- 
fté (59' dont on aecufoit Albin (6o>. 
Vous fivés que cè que je dis eft vrai, 8 c 
- que 
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<jue je n’ai jamais eu la vanité de me 
louer. Car, félon moi, toutes les fois 
^u’on fe vante dune bonne aétion , on 
en retire une forte de récompenfe qni 
diminue toujours la fatisfa&ion fecrète 1 
que l’on en conferve dans le coeur. ' 
Mais vous voies de quoi ma fervi mon 
innocence. J’avois lieu d’efpérer le 
prix de la vraie vertu, & je n’ai reçu que 
la punition d’un faux crime. Et quel 
fut jamais le crime , fur la confeffion du 
quel les Juges fe foient montrez fi una- 
nimement féveres qu’il ny en ait pas eu 
.Un feul, qui ait pu fe trouver d’un avis 
different, foit par l’effet d’une erreur de 
l’efprit humain, ou de la nature même / 
de la Fortune qui eft fi inconftànte pour / 
tous les hommes? Si jetoisaccufé d’a- ! 
Voir voulu mettre le feu aux Temples, 
porter un fer impie dans le fein des Prê - 
tres, attenter à la vie de tous les gens 
dé bien, on m’auroit permis d’affifter à 
mon procès, & l’on m’auroit puni fur 
les .lieux, après m’avoir fait confeffer 
mon crime, ou m’en avoir convaincu. 
On m’exile, au contraire, à cinq cens 
B 5 mille 
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mille pas de Rome (<Si); & fans qu’on, 
me permette de me défendre, je fuis 
profcrit & condamné à la mort, pour 
avoir été trop attaché au Sénat. O tou- 
tefois que je fuis heureux, de, voir que, 
perfonne avec moi ne puifle être con-, 
vaincu d’un tel crime! Mes acculàteurs 
eux -mêmes en ont bien fenti toute la 
gloire & tout le mérite, puisqu’ afin de 
l’offusquer par des apparences criminel-, 
les, ils ont feint que j’avois fouillé ma 
confcience d’un facrilege , pour briguer 
& obtenir le Confulat (6 2). Or, je 
vous âttefte ici, vous que je portois au 
fond de mon coeur, ma chere Maitreffe: 
vous favés. avec combien de foin vous 
en écartiés tout fentiment de cupidité., 
Il ne m ’étoit pas poffible de commettre 
un facrilege fous vos yeux. Vous me 
rappelliés tous les jours à l’oreille & à 
Fefprit ce beau mot de Pythagore (6 3,) : 
Prens Dieu pour modèle. Il ne conve- 
noit pas de rechercher la faveur des vi- 
les Créatures, à celui que vous éleviés 
à ce degré d’excellence que de vouloir 
le rendre femhlableàDieu. D’ailleurs, 

ma 
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ma maifon, qui étoit comme le fan&uai- 
re de l’innocence, la compagnie de mes 
amis, tous gens de la plus exaéte probi- 
té, l’alliance deSymmaque (64) mon 
pieux beaupere, fi refpe&able aufli par 
le même endroit : tout cela me met à 
couvert -des foupçons de ce crime. 
Mais, ce que je ne puis dire fans in- 
dignation, ils fe perfuadent qü’un fi 
grand crime vient de vous; & je ne 
pafle pour en être complice,, qu’à caufe 
qu’aiant pris vous-même le foin de 
Tn’infl:ruire,vous avés formé mes mœurs 
fur lés vôtres. Ainfi ce n’eft pas af Tez 
que le refpéd qui vous eft dû, ait été 
méprifé en ma perfonne; C’eft vous- 
même, plustôt que moi, qui avés intérêt 
à l’offenfe qu’on m’a faite. Mais le 
comble de tous nos maux, eft que I9 
plus part des hommes regardent moins 
le mérite des chofes que leur événement 
fortuit; & qu’ils n’attribuent qu’à la 
prudence humaine le fuccès dont elles 
font- fuivies. C’eft pourquoi la répu- 
tation eft le premier de tous les biens 
que perdent les malheureux. De vous 

dire 
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dire les bruits que le peuple fait courir 
à l’heure qu'il eft, & tout ce que chacun 
penfe pour & contre ; je le ferois à re- 
gret. Seulement je dirai que le dernier 
coup que reçofvent de la mauvaile for- 
tune des miférables qu’on accufe de 
quelque crime, c’eftde paflèr pour avoir 
mérité ce qu’ils fouffrent. Pour ce qui 
eft de moi , après avoir perdu tous mes 
biens, mes emplois, rtia réputation , fai 
regardé le fupplice comme une grâce. 
II me fèmble voir tout ce qu’il y a de 
feelerats fur la terre s’enyvrer de joie ; 
de délateurs corrompus imaginer les 
fraudes les plus inoüies; de gens de 
bien trembl.er pour eux - mêmes, à la 
vue de mon oppreflion. Je me re- 
préfente les hommes les plus mé- 
châns, enhardis à mériter l’impunité 
de leurs crimes , par de nouveaux : 
Que dis -je? excitez à les commet- 
tre par des récompenfes: tandis que 
d’un autre côté les Innocens ne trou- 
vent contre eux ni afyle ni défenfeur. 
Ainfi je puis m’écrier : 

/ O Toi 
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O Toi, qui pris plaifîr à créer l'Univers ! 

De l’immuable Trône où Ta Grandeur habite. 
Grand Dieu, Tu vois le Ciel & les A&res divers 
Obéir à la Loi que Tu leur as prescrite. (65) 

* * 

Ceft par là que, tantôt, la Lune; dans fon plein, . 4 
Réfléchit du Soleil la clarté toute entière; 

Que, tantôt, on la voit pâlir, en (on déclin, 

JEt puis,en s accroiflànt, recouvrer fà lumière (66)^ 

I ' ' ’ ^ 

« 

* * 

Ceft par là que le Soir, au coucher du Soleil, 

Se leve de la nuit l'Etoile avant-courrierc 
Qui marchant après lui, jusque* à Cm réveil. 
Devance le matin la nouvelle carrière (67)* 

• . I 

* * ‘ „ 

' . i 

Ceft par là que l'Hiver donne des jours fl courts, > 
Quand le froid des jardins vient châtier le Z é- 
phyre(63): 

Ceft par là que l’Eté, ramenant les beaux jours, 
Laitife à peine à la nuit exercer fon empiré» 




Ceft par là que Ta Main masquant chaque fiifon,^ 
L’Arbriffeau, tour à tour, quitte & reprend fitfeüille; 

Que 
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• * 

Que le Moiflontieur -fait, tranquille en (a maifbn, 
Et le teins où Ton fome, & le teins où l’on cueille. 

* * 

La Nature foumife aux refpc&ablejs loix 
Que luidi&a dabord Ta ûiprême Puiffance, * 

S aquitte inceflammbnt de fès premiers emplois 
Dans un ordre auffipur qu’au temsdefinaiffance* i 

j ^ 1 ^ •• r i 

* 

-* • ■ 

Lr Homme feul, THomme foui, oubliant fon devoir» 
Toujours pafle, à fon grc* de caprice en caprice: 

Lui laiflant, ô Grantl Dieu, cet înjufte pouvoir, 

Tu n’as point voulu mettre un frein à 6 malice* 

• 

' Par cefunefte don , fource de tous fes maux, 

! De laveugle Fortune il devient la vi&ime: 

Par lui les Innocens dans les mains des bourreaux 
Souffrent injuftcriient le châtiment du crime* 

* J : « ; If : ,p , ? v > ! u. . : . . ) 

. . * ■ * 

C’eft lui qui fur le Trône éleve les Tyrans! 

Par lui les plus grands Rois perdent leur diadème! 

H fait impunément«triompher Jes Médians 

Et 4ans l’oUcurité languir la Vert« même. , 

* 1 • A : ora, 
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'O Toi, 'qui 'mi* tant d’ordre aux œuvres .de Ta Main 5 
Qui nous formas, dit-on, pour être Tes Images: 
rç?rand Dieu, fi Tu daignas créer le Genre Humain, 
Que ne refiemble t-U à Tes autr£ Ouvrages? 

9 

* « 

‘Appaife, appaife enfin les vents tumultueux 
Qui (bülevent les flots dé la Mer où nous fournies: 
Fais que l’efprit de paix, qui gouverne les Ceux, 
Delcendefur laTerre, &dans lccœur des Hommes. 

. * • 

* 

Hélas! ma chere MaitrefTe, vous 
ne prenés aucune part à ma douleur. 
Vdus entendés mes plaintes , {ans en 
témoigner la moindre émotion fur votre 
vifige. 

tA PHILOSOPHIE. 

Vousvoiant trifte & tout en pleurs, 
; mon pauvre Ami; j’ai connu fur le 
champ que vous étiés & miférable & 
exilé. # Quant à la durée de cet exil, 
c’eft ce que j’ignorerois encore , fi vous 
' • ne me l'eufliés appris par votre difeours. 
» Vous 
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Vous n’avés pas véritablement été mis 
hors de votre patrie; vous n’avés fait 
que vous yëgarer : Ou, il vous aiméS 
mieux pafler |iour en avoir été chaffé, 
c’eft: vous-même qui vous en êtes banni» 
Car perf -ne -n’auroit eu jamais un tel 
droit fur vous. En effet , fi vous vous 
râppellés de quelle Patrie vous tirés 
votre origine , elle n’eft pas gouvernée 
par la multitude, comme Athènes (69) 
l’étoit autrefois. Je n’y connois qu* 
un feul Roi, un feul Seigneur, qui, loin 
d’en bannir les Citoiens, n’a pas de 
"plus grand plaifir que d’en voir aug- 
menter le nombre. Sa fouveraine 
liberté confifte à n’en point avoir, & 
s’alïujetîr aux régies' 'de l’équité. 
Ignorés - vous cette ancienne Loi de 
Ç.ome (70) ; Que quicoijqye^ a été le 
maître de venir s’y établir , tien peut pat 
être exilé?. Loi fondée fur ce que ve- 
nant de Jui - même s’enfermer dans 
- Lenceinte d’une ville fortifiée, il n’eff 
pas à craindre qu’il s’expofe à la pei- 
iie d’en être banni. De même celu,i 
qui cefle d’y vouloir habiter, celle aufli 

de 
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dè la mériter. Ainfi ce n’eft point h 
difpofition 4e ceaJieux, c’eft la vôtre qui 
me touche. Je Cuis moins en peine de j 
l'état de votre Bibliothèque (70*) avee v 
tout ('y voire & toutes glaces (71) qui j 

en ornent les murs* que de là fitgâtioo 1 
de votre ame. C'eÛ là cette précieufe 
Bibliothèque dans, laquelle jai placez 
non pair des livres, mais ce qui leur! 
donne du prix, là fubftance la plus iub* 
tile de mes Ecrits. Quant au répit que 1 
vous m’avés fait de. vna travaux pour le 
bien public, Ifèus m‘en avés dit peu de 
choies, en comparaifon de loue ce que 
VOUS avés â£t ; mais VOUS ne tip&vé? 
rien dit que de vrai. Je. favois aveu 
tout termonde çe que vous m’avés rtv 
conté de vos accufations, dont les unes 
font d’évidentes>imp.uftuees , & les au * 1 
très, des témoignagea-honorables de vo* 
lie conduite . Vous avés jugé avec rai* 

Ion qu’il étok à propoi dé palier légère? 
ment fur les méchanaéte? & tes artiftees 
de vop Délateur^ pareeque le Public 
qui en connoit toute, l'étendue , en dit 
beaucoup plus que vous, nia pçurriés 
C dire. 
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*lire. Vous vous êtes aufll récrié vive- 
ment fur finjuftice que le Sénat vous a. 
faite. Vous avés été touché de me 
voir impliquée dans votre procès, & vous 
avés déploré le préjudice que fouffrent 
mes opinions par le mépris qu’on èn a 
fait. Vos derniers mouvemens de dou- 
leur ont éclaté contre la fomu)ê ; &. 

vous vous êtes plaint avec moi que le 
mérite étoit mal récompcnfé. Enfin 
dans l’excès d’emportement où étoit 
votre Mufe, vous avés ofé demander 
que l’efprit de paix, qui? gouverne !ë 
Ciel, gouvernât la Terre. Mais parce* 
qu’une foule de paillons cHÉerentes vous 
affiége à la fois; & que vous êtes par- 
tagé entre la douleur, la colere & la 
triitciïc : dans la fituation où je .vois 
votre ame , il n’eQ^pfis encore tems de 
lui donner des remèdes trop violens. 
C’eft poùrquoi je^vais ufer dabord de 
quelques lenitifs*, afin que ffcur douce 
onéfcion aient amohi le mal invétéré que 
les troubles de l’efpi& y ont forjpé , je 
puifle le difpofer ^recevoir un médica- 
ment plus Tort & plus .efficace. . - j 

^ Quand 

4 
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le $o!eil d’Eté vifitant le Cancer (71*) 

De fesardens rayons eft prêt d'emtrafer l’air; 
L’in 4 jge 6 t Laboureur, dont les foins inutiles * 
AvOîent enfêmencé des filions infertiles, 

■Sur la foi de Cerès, trompé, manquant de pain, (7a) 
Va recueillir le gland, pour aflouvirû &im (73). 4 

CdTé^ d’importuner Flore (74) 

Tondis tjue de i* Aquilon (75) 
I/impemeux tourbillon 

^Emjjeche les Æieqrs d’édore. 

# 

* » * 

SS votre vigne au Trinteme 

Eft fertile en apparence, ! 

îfen perdés pas l’efpéraflc^ 

En arrachant les ûrmças, 

m . n 

$ attendre F Automne 
Où Bacchus meurit (bn.fettft: (76) 

Cett albrs qu’H en produit * 

Le charmant jus de la Tonne, 
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— 1 Tous les tenu font marquez: toute choie ade lien; 

Et .filet ordte premier qu’ à chaque Créature 

A dabord afligné l'Auteur de la Nature, r 

P ne reut ^as loulfrir qu’on le dérangé en rien. 

Ainli tout ce qui rompt ce concey admirable 

Ne peut être fiiivi d’un fuccès favorable, . 

,+ 

' •' * » *' 

Premièrement voûtés - vous biea 
me permettre de vous foire quelques 
petites queftions for ta fituation . de 
■ votre efpritj afin que je fâche de 
quelle maniéré je dois travailler à vo- 
tre guérifon? 

• B O ECE. 

• . 

Très • volontiers : je fois prêt à 
vous répondre for tout ce que vous me 
demanderés. > 
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• * 

LÀ PHILOSOPHIE. 

* Dites . moi î croies - vous que lé 

Monde fort conduit à l’aventure par les 
caprices dun hazârd incertain, ou qu’il 
y régné en fecret quelque intelligence 
raifcyiriable? 

6àÉ%É. 

Je (fais é-ès-perfiiadé que des cho* 
fts «uffi bien feglées qifé celles que nous 
f volons, ne peuvent être l’efièt d’un 
hazard aveugle. & làns règfe. Je fais 
çertainement qn’il eft de toute néceffité 
qi>un Dieu, Cré|teur du Monde, veille 
à la conièrvation de fon ouvrage, n 
fi’y a pas eûwde jour, dans ma vie, 06 j’aie 
douté un moment de cette grande vé- 
rité : & veuille le Giel m’en préferver i 
jamais! 

* ; • * \ 

* LA PHILOSOPHIE* 

* . 

Jd fe penfë àinfi: t’eft ce' qué 

trpuS dîfiéS tout à Fheüfe daœf Vos Vers 1 , 
Ç $ en 
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V 

en déplorant le malheur de$ hommes 
qui font les feuls , félon vous, de qui la 
Divinité ne pfreraie aucun foi®. Car 
pour le refte vous conveaiés aflèz qu’ü 
eft dirigé par urf principe de raÜonu 
Ahî je fuis fijrprife au dernier point 
qu’étant fortifié d’un fentiment fi falifc* 
taire» vous foiés malade- Mais allons 
plus avant; je' conjecture que cefenti* 
roent en vous èft très-im parfait/ Dites- 
moi donc,, je vous prie : Puisque^ oùa 
ne doutés pas que Dieu ne gouverne 1® 
Monde, connoiffés-vous quels, font les» 
rcflbrts qu’il y emploie ^ - ; 

- * - ■ ,, * / 
tOECt. ' * 

Je. ne comprends pas bien ce qp© 
vcms me voulés dire: ainfi jl m’eft ira* 
pofiible de vous, répondre- 

LA PHILOSOPHIE- 



Eh bienl me fois - je troîhpée , en 
vous difant qui iL y avoit dans votre fen* 
timent quelque imperfection ? C’eû pair 

* * ' ' . ' cet 
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» 

-cet endroit foiblejCammc par uae brèche, 
que , le trouble s’eft glilfé dans votre 
ame» Mais répandes -moi: vous rap- 
pelles -vous à quelle fin lès chofes font 
créées? ou tendent les «vues de la Na- 
ture? 

eoece: 

Je l’a vois appris; mais te chagjri^ 
tn’a fait perdre l’i^ge de ma mémoire. 



LA PHILOSOPHIE. 

. . , .* • ' ' -t 

Toutefois, fèvés - vous, quel eft fe 
principe de. toutes les chofes créées? 

*’ rf 

- . f — '* * 

B OECE, 

" 4 • 

‘ Sans. douter c’eCt Dieu- •' 

LA P H PL O S O P H I E. 

Et comment fe peut - il faire que 
connoifiant le principe’ des. chofes,' vous 
ignoriés quelle en eft la fin ? véritable.^ ^ 
ment, ceft le propre & l’ordinaire des 
: C 4 agita- 
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agitations, de déplacer l'homme , mai* 
non pas de le renverfer, ni de l'arracher 
tout entier à lui même. Mais parlés- 
moi, s’il vous plaît: vous fouvenéS- 
vous que vous 'êtes homme ? 

B OECE. 

Je m’ en fouviens parfaitement: 
Pourquoi non ? 

IA P H IL 0 8 0 B H I E« 

.* ■ 

Pouvés-vous me dfre ce que ç*eft 

donc qn’êtte homme t 

► bqece, 

• Me demandés - vous fi j’ignore que 
je fuis un animal raifon^âble & mortel ? 
je le fais & je le confelTe. 

LA PHILOSOPHIE. 

• * 

Mafe ne remarqués - vous paè qué 
l^Jbyezautrécîwfc? 

■ a k - • ■» 

BQECE. 
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B O ECE, 

Non, 

lK PHILOSOPHIE, 

Je vois maintenant la fécondé cauft 
de votre maladie, & la principale: vous i 
ne lavés plus ce que vous êtes. Ainfi * 
j’ai découvert & la*fource de votre mal, 

& par où j’y dois apporter la guérifort 
Car, comme vous vous êtes oublié vous 
même, vous vous phignés d’avoir été éXi* 
lé & dépouillé de vos propres tdêns. Mais 

• parceqüe vous ne favés pas quelle eft Ift 
‘fin de toutes chafes, vous vous figurés 
que les Meçhans & les fcelerats ne rhafri 
qoent ni de pùiflànce ni de bonheur, 
Enfi% de concevant plus par quels reS-ï 
forts lé Monde eft gouverné,- vous'pth-» 
les que les vicrffitadeS de la fortune# 
(bnt comme des- flots pOüflfe# au ha- 
sard, & que perfonhé fié les dirige. E» 
vérité, de pareilles imaginations font caM 
pables non feulement de rendrê- malade# 

* mais de faire mourir un homme. Rendes 
donc grâces à l’Auteur de votre çonfer- 

C 5 vatiori, 
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vation, de ce que la. Nature jne vous» 
pas encore abandonné tout à fait.. Vous- 
avés même déjà la principale difpofition 
d’où dépend le retour de votre fauté c 
vous avés le véritable féntiment qu’il faut 
avoir fur le gouvernement du Mande, 
en l’attribuant, comme vous faites, non 
} l’incertitude du hazurd,* mais à là Sa- 
gellè de Dieu, à fiP Providence; Ne 
craignés donc rxetj. Cette- petite- étin- 

celle produira, «bientôt alfez de chaleur 
pour vous rendre la vie. Mais comme 
U n’eft pas encore teins de faire ufage de 
remedes trop, forts ; & que’l’efprit hu- 
main eft fait de telle maniéré, quJil ne' 
peut fe dapouilferdes faines opinions, 
qu’il n’en prenne aulfitôt defauffes, d’où 
raillent les agitations dpnt les vageura. 

* l’aveuglent: je vais tâcher de diflïper. 
les vôtres par de légères & douces fo- 
mentations, afin qu’étant délivré des il* 
fufions ténébreufes des pallions, voua 
pUiffiés reconnoître l’éclat de la. vérita- 
t»le lumière. 



Son» 



Digitized by Go , ’ 




- • de Boêce: • JJv. L 

. * 

Sous le (ombre voile * 

D’un nuage épais, 

La plus vive étoile (77} 
Ne briUe jamais . 

t 

* , * 

Si l’Océan gronde, (73) 
Emu par le vent, 

L’azur. de fon onde 
Se trouble i l’kiftant* 




Lorsqu'un torrent coule* 
On voit, tôus les jours, 
Léa rochers , qu’il roek^ 
Arrêter fon cours. 

* * 

* *■ * : 

V Si vofre Ame aQKie 
"*A la Vérité, 

% Je vais l’y conduire 
Sans difficulté. 

♦ . * • 

Profilés fans joie 
Des biens du Deftin: 

' t -r +» 



4 ? 
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Des maux *qu’il envoie 
* N’aies, nul chagrin» 

i 

■ * 

* âi 
D* tm £>rt plus paifible 
Chafles le defir» 

Soies infenfiblc 
A tout déplaifir. 

* 

* • * 

* 

' Les efpritS efcIaVes 
De ce* partions, . 

Sont dané les entram 
Des illùlîons. 

PlN 

p v Premier livre. 
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REMARQUES 

HISTORIQUES et CRITIQUES 

9 VU, 

LE PREMIER UVRE. 

(j) TWTotis Savons plus aujourd’hui ces premières 
-L 1 Pp£fies dont parle id fioëce. 

fs) Les Mufes étaient au nombre de neuf dont 
vprci les çoms: CUo, CaSiope, Melptméne / T^tlie p 
traie y Euterfe, Terpjkbore , Polymnie 9 St tmmsi* 
Leur divine Energie dont je parle ici, cft l’Emhoufiai- 
mp des Çoëtes, 

• 

(3) PocÇe propre à chanter des aventures triées: 
Elle eft ici perfonifiçe» comme Des-Preaux la fait 
dans fon Art poétique. -■>. 

En longs habits de deüilla plaintive Elégie , 

(4) ÈS9 
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% • ' * ' * 

. (4) Les Poètes représentent ié Terni fous la fi- 
gure d’un Vieilkrd ailé & armé d*mc*fauk. ^ 

(5) Dans le tems que Boecc compofoit cet ou- 
vrage, il ctoit prifonnier à Pavie, attendant à toute 
heure /i’artét de mort qui ^ai fut enfin prononcé 
au bout de fix mois dé Captivité, voy. ci après 
la Note (61) 

(6) Cette lettré fignïfie la Pbilofopbie qui cortduit 
à la connoiflance de la Divinité reprélèntcc pat 

I autre lettre. 

(7) Zénon, Philofophe d’ EHe, di&iple de Par- 
menide, Inventeur de la Dialeüique , étoit en ré- 
putation fous la LX IX. Olympiade vers Tan 504. 
avant l’Ere Qhrétienne. Il enfeignoit qu’il y a plu- 
fleurs Mondes; & qui) n’y a point de vuide; qu« 
la nature des chofes eft eompofee de chaud &'de 
froid, de fcc de d’humide ; de que l’âme participa 
de toutes ces chofes. U fera encore parlé plus bas 
de ce Philofophe fous la te (22) . 

, s* 

Boëce parlé ici de la Philofophie que fta* 

. ton avoit enfeignee dans l’Académie, qui étoit une 
Maifon avec des Jardins dans le Céramique, un des 
fauxbourgs d’Athenes. On lui donna le qotn 
é/V/c^wiepareeque c’étoit l’héritage d’un richeAthé- 
nieti, nommé Academus . Platon naquit vers Pan 
v 429. avant J. C. fous la LXXXVU. Olympiade. 

II fu| difcipie de Cratyle qui fuivôit les fentUneià 
d’Heraclite de d’Hermogcnei Seétateur de Parmenide. 
Knfuiic il s’attacha fucccflivejncnt à Socrate, 'à Êu- 

\ dide, 
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cfide, à Théodore&enfin àPhilokus & Eurythus, 
Pythagoriciens, Le fiftème de fa Philofophic étoit 
compofe de ce qu’avoiént conçu de plus jufte He- 
raclite pour la Phyfîque 8c pour les chofes qui 
tombent fous les féns: Pythagore pour la Logique 
. à pour tout ce qui dépend du feui raifonnement; Sc 
Socrate pour'hKMorale. 11 difqit que Dieu eft un* 
Etre très.- fi m pie. Il appelioit Dieu fa Souveraine 
Sagtjfe qui connoit tout . il croioic que Dieu a créé 
le Monde; qu*ii *eft au defius de tout Etre & de 
toute Efiènce, aufîi bien que de tops les Corps; 
qu’il gouverne le Monde 8c toutes Tes parties. Il 
difoiLencore qu’il y a des Démofjpou purs Elprit^ . 
qt>c Dieu a creéf ame humaine ; que Tatne ctt im- 
mortelle; que les hommes refTu&itent après leur 
. mort, #c. Le& premiers Pcres de l’Eglile ont pres- 
que tous été Platoniciens, & ont fait plus d état de 
ta doélrine de l’Académie que de celle .de tous les 
autres Philosophes. S. Auguôin protefte dans le 
Vü. livre de les Confeffione, qu’il Velt fervi fort 
heûrcùfement de leurs Libres, pour fe faciliter llutel- 
tigence de beaucoup de vérités orthodoxes, ôt 
qu’il avoît trouvé dans quelques uns presque tout 
le commencement d * V Evangile de SV Jean. 

, Dautres avoient déjà dit que Platon avôit péné- 
tré dans le myftere de la Trinité. S. jùftin 
Martyr, Clemem-Alex^ndrii^ Eufebe, & quelques 
autres ltri- ont donné cette louange, 

. ( 9 I Les Poètes font bsSyrenes des Montres Ma- 
tins qu’ils fepréftntem; comme des filies, dont 2a 
»omé du corps eit^oifibu. lis difem quelles at- 
tirent 
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tkeriHespaflansparla douceur de leur harmonie 
pour lés dévorer; qu’il yen a trois, filles d’Achélofit 
A de la Mufe Calliope: Savoir, Par thénope qui 
chante.; Ligie qui joüc de la flûte , & Leucofie qui 
foüedaLuth. 

(10) L’Univers ou le Monde comprend le Ciel 
& la Terre A toutes les chofes créées. Ce que 
Philofophie dit ici de Boéce a rapport à l’étude qu’il 
a voit faite de rAftronomie, 11 avoir traduit en Là* 
fin le Siftème du Monde deClaude Ptolomée, M a * 
thèmaticien célébré, qui vivoit Cous l’Empereur An* 
tonin le DébotuRire dans le fécond %clc» Le 
Monde e(t divifé par ce Sifièrte en deux Régions* 
l’une Etbérfe, l’autre Elémentaire : la Région Erhé» 
réeouCeicfteeqmmeucc parle premier mobile, qui 
dans l’efpace de vingtquatre heures, fait Ton moq- 
* yement de l’Orient à l’Occident» Ce Ciel imprime 
ce même mouvement aux dix Cieux inferieurs, qui 
font lè doubla Cryftallin, le Firmament, A ceux des 
fept Planetçs. Il admet les deux Cryftaliins entre 
le premier mobile A le Firmament, pour rendre ray 
fon de quelques irrégularités ^.u’ilavok cbfcrvéef 
dans le premier mobile, La Région Elémentaire, qui 
commence fous la concavité du Ciel A de la Lun*, 
renferme les quatre Elemens qui font le Feu, l’Air>* 
l’Eau, A la Terre» Il compofè le Globe Terrestre 
de la Terre A de l’Eau, A le place immobile au 
centre du Monde, L’Elément de l’Air environne 
le Globe Terreftre, A cft environné de celui du 
Feu. Tél eft le Siflème de Ptolomée, avec lequel 
il eft difficile d’accorder plufieursobfcrvation* qu’ont 

fais 
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fait Ici Agronomes qui (ont venus depuis. Coper- 
nic qui eft.de ce nombre à qui vivoit dans Je XV 
4 XVI Siecle, établit le fiftèmedu Soleil immobile 
4 du mouvement de la Terre. C’efl ainfi qu’il a 
renouvelle l'ancienne opinion dtt Pfflfofbphe Ari- 
ftarque de Samos, 4 .qu’il a fou tenu après lui 4 
après beaucoup d’autres Philofophes,. que h Terre 
étoit mobile, 4 que (à fituation n'étoic pas dans le 
centre de f Uni vers. Il place le Soleil au centre 4u 
Monde. Mercure, qui cft la planète la plus proche 
du Soleil, fait fon mouvement autour de cet Aftre 
dans lefpace de rrois mois. Venus Ce meut auffi 
autour du Soleil dans un cercle qui enferme celui 
de Mercure 4 fait 6 révolution en fept mois 4 dé- 
mi. La Terre, fait auffi fon mouvement autour dut 
Soleil dans pn cercle qui environne celui 4e Venus 
4 ce -mouvement s’accomplit en un an. Elle en 0 
encore an autre qui fe fait, en Vingt quatre heures 
autour de fou axe ; 4 c’efl: parce mouvement qu’on 
explique le jour 4 la nuit. La Lune tourne autour 
de la Terre en vingt fept jours ou environ. Mars 
femeut 4 fait fon circuit dans un quatrième cercle 
qui embrafle celui de la terre 4ole Soleil pour centrq. 

Sa révolution fe fait à peu près en deux ans. Jupi- 
ter cft litué au deffus de Mars 4 /ait fon mouve- 
ment autour du Soleil en douze ans ou environ* 
Saturtie eft la plu 6 élevée de toutes les planètes 4 
(ait auffi Ion circuit autour du Soleil dans l efpace 
d’environ trente années. Au defTus du cercle de Sa* 
turne, Copernic place le Ciel des Etoiles qui eft 
un mobile foien, la peufée. Pour reprendre ce fiftè- 
D me 
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me en jpende mots, leSolëA immobile eft plac^au 
centre do Monde. Mercure, Venus, la Terre, 
Mars, Jupiter, & Saturne, font leur mouvement dans 
fix cercles autour do SoleiL Mais la Terre a un 
autre mouvement autour de fon axe , & la Lune 
fait ion circuit autour, de la Terre. Pàr ce fiftème on 
évite la difficulté qu’il y a d’expliquer le mouve- 
ment journalier du Soleil dans un efpace immenfo 
de. avec une rapidité inconcevable. Quoique Co- 
pernic place leSbleil immobile au centre du Monde, 
enforte qu’il ne change pas de lieu pourenioccu- 

per un autre, néanmoins (es Sénateurs lui donnent 

un 4 mouvement circulaire autour de fon axe, & di-‘ 
font que cette révolution fe fait en vingt fcpt jours. 
Ils étabiiffent ce mouvement pour expliquer les ap- 
parences des taches qu’on a découvertes furie corps 
de* cet Aftre avec des Télescopes, ou Lunettes do 
longue vûé, pareeque ces taches changent de fitua- 
tion pendant vingt fept jours. A l’égard de Ip 
Terre, Copernic lui donne . trois mouvement, le 
premier qu’elle fait en un jour, le fécond qu’elle 
fait en un an, & le troifîeme qui tient toujours Taxe 
de la Terre dans une même ftofitioft Le mouve- 
ment journalier eft la révolution que fait la Terre 
vers l’Orient en vingt quatre heures for fon propre 
àxe, enforte que la partie de la Terre qui regarde le 
Soleil eft éclairée Sc l’autre dans l’ob&urité; Le 
mouvement annuel eft celui que la Terre fait fous 
les lignes dû Zodiaque, lors qu’entre Venus & 
Mats, elle fait fon cours autour du Soleil dans l’tfpace 
d’une année. Le trôifieme mouvement fort pour 
' • rendre 
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rendre raifon des différentes faifons & de l'inégalité 
des Jours dans les differens climats* Voila le fifté- 
me de Copernic que la plus parc des Savans fouti- 
' enoent encore par des raifons très • fohdes. Le Cardi- 
nal deCufi avoit agité & défendu eette opinion quel*' 
que tems avant Copernic. Mais Copernic a eu 
l’honneur de l'invention de ce füteme, pareequ'en 
effet il Ta reôifîé Sc a mis fes partions en état de 
rendre raiftn des mouvemens & des, phénomènes 
Celeftes. Ticho-Brahé qui eft vcnu après Coper- 
nic dans le XVI, Siècle, met la Terre immobile an 
centre du Monde, Sc la confiderant comme ie centre 
du mouvement des deux luminaires, c'cft à diie du 
Soleil Sc de là Lune; il fuppofe qu'ils font leur ré- 
volution autour du Globe Terreftre, établiffant en- 
core ce même Globe pour centre du Firmament Sc 
du premier mobile- Car en pofant la Terre iiH-^ 
mobile, il lui a fàlu imaginer un premier mobile 
de même que Ptoloinée. 11 fait le Soleil centre du 
mouvement de Mercure, de Venus, de Mars, de 
Jupiter & de Saturne. Comme la penlee de la. 
mobilité de la Terre choqua d'abord la plus -part 
des Àftionomes Sc des Philosophes, parcequ'elle fem- 
bloit contraire à la raifon , aux fens , Sc aux opi- 
nions des Théologiens, plufieurs rejetterent le fifté- 
me de Copernic de s'attachèrent à celui de Jichô- 
Brahé qui rendoit à peu près, la même raifon des 
apparences Celefles; Sc tpus deux firent rejettes 
celui de Ptoloinée comme ne s’accordant pas avec 
les nouvelles observation s depuis l’ufage des Lunettes 
( de longue vûë. Enfin Des Cartes qui publia fon fiftè- 
D % nie 
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me dans le XVII Siecle, place le Soleil an centre dta 
Monde & fiait à peu près la difpofition deCoper* 
nie; maie il ne donne point de mouvement propre 
à la Terre, & dit qu'elle eft infènfiUlemént empor- 
tée par le cours de Cm Ciel t qui fait (â révolution 
autour du Soleil. Quelques uns de fês Difciples 
difent que pour concevoir cette immobilité de la 
Terre, qui change de place, il faut s’imaginer 
un homme couché <lans un bitcau , où il n'a de 
lui -même aucun mouvement, quoique le bateau 
l'emporte d'un lieu à un autre. Voilà quelles 
font les parties du Monde de l'ordre de leur dis- 
pofision félon les divers fèntimens des Philo* 
fopbes. 

(il) Les quatre points cardinaux do Monde, 
qui font l’Eft ou l'Orient, L’Oüeft ou l’Occident, 
le Sud ou le Midi, le Nord ou le Septentrion. 

(if) Il ne s’agit ici que des Planètes ou dés 
Etoiles errantes qui ont leur mouvement propre 
d’Occident en Orient, & qui ne gardent pas en- 
tre elles la meme diftan.ee que les Etoiles fixes 
du Firmament. Ces Planètes ont chacune leur 
Ciel ou leur Orbe , c’eft à ^lire un cercle dans 
lequel elles font leur révolution. Elles font au 
nombre de fipt, favoir, Saturne, Jupiter, Mars * 
le Soleil, Venus, Mercure, & la Lune. Les nou- 
veaux Aftronomes ont découvert neuf autres pe- 
tits corps Celeftes que l'on nomme fateüites , ou 
gardes, pareeque ce font comme des Officiers qui 
les accompagnent de les fuivent. 11 y en a cinq 

qui 
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qui Ce meuvent autour de Saturne & quatre au*, 
tour de Jupiter. La plus proche de cette der- 
me* Planète eft d’un grand ulage pour redres* 
fer les Longitudes dans la Géographie, en obfer* 
vaut le tems où il (buffire Eclipfe dans l'ombre 
de Jupiter» On a encore reconnu que Saturne ett 
environné d'on anneau large de pîat qui né tou* 
che point à (on. Globe, à peu près comme les 
Globes artificiels (but environnez d*un cercle que 
l'on nomme Horizon, Dans Jupiter on voit des 
bandes o Meures & quelques taches qui prou veut” 
qu’il tourne autour de fon Axe environ en dix v 
heures de teins, & l’on reconnolt de même que 
Mars tourne en vingt qoatre heures. Parmi les 
fept Planètes, ilny a que le Soleil qui (bit lumi- 
neux de (bi même* les (ix autres empruntant leur 
lumière d<vcet Aftre. Le Soleil, (elen le calcul lç 
plus récent des Aftronomes, a le diamètre envi- 
ron cent fois plus grand que celai de la Terre: 
par conlequent (on corps contient la * Terre- tht 
million de fois. Le même diamètre du Soleil 
cft à celui de- V anneau de Saturne comme 37» 
h 11. A celui du Globe de Saturne comme 37. 

* 5 * A celui de Jupiter comme 11. à 2 . À ce- 
lui de Mars comme 166. à 1. Et à celui de Ve- 
comme 184. à 1. Le Soleil efl: auffi la feule 
des Planètes qui brille comme les Etoiles fixes* 
Sa couleur paroît jaune: Saturne eft pâle & de 
couleur plombée: Jupiter tire fur l’Azur : Mars 
tft rouge; Venus éclatante, Mercure étincelant 
& U Lune blanche»' Quelques Modernes fondez 
D 3 fut 
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fur des obftrvations faites avec le Télescope ou 
h Lunette de longue vûe, ont repréfenté le So- 
leil avec quantité de petites montagnes qui Am* 

^ bient vomir des flammes^ mais ces apparences 

font un effet des réfiraélions qui nous le font * 
paroitre ainfi lors qu'il eft proche de l'Horizon : 
car étant un peu élevé & dégagé dcsvopcurs, 
il paroit rond & presque (ans aucune inégalité. 
Mars paroit quelque fois en CroifTant, comme 
S'il imitoit les divers afpe£h de la Lune > félon 
^fcju’i! tft différemment fit uc au re(pe& du Soleil 
& de notre vué. On y a auffi obfèrvé deux 
macules ou "taches. Venus à les mêmes, appa- 
rences que Mars, felon fes diverfes fittrations» 
Mercure eft difficile à obferver , parcequ’il eft 
beaucoup plus petit que ta Terre, & qu’il ne 
s’éloigne guères du Soleil. Cependant on a re- 
marqué avec te Tclefcope, qu’il paroit quelque 
fois eh figure de Croiffant. La Lune eft un corps 
(phérique de opaque qui n’a, comm.e il a été 
dit, d’autre lumière que celle qu’elle reçoit du • 
Soleil. On ne (ait pas encore fi elle tourne fur 
(on propre' centre. Elle fait le tour de (bn cer- 
cle tf Occident en Orient en vingt fept jours 
fept heures quarante -une minutes: Mais comme 
pendant ce tems là le Soleil avance aulfi d’ Occi- 
dent en Orient, la nouvelle Lune ne paroit qu au 
bout de vingt neuf jours douze heures quarante 
quatre minutes. On appelle nouvelle Lune, quand 
. elle eft conjointe avec le Soleil: premier quartier, 
lors qu’elle eft plus occidentale que le Soleil de . 

quatre i 
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quatre vingt» dix degrez: pkint-Lwte, lors quelle 
en eft à cent quatre vingts degrez; Et dernier 
quartier lors qu’elle eft plus orientale que le Soleil 
de quatre vingts dix degrez. Anaxagoras dont 
je parlerai (bus 1 * Note Cao) epfèignoit qu’il . y 
avoit des collines, des vallées, & des habitans 
dans la Lune, & que le *Soleil étoit une mafle 
de matière tournait en feu de plus grande que 
le Péloponéfe. Les taches de la Lunç, provien- 
nent de L’inégalité de fa furface. /Elle paroit 
avoir une face humaine; mais ce viûge nefc voie 
point lors qu on i’ob&rvct avec le Télefcope qui rc- 
^préfente feulement fon corps avec des inégalïtez Sc 
des apparences de montagnes d: de vallées, de 
même quantité de figures bizarres de irrégulières. 
Les. nouveaux Qbfèrvatcnrs y ont découvert des 
concavités perpendiculaires en façon de puits. 
Le Soleil en éclaire toujours la moitié, fi ce n’eft 
lors qu’elle eft éclipfee de obfcpq^ par l’ombre 
de la Terre qui Ce trouve entre elle de le Soleil* 
Plufieurs Aftronotnes difent que le $oleil çft éloi- 
gné de la Terre d’onze cens mille lieües; la 
Lune de trente cinq? mille ; Venus de (oixante 
quatre mille;. Mercure de cent (oixante (èpt 
mille; Mars de douze cens, mille; Jupiter de 
boit millions de lieuës; Saturne de quatorze mil- 
lions. D’autres font un calcul different, & dw 
lent que du centre dé la Terre 1 jusqu’au Ciel 
de la Lune, il y a quarante (ept mille deux cenfc 
quatre lieües; & de 1a Terre jusqu'au Soleil, un 
million fi* cens . quatre , milia ftpt cens onze 
lieiies* D 4 (13) Les 
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(13) Les Vents (ont nommez fils du Ciel & 
de la Terre par les Poètes. L’Ecriture feinte 
place l'origine des Vents parmi les Trêfbrs de 
Dieu, c’eft à dire parmi les chofeS les plus (ecr è- 
tes <8c les plus cachées aux hommes. Les Philo- 
sophes ont cru que les vapeurs de la Terre, mê- 
lées avec quelques influence^ des Altres étoient 
la caufe des Vents; Oeft l’*opinion d’Ariftote 
dans (es météores. Voila de quelle maniéré il 
faut entendre, ce qu’on a fupposé que les Vents 
font fill du Ciel tic de la Terre." St AugUfUn 
lui même au Livre de la quantité * de lame où il 
s'étend fort fur cette matière, dit que le Ciel tic 
h Terre produifènt les Vents. Les Poètes fei- 
gnent que Jupiter leur a donné pour Roy ou 
êouverneur, Ecrte, qui les tient enfermez dans le 
creux des Rochers d’où il les lâche quand il le 
juge à propos. Au premier Livre de l'Enéide, _ 
Neptune, Dqpde la Mer, trouve mauvais quls 
aient excité une tempête (à»$ (à perinifllon. 

Eurum ad fe Zepbyrum que vécus: débita 
tait a futur: 

Tanta-ne vos generis umts fiducia vefiri? ' 

Jam Càlum Terramque , mec fine NUmJne, 

FÈNTI, 

Mtfcen ; B*. tantas audesis toüere i moles ? 

Quos ego.., fed motos pr a fiat «mponere fluttus, 

Fofl mibi non fimiU pana commijja luetis. 

Maturute fugam y Regr que bac dkite yefiroi 

' Non 
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Nw iBi imperium pelap fitvtmque tridemem 
Sed mïhi fine datum . Tenet iüe immamê 
fixa, 

Vefiras, Eure Demos . Zfo fi jaftet in auïa 
Æolus, if elaufi Ventorum carcere reffigt * 

Eole étoit grandi Aftronome Se avait une par- 
faite connoiflance des Vents qu’il prédifoit en ob- 
,(crvant le cours des huées Se de la fumée, qui 
fbrtoit de l^Isle de Vulcain où il regnoit. Dio* 
dore de Sicile dit que ce fut un Prince pieux St 
jhftfe qui faifoît bon accueilnux Etrangers, de. qui 
inventa l’art de (è fervir de voiles dans la navigar 
tion. Strabon ajoute que par le flux Se le re- 
flux des Eaux il jugeoir de la nature du Vent qui 
devoit régner bientôt après, Se qu’ainfi il prédi- 
foit les tempêtes: ce qui fit croire au vulgair* 
ignorant que les Vents étoient (bus (a domina-v 
tion. Ses avis ne forent pas inutiles à UldTe, 
qui le confulta en paflant, Se qui apprit de lui 
les Vents qui dévoient regner pendant fbn voiage. 
Howiere a donné è ceue hiftoire un tour fabu~ 
leux, mais fort ingénieux; car il feint que cet 
Eole tenoic les Vents dans des cachots, Se qu’un 
jour il les enferma tous dans un outre, dont il 
fit prêtent à Ulifïe. Bochart remarque qu ' Aot 
cft un mot Phénicien qui lignifie Tempête Se du- 
quel eft dérivé celui d'Aeüa cntîrec. Celt appa- 
remment delà qu* Homere a fait Eole ltoi des 
Tempêtes, St comme dit Horace, Vttuorum fattr< 
D 5 0n 
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On dît qu'au pals des Lapons, H y * des Sorciers 
qui vendent le Vent à ceux qui vont en mer* & qui 
font lever celui qui leur eft neceflaire , pareequ’ ils 
connoiflént peut être, par de certains lignes naturels, 
tirez des Eaux ou des Aftre$> te Vent qui Ce doit 
kver } & qu’ils k prédifent aux Pilotesdgoorans. 

(14) L’Eau eft le troifieme des quatre Elemens.. 
CeHe* dont il s’agit, eft formée des vapeurs de k 
Terre que le Soleil attire, condenk Sc rcdbud en» 
fuite. La Grêle eft une Eau condenfee Sc congelée 
par le froid en tombant de ls moyenne région de 
Pair. EUe prend diverfès figures félon ks divers 
degrez du froid ou de la chaleur de l’air que ren- 
contrent les parties de U nuë qui Ce fond Sc le iis* 
fbud. Ce (ont quelque fpis de petits Globules, 
fphériques ; quelque fois les particules, qu’on appelle 
Grêle, font aigues, ou en forme pyramidale. Quel- 
que lois la Grêle eft mince Sc platte, & taillée en 
forme d’Etoiles à fïx pointes égales. La Glace eft 
une Eau fixee, arrêtée par le froid, Sc qui a perdu 
fon mouvement. Les Philofopbes croient commua 
nément que ce qui fait la Glace, ce (ont certains 
éfprits de nitre, qui en hiver Ce mêlent parmi les 
parties de l’Eau, & qui étant d’eux mêmes peu pro* 
près au mouvement* à caufe de leur figure Sc de 
leur inflexibilité, affbiblifleht & détruifént peu àpeu 
celui des parties aufquelles ils fe font attachez. 
On cherche encore 1 a raifon pour laquelle les corps 
tqueux Ce dilatent par la Gelée, Sc pourquoi k volq- 
irçe de Glace eft plus grand & occupe plus de place 

que 
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..... 

que le volume d’Eau. La Gelée blanche eff une 
première & médiocre Gelée qui fixe laRofoedarrslês 
premières matinées fraîches de l’Automne. C’eft'im 
amas de parcelles de Glace, qui ont des figure^ di£ 
fer en tes , félon les differens 'états où le froid, qui ' 
ctt forvenu, a rencontré lés parties de vapeurs, 
dont elles font compofées. La Neige vient de ce* 
qu’én hiver les régions de l’air fpnt tout à-fait froi- 
des, ic que dans ce grarid froid les huées partent 
fort vite, de la condenfation, qui peut les réduire 
en ployé, à celle qui peut les réduire en glace; de 
forte qu’cn hiver, fitôt que les nuées commencent 
à fe changer en de très-petites gouttes d’Eau , cha- 
cune de ces petites parties fe glace Sc fe touchant 
les unes les autres, elles forment des flocons de Nei- 
ge, qui laiflant dans eux mêmes plûfieurs petits] in- 
tervalles, comme autant de pores femplis d’air fiih- 
til, font fort légers. La Neige eft blanche, parce- 
que les petites parties de Glace qui compofent fès 
flocons étant dures, folides, transparentes & diffé- 
remment arrangées, elles reflechiflent la lumière de 
toutes parts. La Rofée ell caufée parla froideur 
& l'humidité de la nuit qui condcnfe les vapeurs, 

‘ Je voudrons par la même occafion expliquer id U 
caufé dé l’Arc en Ciel, mais on n’en a encore rien 
trouvé jusqu à prefontqui puifTe contenter un efprit 
raîfonnabie. On croit cependant que ce météore 
n’eft qu’un effet de la réfraélion des raions du So- 
leil, laquelle fè fait au travers des gouttes fpheriques 
d’Eau, dont l’air cft rempli/ & qui font tout à fait 
transparentes, ■ x 

(15) Les 
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(15) Les Eclairs qui annoncent $ précédent le 
bruit du Tonnerre, confident, en ce que les exhalai- 
fons, qui Ce trouvent entre deux nues, étant tnflam- 
mées ou par le choc, ou par la châte des nuës, oit 
par là rapidité de leur mouvement, elles pouffent 
les petites boules du fécond Elément vers les objets 
d alentour, d'où fe réfiechiffant vers nos yeüx, nous, 
femmes excitez à voir ces objets, comme s’ils étoienc 
enflammés ou éclairez du Soleil. A l’égard du Ton- 
nerre ou de la Foudre, ceft une exhalaifbn grafTc, 
nitreufe Sc (ulphurée, qui s’enflamme par le choc 
des nuës, lesquelles Ce forment quelque fois les unes 
sudeffiis des autres, Sc font alternativement, com- 
poses de vapeurs, Sc d’éxhalaifens que la chaleur & 
enlevées des entraitles de la Terre. L’Air qui s’eft 
échauffe dans le voifinage de la Terre, s’élevant ^ 
vers les plus hautes nuës, s’y applique Sc en conden- 

fe les parties; ce qui fait que cette nue defeend toute 
entière avec vîteffe fur la plus baffe: cela étant, bair 
qui eft preff'é entre la nuë de defTus, Sc celle de'des- 
feus fort par les extrémités, Sc par f un paflàgc fi étroit , 
qu’il produit un grand bruit en s’échappant. 

v * v 

(16) Les Poètes feignent que le Soleil va fe cou* 
cher tous lés feirs dans le fein de Thetis, femme 
de l’Ocean. 4 ils lui donnent un Char attelé de qui» 
fre chevaux allez qu’ils nomment Pyroïs, Eous, 
Etbon, Sc Phlego», Ovide en parle au fécond Livce 
de fés Métamorphofes en ces termes; 

hterea 
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fnterea vohscres Pyrots, Eoiis Ü* Ætbon, 

Salis < equi: qmnus que Pèlegou, hitmitibks 
auras 

Flammferis implent . 

Ovide décrit dans le même Livre d’une maniéré* 
fort ingenieufe l’avanture de Phaïton fib du Soleil 
& de Climéne, lequel fo laiflint entraîner à foi» 
ambition oft entreprendre de conduire le Char 
de ftn pere an moins pour un jour: mais ne ft- 
«hant point la route qu'il faloit tenir, & n’ayant 
-pasbflez de force pour gouverner les chevaux, il 
t’approcha trop près de la Terre qui lut presque 
entièrement brûlée: Ce qui irrita fi fort Jupiter 
qo’il le tua d’un coup de foudre & le précipita dans 
fo Pô. On croit que ce qui donna lieu à cette Fa- 
we fot, que Phaëton, Prince des Liguriens & grand 
Aftrologue, s’ appliqua uniquement à étudier le court 
do Soleil & négligea abfolument la conduite de fon 
Royaume. On ajoute que de fon teins l’Italie fo 
^t etnbralèe du côté du Pô, de chaleurs fi extraor- 
dinaires que la Terre en devint feche & fterile pen- 
dant plufieurs «inées. 

(16*) Voy. plus haut la Note (13) 

(17) Voy. plus haut la Note (8) 

(t7*J Socrate, Phiiofophe Athénien, naquit laie 
•nnee de la LXXVH Olympiade, l'an 469 avant 
J- U II étudia fous Anaxagoras & Archelaüs. . 
Apres avoir cultivé l’ctude de la Phyfique, il l’aban- 
s donna «■ 
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donna pour s’attacher entièrement à la Morale. 
L’Oracle d'Apollon 1 $ déclara rhomme.de toute U 
Grèce le pluslàge; imqs quelques Auteurs croient que 
cet Oracle n"eft autre choie, que la réputation qu’il . 
s etoit aquile par là modération & lès autres bon- 
nes qualités. 11 âiibk fouvent qu’on a voit grand 
loin de faire un portrait qui refièinbl&t, mais qu’on 
ne le donnoit aucune peine pour reflenabler à le 
Divinité dont on eftle portrait; qu’on fe paroit.au 
miroir,, mais qu’on ne le regardoit jamais dans ce- 
lui de la vertu. Ses lèntimens, à l’égard de Dieu, 
croient très-relpeélgeux, & très • railonnablcs. m 11 
le fnoquoit, dit oq, de la pluralité des Dieux, du Pa- 
ganilme ; ce qui le fit acculer d’impiété par Anytu? 

& Melitus, & condamner à boire du jus de Ciguë, 
Lors qu’on lui rapporta qu’il avoit été condamné à 
mort par les Athéniens ; Et eux , dit il, far la Na- 
ture. Mais ce fl injufletnent, dit fa femme. Voudrois- 
tu que ce fût juftement? reprit -il. Le jour qu’il de? 
voit boire le poilôn, un de les amis lui aiant envoy é 
une belle robe: comment, dit -il, celle qui m'a fervi 
f endant ma vie t m me fuÿira fas à la mort? U mou- 
rut ainfi à Page de loixante dix ans r la première an- 
née de la XCV Olympiade, l’an 400. avant J. C Les 
vertus &î 1 a fin de ce lige Philofopjie, lui ont attiré 
les çlogés de St. Juliin martyr & de pliifieurs Pcrés 
de l’Eglilè, qui ont été jusçpi’à dire qu’ils ne dès- 
efper oient point dclonlàlut. Erafine ne s’eft point 
fait Icrupule d’écrire daps un de lès Dialogues, 

, qu’amant de fois qu’il lifoit la belle fin de. Socrate, 
il ne pou voit prasquç pas s’empêcher de s’écrier: 

0 Saint , 
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DSàiftt Socrate priés peur nous. Vtx mtbf tempere, 
m (ont (es termes, tpm dicam : Sonde Socrates* ora 
pro nobis \ 

(18) Epicure Philofophe, né à Gargetium près 
d’Athènes Coas la C 1 X Olympiade l’an 342. avant 
J. C. faifbit confifter le (oaverain bien dans la vo- 
lupté, non pas, comme (es ennemis l'ont cru, dans 
«ne vekipté infâme, mais dans une volupté infepa- 
Table de la Vertu. Quelques uns de (es Difciples, 
quiie plongèrent dans toutes (ortes de pkifirs bru* 
taux, ont été caufe que plufiedrs Ce (ont imaginez» 
qu’il enfèignoît une doétrine ^peu honnête. U cft 
confiant neanmoins que la volupté d’Epicure, étoit 
accompagnée de tempérance. Sa morale porte que 
les tourmens n’cmpechent point la félicité du Sage, 
bien que la doulenr lui puitfearracher quelles fou- 
pirs. Ses (ènttmens fiir famé & fur la Divinité ont 
été très impies; car il (outenoit que les Dieux !i &> 
voient aucun foin des chofes <Mci bas, & qu’ils ne 
faifoient mal à perfonne ; & à l’égard de l'ame, qu'elle 
étoit corapofte d’atomes de mortelle. Ses Scéla* 
teurs qui ont le nom d'Epicuriens, étoient de deux 
fortes, les rigides & les relâchez. La différence 
qu’il y avoit emre eux étoit grande. Ces derniers 
expliquaient fort mal lés fentimens d* Epicure, dé 
faifoient un très mauvais ufage de fadû&rjne. Car 
(bus prétexte que ce Philofophe faifbit confiner le / 
(bu vert in bien dans la volupté; aulieu de prendre \ 

\ la volupté, dans le (èns de leur Maître, pour le plai-' 
fir que donne, la pratique de la vertu, de la jqftice; 

&de 
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& <k Phonnéteté, <fc$ faux Epicuriens ta prenoient, 
au cçntritre, pour les infâmes plaifirs dé la débau- 
che. Les véritables Epicuriens appelaient ces in* 
dignes Seéfcreurs, les Sophiftes de leur doéhrinc. 
Parmi ces Sophiftes^ Catius, dont parlent Cicé- 
ron i Horace, & Qatntilien, tient le premier rang. 
Senéque, quoique Stoïcien , donne beaucoup de 
louanges à Epicure 11 mèurut d'une rétention 
d'ürine , que lui caula la pierre, après avoir fouf- 
fert des douleurs incroiables pendant quatorze 
jours, fans témoigner la moindre impatience. 
Il étoit dans la foixante douzième année de fou 
âge, la deuxieme de la C XX VII Olympiade & 
ia 27 1 avant J. C. 

(19) Les Stoïciens ou Stoïques étaient une 
feôe ék Pbilofbphcs dont avait été auteur Zenon 
de Citium en Cypre, different de l'autre Zenon 
d'Eléc dont il a été parlé plus haut fous ia Note 
(7) Ces Phitofophes prirent leur 00m de feflfe 
d'un Portique dit par lés Grecs Stoa où Zenon 
fe plaifoit à difeourir dans Athènes.^ Le tonde* 
ment de leurs opinions étoit, que tout fè fai-, 
/oit par une néceflïté fatale, qu'ils définiffoient 
un ordre établi & ordonné de tout .teins à tou- 
tes chofès enchaînées les unes aux autres, fans 
pouvoir erre changées par Dieu même: & c'eft 
ce qu’ils appelaient Fatum , ou & Dejfia, qu’ils di- 
(oient lier les mains à Jupiter même. Ils fai- 
(oiéiit aufli les vices * égaux: dé forte qu’ils di- 
fuient que c'etoit m aufli grand péché de tuer 
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tort bœuf qu'un homme; St qu'il ÿ avôît autant 
de mal de faire mourir le dernier de U popula* 
ce que fi c’étoit un tfol. Leur* opinion* ont 
fcté combatucs par les Platoniciens St les Péripaté* 
tfeiens. Zenon «voit retenu beaucoup de la mo- 
rale des Cyniques: C’eft pour cela qûe Juvenal 

a dit que les Stoïciens & les Cyniques ne diffé* 
toient entre eux que par les habits; mais qué 
Icar do&rine étoit la même. Zendn vouloit 
toutes les femmes faflenr commune» entrer 
les Sages, Sc que chacun eût commerce avec 1a 
première qu'il rencontreroiri fins s’attacher à au- 
cune, difint que c’éroit le moyen d’empêcher la' 
jaloufie, Sc les foupçons de 1 adultéré; St que 
chacun regarderoit en particulier tous le» jeunet 
comnie fes propres enfans. Il failoic coti^ 
Cftcr la (ôuveraine félicité à vivre conformément 
b la Nature, félon Y u fige de la droite raifort. 
Cl&nthe, Chryfippe Sc les autres (ùveefleurs dé 
Zenon, fe (ont tellement attachez à cette ma xi* 
me, qu’ils ont (butenu qu’avec la vertu on pon- 
dit être heureux, au milieu même des tourment 
& malgré les disgrâces de la Fortune. lit ont 
parle de Dieu comme n*en reconnoiflant qu’un; 

& Zenon foutenoit que les noms des autres Di- 
finirez lui appartenoient, comme des titres dont 
les Grées avoient voulu marquer tous les attri- 
buts de fi bonté Sc de fi puiflTance. Mais avec 
fe fendillent , ils (ont tombez dans une grande 
fereur, en foutonant que Dieu n’étoit autre cho- 
k que lame du monde , qu'ils confideroient 
É comme 
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coipme (on corps* & les deux enfembîe comme 
un Arfimal parfait. / Ils «voient encore des opU 
niotis erronées touchant le Sage, les Biens de les 
Arts .Libéraux. Avec tout cela* il faut avoùer 
qu’il y a eu de Grands-Hommes dans cette Seftr. 
On dit que Zenon s’étrangla de (es propres mains, 
après une chûte. Ses Dilciples £è (ont maintenus 
dans cette liberté de fe faire mourir eux - mêmes. 
Eufèbe met cette mort fous la première année de 1a 
CXXIX Olympiade, la 264. avant J. C. 

(20) Anaxagoras, l’un des plus illuftres Philofo- 
pbe$ de l’Antiquité, étoit né à Clazoméne dans l’Io- 
nie, vers la LXX Olympiade, 428 ans avant J. CX 
Il fut Difàple d’Anaximénes- Il s’appliqua tout en- 
tier à la recherche de la Nature, 8 c difoit qu’il etoic 
né pour contempler le Soleil, la] Lune, & le Ciel. 
Comme il s’étoit établi dans Athcnès, quelqu’un 
lui demanda s’il ne (e (oucioit point de Ion païs + Sa 
répohlè fut admirable 8 c digne d’un Phflofbphe qui 
entité Chrétien: Oui , dit il, en levant la main vers 
les Cieux, J* ai un fond extrême de ma Patrie . An a- 
xagoras fu.t un efprit presque univerfei. Mais 
quelque (âge qu’il fût, il eut un procès à (butenic 
dans Athènes : on l’y mit en prifon, après l’avoir ac- 
£ufe d’impiété. Les uns dilènt qu’il fut condamné > 
Les autres, qu’il fut abfou*. Ceux quittancent 
que ce Philofbphe fut condamné, paroiflenten trou- 
ver un témoignage dans ce que dit ici Boëce, 8 c di- 
fent que lors qu’on en apporta la nouvelle à Anaxa- 
goras, il répondit, en parlant de fes Juges 
* ' - .* ong 
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tang-tems que la Nature a prononcé fait arrft autant 
contre eux que contre moi . Il compta pour très- 
peu de chofe de vivre ou de mourir hors de (a Pa- 
trie ; St comme on lui demanda à Lampfeque où il 
mourut, s’il vouloir qu’après /a mort on le trans- 
portât à Çiazoméne (à Patrie; il dit* à les amis qui 
lui en parloient: Que cela tiétoit pas nécejjàtrê , k 
chemin des Enfers h' étant pas plus long d'un lieu que 
duuuiHtre. il ne faut pas cependant oublier, que' 
la force St la lublimité de fou génie, ion, travail» 
fcn application St l'abondance de fes découverte?» 
ne firent que le conduire r à l’incertitude; car il 
Ce plaignoit que to,ut eft plein de tenebres. Ct 
fut peut-être ce qui, l’obligea de dire que tout con- 
fifte dans 'Vopkiion; & que les objets font Ce que 
l'on veut, c eft à dire, tris ou tek, félon qu’ils nous 
fifmblent tels St tels. Du refte quoi qu’ij enfeig* 
nât que Cft un Etre aérien, il la croioit 

immortelle, St il penû d’un autre côté que le 'Ciel 
& la Terre périroient, 

<21) Voy. plus haut la Note (17*) 

(22) Le Philofophe Zénçn, dont il s’agit ici; 
n’eft point le Ehtien dont j’ai parlé fous le No- 
te (19), mais l’Eiéen déjà mentionné (ods U 
Note (7). Ce Philofophe étant entré dans une 
qonlptra&on, pour rendre la liberté à fa Patrie 
oppriipée par le Tyran Néarque; d’âutres difent 
par Demyle; l’entreprifo fut découverte. Mais 
Zénecir put le courage , de Ce eopper la langue 
E 2 avec 
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avec lés dents, & de la cracher au vifage dà 
Tyran, de peur d’étre forcé par la violence dea 
tourmens, à révéler fes complices. Quelques uns 
ajoutent qu’il fut pilé tout vif dans un mortier. 

(ajJ Canins fut accule par l’Empereur Ca li- 
gule, d’avoir eu copnoiflance d’une conlpiratioQ 
qqi «voit été formée contre ce Prince. Voy. plus 
bas la Note ( 52 ). Ce Canins eft différent d’un 
autre (innomme Rufvs, qui vivoit fous l’Empe- 
reur Domition, & qui étoit un Poète Latin, natif 
de Cadix, dont Martial parle comme d’un Ecrl> 
vain enjoué & délicat. 

I _ r 

(24) Lucius Annacus Sénéque, PhilofopfieiStoi- 
cicn né è Cordoüe, vers i’an 13. <lç J. C étu- 
dia U Philofophie fous Socion- Alexandrin & Pho» 
tin de la Seéfe des Stoïques. Sous USmpereur 
CaHguls, il fut relégué dans l’Isle de Corfe.d’oà, 
apres deux ans de lèjour, il fut.rappéUé par Agrip- 
pine, qui avoit époulc l’Empereur Claude; pour 
donner à ce Philolôphe la conduite de fon (ils 
Néron quelle vouloit élever à l’Empire. ‘ Ce 
Prince profitant des inftruéHons de fou Précep- 
teur» palfis les cinq premières années de la do- 
mination, d’une maniéré à lèrvir d’Exemple aux 
meilleurs Princes. Mais après que Poppée Sc 
Tigellin ft furent pendus ipsiires de fon elprit, 
il s’abandonna à ces chutas abominables, qui' 
l’ont rendu la honte du Genre Humain. La 
vertu dq Sénéque étoit tue ceafùre continuelle 
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èt (es ri ces. Il s'en voulut' dcbarafTér par te poi- 
Ion, mais la choie n'eut point d'effet. Qtielqû# 
fems aflrès, Néron* fâchant que Ion Précepteur, 
«voit fçu la conjuration de Pifon contre fà per? 

/ tonne, profita de cette occafion pour Ce défairî 
de lui. Il lui laifTa le choix du genre de mort* 
& Senéque fe fit ouvrir les veines. Pendant ces 
derniers momens, il s'entretint avec les amis qui 
ptaîroient à l'entour de lai i de par de graye 4 dis* 
cours il tacha d’arrêter leurs larmes, Ce fervant 
tantôt de la douceur & tantôt de la fevériré. Sa 
femtrfe Pauline Ce fit ouvrir en même téms les 
veines, pour mourir avec lui. Sénéque ennuie 
des longueurs de la mort, pria Statjus- Annæus, 
£bn medècin & ion anéien ami, de lui donnes' 
un poifon, qu’il lui gardoit depuis long tems à- 
tout événement. Mais les veines étant déjà époi^ 
fces, Sc les nombres froids, le venin n’y pût 
faire aucune impreffion : de forte qu'on fut obli- 
ge de l’etouffer avec la vapeur d'un bain chaud. 
li mourut l’an 65. de J. C. Quelques Auteurs 
ont cru que Sénéque avoit été Chrétien, ôt avoit 
eu commerce de lettres avec St. Paul. Maispoür 
être convaincu du contraire, il ne faut que re- 
marquer ce que Taeite en rapporte, lorsqu'il^ 
parle de fà mort : Comme H entroit doits lé brin, 
dit - il, il prit de Veau dont il arrofa les plus pro- 
ches de fes Domt/liques , ££ dit qu’il faifoit ces éf- 
fttfions à, Jupiter le Libérateur . On rapporte 

treize Epitres tant de Senéque à St. Paul que de 
St Paul è Sénéque: mais oir ne doute plus au» 
jourdhai de leur fûppofition. 

E 3 (*5) Je 
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(25V Je ne Sais de qui Boëee Veut ici parler* fi 
Ce n’eft de Valerius Soranus, Poète Latin qui vi* .. 
voit du teins de Jules-Ce&r , vers Tan 5&. avant 
J. C. Il divulgua, à ce qu’on aroït, le nom du 
pieu tutelaire de Rome , & fu^flbndamné à mort s 
pour ce Sujet. Varron rapportées deux vers de 
Soranus fur la nature de Dieu. ; 

Jupiter omnipotent , Regum Rex ipjb, Dent 

Rrogenitor l Genitrix que Deûm y Dcus unw M 
£ÿ omms* 

Termes, qui, comme ^explique Str. AuguStiny 
réduisent h Divinité à la Vertu matérielle ré- 
pandue dans le Monde, ou plus r tôtr qui com- 
posent la* Divinité de ' l’affcmblagc de tous les 
Etres materiels. 

. (26) Le Véfuve efi une Montagne d’Italie, datif 
la province de Labour, à huit milles de. Naples** 
laquelle -fc nomme aujourdbui Monte di Somma y 
& jette des flammes qui font Souvent d’étranges, 
ravages. Dans le teins que Boéce ccrivoit, il y 
avoir eu 'huit de ces débordemens de flammes: 
Savoir, cinq, avant l’Empired’Augufteî Le Sixième fous" 
l’Empire de Titus fan 81. de J. C. dans lequel 
furent ruinées deux villes entières & une grande 
étendue de païs; Le Septième, l!an 243. & le 8e * 
l'm 421, 34. #ns avant la naiflancc dé Boëce* 

. V - - De PP s . 

• .-) ' .. i 
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Depuis ce teins ■» là, on en a vû pluficurs autres, 
dans les v années 68$. 983* 993» 1036. 1038* 
1138- H39- 1430. 1500. 163 F. 1660. 1682; 
1685. 1687. 1688. 1694. 1696.. 1707. & meme 
encore depuis On dit que les cendres en ont 
volé quelquefois jusque* dans 1 * Afrique, la Syrie 
& l’Egypte. Pline t Ancien voulant confîderer de 
trop-près cette terrible merveille fut fùSoqué par 
les fitfhmies, & puni de là téméraire curiofitc, 
fan 76. de J. G 

(27) Voy. plus haut la Note (15) ' L 

(28) C’eft de l’Ane que Boëce parle en cet 
endroit, citant à ce fujet le Proverbe Grec; 
OVÙÇ 7TÇ0Ç Kvçctv. 

(29) Boëce avoit une Bibliothèque remplie d’un 
grand nombre des meilleurs Livres Grecs Sc La- 
tins. La maniéré dont les anciens relioient leurs 
Livres faifoit, que leurs Bibliothèques n’étoient 
point femblables aux nôtres. Les Livres defigü* 
re quarrée n’ont presque point été en . ufàge ni 
chez les Grecs, ni chez les Romains, que long- 
tems après Catulle. A la vérité Attalus Roi de 
Pergame voiant qu’on avoit trouvé le fecret de 
préparer lés Parchemins; de telle forte qu’on y 
pouvoir écrire* de chaque côté, fit donner Une 
figure quarrée à quelques uns de fês Livres: 
mais l’aucienne pianiere qui étoit de donderaux 
Livres, en les roulant, la figure dune petite co- 
iomnj, fe maintint 6 bien, qu’au fiede de Ci- 

) E 4 oeron 
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ceron Se long- teins après, mutes les Bibliothè- 
ques étaient compofées de ces Rpuleaux. La 
cherté du Parchemin, & le bon marché du Pa« 
fier, dont on faifoit les Livres roulez, étoit caufcT 
qu’on n'en voioit presque point d’qptres. Pont 
«ce qui cfl: de U Rcliûre, on n'y apportoit point 
d’autre façon que de celer en long plufieurs feuil- 
let de Papier les unes au bout des autres, autant 
qu'il en falloir félon la grandeur de chaque Livre. 
'Quand elles étoient remplies d’un côté, pn les. 
foulait toutes enfèmble, commençant par la dec* 
niere qu'on appelloit Umbilicus , de à laquelle On 
çttachoit un bâton de buis, d'ébeine ou de quel* 
qu’autre matière, afin de 'tenir le Rouleau en état. 
On colloit à l’autre extrémité un morceau de 
Parchemin qui couvroit tout le Volume & fer* 
voit non feulement a . conferver le Papier, mais 
suffi à lui donner de l'ornement, parce qu'il étoit 
peint de couleur de pourpre ou de cratnoifî, 
J,e Titre du Livre étoit écrit en lettres d’or fur le Par- 
chemin par dehors; mais l’Epitre dédicatoire s’e- 
çrivoit fur le côté intérieur. Après que le Rou- 
leau étoit fait, on le rognoit par les deux bouts, 
fie l’on mettoit fur chaque tranche bien polie avec 
pne pierre ponce^ des morceaux dV>r, d’argent ou 
d’y voire, • que l’on sttacfipit au bâton enchafle 
dans lUmbiliçtp. 

(39*) J ? ai parié de ce Philofe^he & de (à do» 
Ôttne us la Note (g> 

■ , . ‘ "( 3 # 0 * 
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* (S©) O n croit quc Conigaftc etok wi Partifin, 
Fermier ou Receveur des Impôts pour le Roi Théo* 
donc. 

(31) Cet Officier n’cft connu dans Ffliftoirepar 
aucun autre endroit. 

r’32) Ce Roi eft Théodoric Roi des Oftrogothf 
en Italie , furnommé Amalius. L’Empereur Zenon 
qui l’avoir adopté pour Ton fils, lui permît daller 
en Italie contre Odoacre. Çe dernier avoir défait 
Felethus ou Pheba Roi des Hernies, dont le fils 
nomme Frédéric, eut recours à Théodoric, qui battit 
Odoacre & Tafliegea. dansRavenne. Ce fiege dura ' 
plus de deux ans; & Théodoric s'ennuiant de 
cette longueur, fit la paix avec fin Ennemi Fan 493. 

& partagea l’Empire d’Italie avec lui ; mais quelque 
teins après il le fit mourir fous de faux prétextes, , 
Alors Ce voyant maître de toute l’Italie, il affermit 
fa nouvelle dignité par de puiffan tes alliances ; car 
fl époufit Anaflede ou Audoflede four de* Clovis, 

Roi de France; & maria deux de (ès fours; l’une 
à Alariç Roi des Wifigoths, & l'autre à Sigismond 
de Gondebaud Roi des Bourguignons* Il fit 
la paix srvec l’Empereur Anaftafe, Sç avec les Van- 
dales d’Afrique; De forte que naiant plus d’Ennc- 
' mis à craindre, il appliqua tous (es (oins à policer 
fçji Royaume, pù Us guerres precedentes a voient 
introduit beaucoup de désordres. Pour y réuffir, 

H fc Ce rvit de l’efprit & du (avoir de Caffiodore,qui 
était Co n Secretaire^d’Etat. Quoique ce Prinçe fût 
Arien, on remarque qué l’amour de fa Sc£te ne lui* 

E 5 fit 
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fît aflêz longtems exercer aucune violence contre 
les Catholiques. Au contraire, il les protégea & 
lear fit en diverfes occafions des grâces confidera- 
Mes. Il ne trouvoit pas même bon, qu’ils chan- 
geaflfent de ^Religion, pour lui plaire; & il fit cou- 
per la tête 1 un de (es Officiers qu’il aimoit beau- 
coup, pareequ’il s’étoit fait Arien, lui difant ces pa* 
r rôles remarquables : Si tu nas pas gardé lafoiàDieu t 
comment me la garderas - tu à moi qui ne fuis qiCun 
homme ? Enfin il fut longtems regarde comme un 
Roi parfait : de forte qu’Ennodius, Diacre de l’EgU- 
fe Romaine, prononça un Panégyrique à fi louange, 
où il le compare aux plus grands Princes de l’An- 
tiquité. Mais les dernieres années de fi vie terni- 
rent l’éclat des premières; car, apres avoir été caufe 
de la mort du Pape Jean (fans parler de celle de 
Boëce & de Symmaque fon beau-pere.) il fit en- 
core couper la tête à divers autres Sénateurs ; en&ite 
de quoi il ne régna pas longtems. Un jour qu’on 
luy fervoit a table une tête de poiffon dans un 
baffin, il s’imagina que cetoit celle de Symmaque 
qui le frtenaçoit; & fe levant fiifi de fraieur, il Ce 
mit au lit, où peu de jours après, il rendit l ame* 
agité de craintes que perfonne’ne put calmer. Ce 
fut le 30. daouft de Tan 526. deux 80 $ après qu’il; 
eût fait mourir notre Boëce. 

(33) Les Romains donnoient te nom de Bar* 
hures aux differens Peuples étrangers qui fondè- 
rent des Etats en Italie fur les ruines de l’Em- 
girc Romain. Les Goths, les Huns, les Hernies, 

Ut 
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les Rugiens,^ d’autres Barbares, furent les pre- 
miers .qui, après s’etre rendus Maîtres de Rome, s'éta- 
blirent en ce pais là, dans le cinquième Siècle, il 
cft certain que c’étoient les feuls qui y fufTent ve- 
nus au tems que Boëce écrivoir. Les Goths que 
Ton appelloit Oftrogothsou Goths Orientaux, pour 
les distinguer des Wifigoths ou Goths Occidentaux, 
entrèrent, pour lj première fois en Italie, T an 402. 
fous leur Roi Alaric, qui y revint & la dcfola l'an 
40Ç. (bus l'Empire d'Honorius. Attila, qui fo 
faifoit appeller la Terreur de l’Univers & le Fleaii 
de Dieu, y conduifit les Huns l’an 452. Mais 
après l'avoir pillée, il s’en retourna dans la Pannonie; 
Les Rugiens y vinrent enfuite avec leur Roi Fele- 
ttius ou Phob a qui s'empara du Pavefàn. Mais 
Odoacre Roi des Herules aiant été appelle en Italie 
par les partions de Ncpos l’an 476. Ce failit d’abord 
du pais des Vénitiens & de la Gaule Cifolpine, & 
ayant relégué Augultule dans un Château près de* 
Naples, acheva de détruire l’Empire Romain en 
Italie. Au refte l’HiRoire parle avantageufement de 
(a modération. Il défit enfuite les Rugiens en l’an- 
née 487. & fit prifonnier leur Roi Pheba avec û 
femme Gifà, Mais enfin Frédéric, leur fils, aiant 
pris la fuite & imploré laiïiftan ce de Théodoric 
Roi des Goths, ce dernier paflfa en Italie fan 489. 
gagna trois Batailles fur Odoacre, puis après aiant 
fàit la paix & partagé l’gmpire d’Italie avec lui, il 
le fit tuer dançnn fêltin l’an 493. & établit de cette 
maniéré le Roiaumedes Oftrogoths qui fubfifta jus- 
qu’en l’an 552. fous Teia, Succcffeur de Totila, 
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& le dernier des Rois Goths. fies Goths 'étaient 
d’anciens Peuples de la Germanie qui habitaient 
originairement le long de la Viftule jusqu’à (bn 
embouchure dans la mer Baltique, Plufieurs Cold* 
nies d’entr’eux quittèrent leur pais, & après diverlès 
expéditions s’emparèrent de la Dacie, d’où ils firent 
des cou ries dans les terres de l’Empire Romain* 
Les Huns nommés autrement Spores , habitaient 
l’ancienne Sarmatie, aux environs des Marais Meoti? 
"*des, & étant fortis de leur pais, iis s'établirent dans ' 
v la Pannonie, d’où xiant été chattes par les Hongres, 
Peuples originaires de Scythie, üs, fe répandirent 
dans la Germanie, en Italie ailleurs. Les Rugient 
étaient des Peuples de Germanie, compris autrefois 
(bus les Sueves Orientaux. Ils habitaient le long de 
la Mer Baltique dans la partie de la Pomeranie Ul- 
térieure qui efl entre les rivières de Ruge à de 
Wipper. Enfin les Herules étaient les Peuples du 
Meklebourg. 

(34) La Campagne de Rome eft ce qu'on appel* 
loit autrefois le Latium ou pois des Latins , dit au* 
jourdhui Campagna di Rama . Rome en eft la capi* 
taie.* Les autres villes qui en font partie, (ont Ti- 
voli, Paleftrine, Frefcati, Aricia, Albe, Paterno, Oftie, 
An a tri, Anagni, Aquino, Gaeta, Fondi, Pipsrino, 
Sezze, Segni,Sora, Velletri, MontoCirccllo &c* Les 
anciens pais des Volsques, des Herniques & des Ru* 
tules (ont compris là dedans, 

V* 

(15) I* 
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(35) Le Prétoire étoit le lieu où le Préteur ren- 
doit la juirice. Le Préteur étoit donc le Chef ou le 
Préfet de cette Cour de Juftice. Au commence- 
ment cet Officier étoit*General de*. Cohortes delà 
Garde de l'Empereur, & ne jugeoitque les différées 
entre les Soldats: mais depuis, les Empereurs & dé- 
chargèrent fur lui de l’Adminiftration de la Juftice, 
de la Surintendance des Finances, <Xr de toute au- 
torité for' les Préfidens "bu Gouverneurs des Pro- 
vinces. L’Empereur Conftantin, for la fin du III 
Siecie, ou au commencement du IV. partagea cette 
charge, & établit quatre Préfets du Prétoire, l’un 
dans l’Orient, un autre dans HUyrie, un autre dans 
Mtaiie, & un autre dans les Gaules: Il leur ôta le 
Commandement general for les Gqp» de Guerre^ 
bornant leqrs fondrions aux affaires civiles. Telle 
étoit cette charge au uems que Boëce écrivoiu 

(36) U y a apparence que Paulin , dont Boëce 
parle ici, n’eft autre que Decius Paulinus , qui étoit 
Conlul avec Joanues Scitba, l’an 498.de J. C. 

(37) Paulin eft ici qualifié du titre de Confulaire , 
pareequ* apparemnient il avoit étéConfoL Mais il 
fiot remarquer, qu'on donnoit auffi cette qualité i 
ceux qpi avoient eu feulement des Confois dans 
leur famille, & même aux (impies Gouverneurs des 
Provinces appclIécsConfoUiccs, quoiqu’il n'eufteut 
fmm été Confiais, 



(38) n 
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(38) H Y avoir * Rome .des Délateurs de profes* 
{ion. C etoient, ce me fèmble, ce que nous appel» 
Ions a'ujourdhui des Procureurs Generauxou Fifcaux t 
& leurs Subfiituts. Ces Délateurs étoient fujets à 
enabufer, pour déférer des perfonnes riches dont 
ils* vouloient envahir les biens par haine ou par ava- 
rice. Juvenal parle d'un Délateur de ce caraétere* 
que le P. Tarteron, dans (à traduélion dé eePoët^ 
appelle Reguius ; & qui après avoir ruiné fbn meil- 
leur ami) «toit fur le point d’enlever à unéNoblefïê 
qu'il avoit abîmée, le peu qui lui étoif refté du nau- 
frage. Maffi redoutoit ce Iceleçat: Carus tachoit 
de le gagner à force de prefèns; & Latitms effraie de 
tremblant, envoioit fa femme Tbymeîe le conjurer 
de ne le pcrdiy pas. 

/ • - - - magni delator vnici, 

Et cito rapturus de tiobiiitate corne fa 
Quod fuperef : qvem MnJJà tvmt\ quem mu* 
nere palpat m 

Carus, fif à trepido . Tbymele fubmtjfa Latiuo. 

' Juvenal Satyr. I. 

Il ne faut £as‘ oublier non plus cet autre Dé- 
lateur Romain dont parle Tacite, & qu^ne fe 
plalfoit à déférer les perfonnes les plus confide- 
cables de 'Rome, gue pour avoir la vanité de fe 
faire plus d’ilfuftrcs Ennemis.* jg magiiis niimici- 
tiis elarefeereu 

* G* (39) Cç 
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* (39), Le Délateur Cyprien ri eft connu) dan^ l’Hi- 
ftoire par aucun autre trait. , 

(40) Cet Albin dont parle Boëce, eft apparemment 
le même qui, (o us le nom de Decius Albinusj fut 
Conful avec Eufebius Cbronio l’an 493. La famille 
AIbitie } quoique Plebcïenne, étoit confiderable, dei 
l’an 265. de Roime, 489. avant J. C. Mais il ne la 
faut pas confondre avec celle des Pofthumiens dont* 

- quelques uns. portèrent aufli le furnom d* Albin. % 

(41) Voyez plus haut (bus la Note (37} ce qu’il 
faut entendre quelquefois par le terirçe Confulaire , 
dans l’Hiftoire Romaine. 

C42) Ce Bafile n’eft nullement connu dans l*Hi- 
ftoire à moins que cenefoit celui qui fui; Conful (o»s 
le nom de Bafile le jeune en 529 & 541. 

( 43 ) Il y a eu à Rome deux Gonfuls du nom 
riOpiliotij l’un qui le fut avec Vincomalus l*an 453. 
& lautre qui fut le Collègue de l’Empereur JufiinVm 
524. LOpilion dont Boëce parle, peu^r être ce dernier 
qui, pour récompenfè de fa lâcheté, aura été élevé au 

. C.onfulat par l’autorité de Theodoric, pendant que 
Boëce étoit en pri(on. 

(44) Ce Gaudence n’eft ablblument point, con* 
t nu dans l’Hiftoire, 

( 45 ) Dks I e tems du Paganifitie, les Temples ét- # 
oient lefraziles les plus communs & lès plus inviola» 
blés. On difoit que les Dieux fé chargeoient de 
punir les coupables qui imploroient leur miferfc 

‘ corde, 
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torde, de que le* hommes ne dévoient point être 
plus implacables qu'eux* Tibere voian/ qi*e Ici 
crimes demeuroient impunis, par le mqien de ces 
ailles, en abolit l^fàge. Le Pape Boniface V. voulu* 
que les Egliles Sc les Autels ferviflent d azile auft 
coupables. Mais il paroit, par ce que dit ici Boëce, 
que plus d*un Siecle auparavant les Egliles étaient 
déjà en pofTeflion de cet privilège, qui leur avoit été 
jffe£Hvement accordé par les Empereur* Honorius 
& Theodôü. 

(46) Ravenne était le fejour du Roi Theodoric^ 
au teins que Boëce ccrivoit. Ceft une ville de la 
Romagne en ïtafie, d’une grande ancienneté. Quel- 
ques Auteurs prétendent qu’elle fut fondée par les 
Sabiro, & d’aurres, par les habitans de TheflTalîe. 
EUe avoit été li puiffante qu’elle sctoit opposée fbu- 
vem ^ux Romains qui la reduifirent en province 
fous l’Empire d’Augufte. Sa (ituatioil pareille alors 
à celle de Venife, la repdoit le principal port des 
Romains fur le Golfe Adriatique. On voit encore A 
fes murs du côté qqi regarde la mer, des anneaux ou 
sTattadloient les vaifleaux; & Ton y trouve des re« * 
fies d’uné efpeee dé Phfcjrc Ce mot vient du Grec 
F baros f que les Latins ont rendu en leur langue paî 
Çdoi de Pkahrus^ les Fran 90 is par celui de feu, de fanal 
ou de Phare. On nom m oit originairement Pbarê 
• une Tour (av un Rocher dans une tels de ce- nom, 
bâtie par l’ordre de Ptolumëe Philadelphe, où l’on 
allumoit des feint, afin que ceux qui navigeoient ' 
pulfeot éviter les écüeils dont ccs côtes font remplies. 

Et 



> y Google 




fur U premier Livre, gl 

Eratijaurd’hui pair rapport à cet ancien PAdre, on ap- 
pelle de ce nom les Tours élevées fur la côte dont 
le haut porte un fanal qu'ori allume la nuit pour le 
Hiême ufage. Mais pour revenir à celui de Re- 
venue, la mer s’eft retirée à trois milles delà, St le ter- 
rain autrefois fubmergé, eft devenu une des plut 
belles campagnes de l’Italie. 11 s 3 y éroit tenu un 
Concile l'an 4 19. par ordre dq^EropereurHonorius. 

/• * 

‘ (47) Cette marque ignominîeofè s’imprimoît « 
avec un fer chaud dé la meme manière qu’eHe s’ap* 
plique en France, fiir les épaules des malfaiteur! 
qui font Infligez, puis bannis , ou envoiezaux galé? 
res. Il n'eft pas aifé de fixer le tems où cette forte 
de fuplice commença à être pratiquée. On n’en 
voit rien dans ce commandement , que leà Magi- 
strats Romains faifbient aux Liétcurs, à qui il appar* 
tenoit de punir les coupables; J' LiBor^ colliga meh 1 
expedi virgas, plefie fecuri . C’eft à dire, vâ U* ]/ 
8 evr, lie les tnains à ce criminel f délie ton faifeeau de 
ie verges tranche-lui la tête. Ces Licteurs etoient 
des efpeces de Bourreaux, mais qui ne puni*» 
frient que les coupables qui etoient fur pris en fla- 
grant délit. Or comme il efl certain que les Ro- 
mains a voient d autres fupplices, tels que le eruci** 
fanent, il elt sûr qu’ils avoient aqfli d’autresBout- 
taux qui y appiiquoienr les coupables. Ces der- 
niers, Ma différence des Li fleurs, s’appelloient Car • 
ftfices, St n’ëtoient tirez que du nombre des 
Efcbves , pareeque leur profeffion étoit int- 

ime. Que fi U manque dont il s’agit, ètoit en 
/ F ufage 
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«fige à Rome, cétoient vraifcmblablement eux qui * 
l'appliquoient aux Criminels, mais de dire fi elle y 
étoit véritablement en ufige, & pour quelles fortes 
de crimes les malfaiteurs la foudroient; ceft ce 
qui me paroît difficile à déterminer. Peut-être 
auffi ce fupplicc, qu’on voit dans le pafifage de Boëcp 
pratiqué à Ravennc, ne fut-il introduit en Italie que 
par les Barbares qui A regnoient au tems de notre 
Auteur. Je croi coudant avoir lu quelque parfc 
que les Romains faifoient marquer au front iesEfcla* 
y es fugitifs, lors q* ils étoient pris. 

(48) Le nom de Sénat a été particulièrement con- 
fiai à celui de Rome, qui avoit la principale auto- 
rité dans l’Etat pour les affaires publiques. On fait 
remonter fbn établiflemént à Romulus, qui le com- * 
pofa de cent Sénateurs, choifis par Les Tribuns du 
Peuple, entre les plus figes & les plus qualifiez, qui 
fe trouvoient alors à Rome. &>n autorité diminua 
fous les premiers Empereurs ; mais elle fubfifta en- 
core long-tems, & fut peu à peu anéantie. Le Se- 
fiat avoit droit de délibérer & de décider fur les af- 
faires publiques,, à l’exception de la création des 
Magiftrats & des Loix qui concernoient le Peuple; 
triais on ne pouvoit faire ni l’un ni l’atitre, fans 
le confentement du Peuple, & fins fbn autorité. 
Cctoit au Sénat à juger les Criminels; & comme 
au tems de Tbéodoric il étoit encore en pofiefiion 
de ce droit, il fè vit obligé par condefcendance pour 
ce Prince, de fouferire à la condamnation de Boëcc; 
comme notre Auteur le dit plus bas. 
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(49) Le ocre de Majefté eft fort anciçtt Qn 

ta un bu a d’abord à la République Romaine, d'où il 
pallâ aux Magiftrats,. &- relia dans la Cuite auxErn* 
pereurs & aux Rois* 1 

(50) Voy. plus haut la Note C48) 

(50*) Voy. plus haut h Note <17*) 

X5 1) La Villçde Romeétoit alors afTujetie^ Théo» 
doric Roi des Gotbs. Voy. plus hauc la Note (25). > 

(52) Boêce a déjà parlé plus haut dé ce Çatùur 
de de ion lùpplicc qu’il o’expliqtie point. Voy.’ 
plus haut la Note (23). * 

(533 Boéce parle ici de Cnju% Julius Cafar <jrer* 
wawcaw,fijrnommé Caligula , Empereur Romain, qui' 
(accéda à Tibère fan 37. de J,*C. Il harangua le* 
Sénat dans cette occafion ayec une modeftie qui' 
charma tous ceux qui l’entendirent: Il leur promit 
une pàrt entière au Gouvernement, 8t de faire tout 
ce qu’ils jugtfroient à propos, comme leur Fils 8c leur 
Elevé. B refufa enfin par une modération affe-; 
Àéc, les titres & les charges honorables que Ton 
vouloir lui donner. Mais il dégénéra enfuite d’une 
fi horrible maniéré, qu’il fit regreter le Regue de 
fôn prédécefleur, quoique très- cruel AuflLa-tW, 
dit de lui que la Natureî*avoitchoifi,afin de montrer 
au Morçde jusqu’où elje pouvoit étendre (es forces 
du côté du mal. Après avoir dilBpé en peu de, 
irtois un trefor deloixante deux millions fix cens, 
Joixaote quinze mille écus d’or , il commit les plus 1 
~ F a odieu* 
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odreufès & les plus grandes bâfTeffes pour trouver 
de l’argent. S*a folie alla jusqu'à (è vouloir faire 
pâflfer pour tsn Dieu. Il avoit des machines avec 
lesquelles il faiioit durant les. éclairs une efpete de •- 
tonnerre, & lorsque la foudre tomboit, il lançoic 
une pierre contre le Ciel, en dilànt Ces paroles im- 
pies: Tuü- nfitt oujete tuerti . Il couronna fes extra- 
vagances par plufieurs avions de cruauté. La pre- 
mière fut la mort du jeune Tibère, qu’il obligea de 
fe tuer Itn-même, (bus prétexte qu’il n’étoit permit- 
àperfimne de mettre la main fur le petit-fils d’un 
Énpefeur. Il traita de meme (à grand mere An- 
tbnià ôc (on beaupere Sîlanus. Il fit mourir quan- 
tité de perfonnes d’une manière inhumaine dans 
les (peéUcles publics. H obligea Macron, ft Fem- 
me & (es Enfans, à qui il étoit redevable de l’Em- 
pire &^de la vie, à (b donner la mort. Il fe fouilla 
de plufieurs adultères: conçut les projets ridicu- 
les cTélever (bn cheval au Confulat & de bâtir un 
pont; (ur la mer. Les dépenfes que lui oecafionna 
çette folle entreprife, le portèrent à faire mourir 
plufieurs perlbnncs opulentes pour s’emparer de 
leurs biens. Il u (à de la même cruauté à l’égard 
des plus riches habitans des Gaules, (bus prétexte 
qu’il avoit perdu (bn argent au jeu. Enfin après 
une vie abominable, il fut tué de trente coups d’épée 
lè 2t. Janvier de l'an 41. de J. C. 

(54) Germanicus, fils de Drufus & d’Antonia 
nièce d’Augufte, fut adopté par Tibère (on oncle, 
paternel, par ordre d’Augufte, U refula l’Empire 

que 
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,311e l’Armée lai voûtait déférer après Je mort 
d’Augufte. U mourut à Page de trente quatre 
ans, non (ans foupçon d'avoir été empoifbnné: 
car outre les taches noires St livides qui pa- 
roifTo ient fur (on corps, & l'écume qui couloir 
delà bouehc, après qu’on l’eut brûlé, on trou- 
va, dit -on, parmi lès os lûn cœur encore tout , 
entier. On ne douta 1 point que Tibère u’eût 
.été l’auteur de là mort, # qu’il ne fe fut.lèryi 
du roiniftère de Pilon, pour lors Gouverneur de 
Syrie. La jaloufie que l’Empereur conçut dçs 
belles qualités de Çermanicus, qui failoit les dé- 
lices du Peuple Romain, le porta à cette barbarie* 

Il mourut lan 19. de J. C. 

(55) Un Règne auflï Tyrannique que celui de 
Caligula , ne put pas manquer de donner lieu à 
plaideurs conjurations. L’Hiftoire fait mention 
de celle qui coûta la vie à Getulicus & h Le- 
pidus , & à laquelle fes propres lœurs avoiçnt eu 
part, en punition de quoi il les chalTa de G Cour. 

Je ne lài fi ce fut cette cpnjuration dont parie 
Boëce en cet endroit 

(56) Bafîle, Opilion & Gaudence, faifoient pro* 
feflîon de l’Arianilme; héréfîe qui avoit pris 
naiflance en l’année 312. & dans laquelle on 
enfeignoît: que le Verbe tfétoit pas égal à fin 
Pire, & qu'il tfavoit point été de toute éternité * 
mais qu'il avoit été créé de rien , if qu'il étoit du 
nombre des Créatures . On dit qu’Arius, chef de 

F 3 cette 



Digitized by VjOOQIC 




itt Remarques 

cette C£tÇj fit une terrible fin. Un Samedi afr 
foir, avant le coucher du Soleil, ou le Dimanche 
luivant au matin, félon te Cardinal Baron* us, pèndant 
^que cet hércfiarque étoit mené en pompe par 
les Gens, 8 c qu’il tenoit des difcours vains 8 c in- 
(biens, en paflant dans une place de Conftanti- 
nople, il fè fentit tout à coup preËé d’une né- ' 
ceffité naturelle, & entra dans un lieu écarté pour 
fe fbulager. L* il tomba en défaillance, 8 c y 
creva, comme ün autre Judas, vuidant les boiaut, 
les intelHns^ le fbye, la rate 8 c le fîng, en 1 an- 
née J36. Mais je m'étonne de deux chofe$t 
la première, en fuppofiurt cette Hiftoire vérita- 
ble, qu’on 11e l’ait pas attribuée à l'effet d'iiu 
poifon préparé charitablement par quelqu* enne- 
mi d’Arius; âc ta féconde, qu’ên doutant dé cette 
avanture, on ne l’ait pas regardé comme une de 
ces pieufes fables, que les ennemis des foliaires 
font foupçonnez d’inventer quelquefois pour ren- 
dre leur mémoire plus *odieufe. Que defauffetez^ 
par exemple* nVt’on jfas débitées for le compte 
de Calvin, que l’on a dit être mort comme on 
enragé? Àccufàtion dont il cft fuffifamment ju- 
ftifié par M* De Thou, dans fbn Hiftoire, fous» 
l*an 1564. 



(57) Le Philofophe dont parle ici Boëce, cft 
vraifcrablablement un Stoïcien; mais je n’en ai 
pu découvrir le nom». v 

...... * 

(SS) Vc 
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fjg) Vérone, Ville d’Italie dans l’Etaf de Ve- 
nifè» fondée ou rebStjc par les anciens Gaulpis, 1 : 
aroit été pillée par Attila Sc pofledée fiicctffive- 
ment par Odoacre Roi des Herules, Sc par Théo< 
doric Roi des Goths, qui a voit cette Ville Tous 
(a domination, au tente dont parle Boëce. 

( 59 ) Voy. plus haut la Note C49) 

(60) Voy. plus haut la Note (40) 

(61) t II eft ici qneftion de pas Géométriques 

dont les mille fàifoient huit ftades. Le mille 
d*JtaKe r eft le tiers d’une lieue de France Sc le 
quart d’une Heue d’Allemagne. Le pas Géomé- 
trique eft de cinq pieds de Roi* Sc le mille moder-, 
ne d’Italie revient à un mille Sc un quart des 
milles anciens. Sur ce pied les cinq cens mille 
pas dont parle Boëce, n’en, font que quatre cens 
mille modernes, ce qui fait çent trente trois 
lieues Sc demie de France , ou cent milles d’Al- 
fctmgne; diftance qui doit être, foivant Boëce* 
èhrre la Ville de Rome Sc ccHc de Pavie où il 
étoit prifonnier. On montre encore dans cette 
demicre Ville, une tour de brique qui eft r à cfc 
qu’on dit, celle où ce grand-homme perdit la li« 
berté Sc h vie. Soit corps avoit été, d'abord in- 
humé dans l’ Ejglifede Saint-Pierre è l'entrée de^ 
la Chapelle de St. Àuguftin. Mais 470. ans après, 
Avoir Tan 996. de J. C. l'Empereur Othon III. 
transféra (es cendres dans un tombeau de marbre 
qu'il lui fit élever. * 

F 4 (62) Tant 
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(62) Tant qne la République Romaine a filb- 
fifté, chaque Conful était annal. Le Peuple a(Tem a ' 
blé dans le Champ de Mars, en élifoit deux nou- 
veaux tous les ans. Cette charge fut établie après 
qu’on eut châtie Tarquin le Superbe, dernier R or 
de Rome, l’an 246. de la fondation de cette Ville: 
de 508. avant J. C D’abord l’autorité des Con- 
fuis étoit presque^ fi) uveraine; mais elle diminua 
.beaucoup fous les Empereurs, qui ne leur eh lais- 
sèrent que les marqués, avec le pouvoir de con- 
voquer le Sénat, Si de rendre juftiec aux parti- 
culiers. Boëce fut honoré trois fois du Conlu\ 
lat: la première, fous le nom de Severinus Boettus % 
avec Anicius Manlius fon collègue Si Ion parent^ 
en Tannée 487. de J. C. la féconde, fous le nom 
4 e Manlius Sévérités Bqëtius i avec Eutbaricus fon 
collègue, en l’année 510. Si la troifieme, fous le 
flom de Sevesipus Boètius avec AureUus Syrn- 
macbtis fo« b^^pete, en Tannée 522. 

* * 

(63) Philofophe, & auteur de le 
fcfte dite timÇÊe, hé à Sidon vers la XLV 1 L 
Olympiade, environ 593. ans avant J. C. fut le pre- 
mier des Philofopbes après. Thalèfi^ qui fouhnt liro- 
mortalité des âmes ; mais il enfeignoitenmêmetems 
la Méternpfÿcofè, ou Transmigration des ame^ 9 
après la mort, dans d’autres corps, & même des 
corps des hommes dans ceux des betes , & ' des 
corps des b êtes dans ceux des hommes. Ou 
croit que c’eft la raifon pour laquelle les Pytha- 
goriciens sabftenoicnt de manger de b Viande, 

^ mais 
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«nais d'antres prétendent que ce netoîl que le 
prétexte, Pythagore a enfeigné, comme plufienrir 
autres Anciens, que c’étoit la Terre, & non pas lé 
Ciel, qui toarnoit. U eft le premier, félon PU* 
ton, qui voulut que tout fut commun entre le*, 
amis. Ses Difciples, foi van t cette maxime, (nettoient 
tout ce qu*ils avoient en commun. C’eft appa- 
remment fur ce fondement, qu’un Religieux Car* 
me (le Pere Philippe Teflïer) foutint à Be- 
ziers en i6ga. des Tlièfes dans un Chapitre Pro- 
vincial, où il ctabliffoit qu’il étoit probable, que 
Pythagore de les Difciples étoieiu Religieux pro- 
fès de l’Ordre de Montcarmel, auffi-Wien que les 
anciens Druides Gaulois. Mais ces Thèfès fu- 
rent cenfurées à Rome. Pythagore fut tué à Me* 
taponte dans une émotion populaire, âgé de qua- 
trevingsdix ans dans la IV. année de la LXX. 
Olympiade, 497. ans avant J. C. D’aurres aflù- 
rent que s’étant retiré dans le Temple des Mu- 
tés, il s’y laiffa mourir de faim. On dit que ce 
Philofophe étant venu en Italie, fit une fofTe en 
terre, dans laquelle il fe fit defeendre; qu’il en 
(ortie après bien du temo, comme s’il revenoit 
des Enfers; & qu’ aiant été inflruit par fà merc 
de ce qui s’étoit pafTé pendant qu’il étoit fous terre, 
il le rapporta aux afîiltans, pour leur perfuader 
qu’il étoit defeendu véritablement aux Enfers, où 
il avoir appris tout ce qui s’étoit paffe fur 1 a Terre. 
Mais cette Hiftoire paroit fabuleufe & indigne 
de la gravité d’on Philofophe teL que Pythagore; 

F 5 (64) Q. 
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(64) 5L ^ ure ^ ur Symmacbus était Préfet der 
Rome de Conful l ari 522. avec Boëce fon Gen- 
dre, ainfi que je l’ai dit fous la Note (54).* 
C etoit le premier homme du Sénat par fa fcience^ 
la probité, fon expérience & fa Ggeffe. Il étoit 
encore en liberté, lorsque Boëce écrivoit cecit 
maisïhcodoric l’aiant attiré à Ra venue, avec le Pape 
Jean 1 . les fit enfermer tous deux dans une prifon, 
où le ‘fecond que Ton regatdoit comme erimineb 
de leze-Majefté, mourut de faim, de foif & de tou- 
tes fortes d’incommodité^ A l’égard de 5 y mima- 
que, que l’on foopçonnoit d’avoir participé à tout 
ce qui s’étoit fait contre les Ariens, il eut le fort de* 
Boëce fon Gendre, ecft à dire qu’il fut décapité; ce 
qui arriva, en l’année 526. 

(65) Voy. pltjs haut la Note(io).dt la.(ia> 

(66) Voy. plus haut la Noto (12). 

(67) L’Etoile dont Boëce parle ici, eft cette Etoi- 
le brillante, qui précédant le lever ( du' Soleil, eft nom- 
mée Lucifer , & qui le fuivanfr iu foir, eft appellée 
J fe/perus. Hefperm , fefbn les Poètes, fut fils de* 
pAurore & de Céphale; mais foirant l’opinion le 
plus commune, il fot fils de Japhet & frere d’Atlas, 

donna fon nom à l’itaHe. Etant monté fur une 
des plus hautes poifttes de l’Atlas, pour mieux ob- 
ferver le cours des Aftres, il n’en defeendit point 
g dilparut pour toujours; ce qui a donné lieu do 
feindre qu’il avoir ete changé en Etoiles 

m Le 
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(<Sg) Le Zéphyr e étoit un Dieu du Pagsmifmequi 
favorifoit, fuivant les Poètes, la naiflance des Fleurs 
êc des Fruits de la Terre, par un foufle doux & bé- 
nin, qui ranimoit la chaleur naturelle des Plantes, 

& donnoit la vie à toutes chofes. On le repréfen- 
toit fous la forme d’un jeune homme, d’un air fort- 
tendre, aiant fur la tête une couronne compose de 
toutes fortes de Fleurs. On difoit qu’il étoit fils 
de l’Aurore; & qu’il aimoit la Nymphe Chihris; 
a laquellcjl avoit donné l'Empire des Fleurs. Car 
il eft certain que celle que les Romains appclïoiént 
Flore étoit la même que les Grecs avoient appcllée, 
avant eux, Cbloris. Le Zépbyre eft àujourdhui le 
nom d’un Vent qui foufle du côté d’Occident, Sc 
qui eft extrêmement foin & agréable; qui contri- 
bue à la naiflance & à faccroiflement de tous les 
Fruits. 

(69) Dans le tems’ que Boëce écrivoit, Athènes 
n’etoit plus, ni pour fon luftre ni pour la nature de 
fon Gouvernement, ce qu’elle avoit été autrefois. 
L*an 395. de J. C. Alaric, Roi des Goths, lavofc 
prife, fous l’Empire d’Arcadius & d’Honoriu£ Et 
ce ne fut que d^ps le VI. Sicde, que l’Emperetir 
Juftin tacha de la rétablir. Athènes avoit été au* 
paravant l’une des Villes du Monde les plus illuftres 
& les plus floriflantes. On ne laiflbit pas cepen- 
dant d’y cultirér encore les Sciences du tems de 
' Boëce, puisque ce fut là qu’il s’appliqua pendant 
dix huit ans à la le&ure de tous les Philofophes, 
principalement d’Ariftote, d’Euclide * de Pwlom^. 
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Afégsrd du Gouvernement d'Athènes dont Boéce 
sne fournit ici l’occafion de parler; après la mort 
de Codrus, dernier Roi d'Athènes, arrivée l'an 109a* 
avant J. C. les Athéniens jugèrent à propos, pour 
honorer (à mémoire, de ne plusfôuffrir de Rois, $ 
créèrent des Magiftrats qu’ils appelèrent Arcbon • 
tes ou Princes . Le premier qui fut élu, fut Medon 
fils de Codrus, qui, en cette qualité, gouverna U 
République d’Athènes pendant vingt années. Les 
premiers Archontes- étoient perpétuels: ils furent 
depuis decennaires, Sc demeurèrent enfin annuels. 

La Guerre du Peloponèfe, que les Athéniens eurent 
k foutenir, pendant vingt huit ans, contre les The- 
bains & les Lacédémoniens jaloux de leur puifiance, 
leur fut enfin fatale. Les Thebains demandoient 
qu’on ruinât Athènes; mais lavis des Lacédémo- 
niens aiant prévalu, on y établit trente Tyrans qui 
furent chaflez au bout de trois ans. Paufanias j 
rétablit le Gouvernement Populaire. Outre cela, 
il y avoit à Athènes l’Aréopage, qui étoit un Sênpt 
compofe d*un certain nombre de Magiftrats, que 
les uns font monter â 31. d autres à 51. & d’autres 
encore jusqu’à 500. qui étoient perpétuels de les 
premiers de la Ville* Ce Sénat fubfiftoit encore (fu 
teins de St. PauL , 

(70) Il ne nous refte des Loix Romaines que 
quelques fragmens , dans lesquels je ne trouve 
point celle que Boêce met ici dans 1s bouche de la 
Philosophie. Cependant pluficurs prétendent qu’il 
y avoit i Rome upc Loi, en vertu de laquelle qui- 
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conque y venoit habiter, quoique banni défi FV 
trie, y étok reçu fins psffer pour exilé, parcequç 
Rome droit confiderée comme la Patrie commune 
de tous les Peuples deYUnjvers. Je croi que l’ori- 
gine de cette Loi vient de Komulus qui, lors 
qu’il jetta les fondement de la Ville de Rome* 
donna la liberté à tous ceuk qui voudroicnt y 
*cnir, d’en être habitans, ce qui contribua à re»«! 
dre cette Ville très-peuplée. ^ 

(70*) Voy. plus haut la Note (29 *) 

(71) J’ai rendu par le terme de G/aces celui de 
Verre que Boéce a emploie. Je n’ofèrois cepent 
dant affûter que les ouvrages de Verre, ausqqels 
nous donnons proprement aujourdhui le 110m dct 
Glaces de Miroir , fufleut connus du tems de notre 
Auteur. Mais il eft vrai que l'invention nous en eft 
venue d’Italie, les Vénitiens aiant été long-temt 
les fiuls qui en euflent la fabrique, qui fubfifte 
encore dans un de leurs fau- bourgs nommé Me- 
ran. Ceftdelà queM. Colbert lit venir des Ouvriers, 
pour etï former rétabüffement en France pendant 
fin Miniftere; pareequ’ encore que Louis XI 1 L 
eût accordé auparavant le privilège d’une pareille 
Manufacture à deux particuliers, nommez de Grand* 
mont & £ / Intbonneüil \ ceux ci ne purent foutenir leur 
entreprit. A l'égard de U fabrique du Verre, elle 
cft beaucoup plus ancienne. L invention en eft 
venue Phénicie, fttivant ces paroles de Pline te 

Natu- 
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Natqraliftc : Sidon artifex Vttri. On le faiféit, 
qu'il dit, à 500. pas d’un Ruifleau nommé Belus^ 
dottt le fable y ctoit très propre. On rapporte qtio 
cette propriété fe reconnutpar des Matelots qui 
prirent de ce fable avec du nitre, pour faire une 
cfptce de trepié à leur marmite. Ils u'eurent pas 
plttstot allume le feu, qu’ils en virent couler com^ 
me du Verre fondu. Ainfi ils apprirent à faire du 
Verre avec ce toie & du nitre mêlez enfembie* 
On ramaffoit ce fable fur le rivage, & on le trans- 
portoit dan^tous les endroits du Monde ppur en - 
faire du Verre. Quelquefois il y a eu des vais- 
feaux d Italie qui en ont été charger pour cet ufàge, 
LeRuiffeau Belus , qui eft nommé aufli Pagida ou 
Pacida dt dans les Antiquités Judaïques, 

de Jofcphe, prend fa fource du Lac Ceudevia à 250; 
ou 300. pas de la Ville de Ptolémaide ou St, Jean : 
d’Acre. Les matières qu’on emploie aujourd'hui 
dans les Verreries, font quelques efpeces de cailloux 
concaffez, du fable de grais, ou même du fable 
commun, diverfes fortes de foutes, des cendres do 
leffivc de de fougère, avec du groifil ou Verre cafic» 
On fait qu’il u’y a en France que des Gentils-boni* 
mes qui putflènt (butter & fabriquer le Verre: Bien 
loin que ce travail les fafTe déroger, c’eft une efpecr 
de titre de Noblefî’e, & l’on ne peut même y étre; 
reçu fans en faire preuve. Mais il n’y a que de" 
pauvres Gentils hommes qui embraflent cette pro*’ 
fetfion. Le Poète St. Amant étoit fils d'un de ces' 
Gentils hommes Verriers; ce qui fit dire allez pki-* 
Animent à Maynard hir parlant; f 

Vm t 
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• Votre noble jjee/t minet, 

Car ce nefl pas à un Prince , 

X)aphnis , que vous fortésl 
Gentil homme de Verre, 

Si vous tombés è terre , 

Adieu vos qualités . 

: (7**) Conftcllation ou Signe dp Zodiaque, dans 
lequel le Soleil entre au mois de juin, & fait le Sol» 
fticQd’ Eté. Les Poètes feignent que c’eft l’Ecre- 
*iffe que Junon envoia peur mordre Hercule pen- 
dant .qu’il comhattoit contre l’hydre: ce Héros 
l’aiant tuée, Junon la mit dans ^e Ciel pour la ré- 
compenfer. Cette Con foliation eft compofee de 
neuf Etoiles, qui repréfentem, à ce quon s ert ima; 
giné, la figure d’une Ecrevifle, Mais il ett plus 
croiable qu’on lui en a donné le nom , pareeque le 
Soleil y entrant, commence à revenir vers l’Equa* 
leur, & femble marcher à reculons. 

, ( 7 a) Cerès, étoit fille de Saturne & d’Ops, Sœur 
de Jupiter de de Neptune & tnere dé Proferpine, 
énivant les Poètes, Les Anciens la reconnoifibieiic 
pour la DéefTe des Grains & des Fruits, & croioient 
que pour apprendre aux hommes Part de cultiver 
la Terre, elle voiagea long - tems avec Batçhus* 
£Ue enfeigna, dit -on, au jeune Triptoième fou 
éléve, la manière de labourer la Terre & d’y fcmer 
du bled, de l’aiant fait monter fur un char tiré par! 
des Serpcns ailez, elle l’envoia par tout l’Uriivera 

pour 
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pour enfiigner 1 Agriculture "à tout lot lipinnicf. 
Quelques Aureurs croient que Cerès fut une Reine 
de Sicile. D’autres prenent Cerès pou# la Terre, 
qui eft la mere nourrice des hommes. On l'a nom- 
mée Tbesmophore ou Législatrice , pareequ’ avant 
Tufage du Froment, les hommes vivoierit dans let 
bois, fans loix tic fans police- Dès que le Froment 
fut trouvé, il fallut partager tic labourer la Terre, 
ce qui donna commencement à la police tic aux 
loix, comme le dit Servius. Cerès eft la mere de 
Proferptne tic néanmoins l’une tic 1 autre oft la 
Terre. Rhea eft U mere de Cerès, tic néanmoins 
ni lune ni l’autre ne font autre choie que la Terre. 
Les vérités font réelles & phyfiqoes, les Généalogies 
font Poétiques tic figurées. Voffius croit que Rhéa 
eft tout le Globe de la Terre; que Cerès n’en eft 
que 1a furfirce, que I on fetne tic qu’on moifionne; 
tic que Prolèrpine n'eft que l’Hémisphere de nos 
Antipodes. Quelques Ecrivains aftùrent cependant 
que Cerès écoit venue de Sicile en Grece; qu'elle 
demeura à Athènes la feizieme année du régné 
d’Ericbtce, que les Marbres d’Arondd fixent à fan 
*409. avant J. C. qu'elle apprit aux Athéniens à 
semer du Bled> que Triptolème fils de Celeus St 
de Nerée en fema dans le cbdnp appellé Rbari tt$ 
proche d’Eleufine, tic que cet arc pbflà ainfi aux au* 
très Nations. 

(73) On croit qu’avant Volage du Froment, le< 
hommes vi voient de Gland dans les bois. Quel* 
qu'un a dit à -ce fpjet, que leur «xmrriture noroît 

P* 
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•^* S ' «ferkÜe, fiieïKiWwtS^Wwï Jtt produ&ierçt 
rqaedes Gknds parait I «tmb d'aujourd'hui, doutât 
iubfta»ce«â foct «mère. Mdsjl kutoWèrver «a 
jfrretnier U*a,<}iieeet»e *uiwH*i»ie eraftpcetpre qu’au 
dvhnd de Gbdee ; <pte£«lui do H&r&gue I’obsûH- 
.meJÜMe, ^Sttàmgpêo$ damé fr*g»w>led «Jen- 
ner, que de nas leurs en cnfdCUJK Jwik ft*t bû>- 
i*née pourladmert,# la£Ud*;.'4i»ejfi<it*:fc»kipe)jrt 
til <cft probable !gbe defeebei ci -que .le» jpseqûdp 

iiommes fié Sam jmwrttis, imis «parti <eft i»uffi «nq* 
•2rapbl*bl<Vip«,'dèt»Settetaied^ 
comprends 

4r«$ Arbrq, Xtls -fjRe le ChatdgWKr^’Aauodier, le 
#oifoieç,Jcaioiç§, 4te.yj&Jfai l jQtç& (^àûjivti 
•Acond. / j : , i , v. 

(74) v -ûy- jpjw (Haut Je *Nbpte , <&$) ; , 

C75) Veut deigôç, du Jüocd^ou Aa ftytenvittik 
(mûrement «aP«Hé. /?«*:«/. -Ce V^ot vkatdwçôfl- 
jnent du Pôle Ar#ligae r .üeftd VurdluaicefoidJdèç. 
iLesPoëtesie ^münutUww uncqueuc^frfcfipwy, 

, «Mit 6 -barbe * >fes ^bevfw «auverte 

l?6) 8>#<b*s, ûbwteÆaiMuftoii fd»,4^ Jq& 
■1er !& de $Wm) 4 II dPiM|ldtf 3«Mndes & presque 
4<wte k 3-eree. 9aJe.kit<Jft»w-4u Vio* A «niut 
dûnneBue-aawtjnne de .feuillus ^je «jgue. Qpje 
«tprékntoit daue uu-ohardc ftioftiph&.paSité.tu* 
roc par de? Banthons A Matôc perdçs , Tigres, gqi 
4uL'*cok»t ,p«tnaali»*eoieot >ec>aù&wç3!;, cocntBcuu ’ 
-cmlrièMedes effets tdu Afa,igni,/ fcloaics fiyetsaù 
' al agit, -dompte jqoelquafiùtiiesthawimes ksjpUs.fi- 
.rouelle», £ «ÿielipnfetuks {caldatieM ; ««.qu’un 
>■ • 'G , appelle 



Digitized by VjOOQIC 




r 58 * ' Rmarfyuei 

•âppdle vttîgftifmein^i» de Singe- & Ÿin de Lion * 
-Il n’y eut que les Scythes fêtais qui ne voulurent 
point reconnoître Bacchus, diûnt que c’étoit, une 
choie ridicule d’adorer un Dieu qui rendoit les 
homifies infènfez. 11 y a bien de l’apparence que 
ce faUx Dieu n’eft autre que' le Noë de l'Ecriture, 
qui cultiva le premier la vigne, Sc en viant fait dfi 
; Vin en reflfenrit les effets. On remarque que la 
; France*& l’Allemagne n’ont des vignes que depuis 
l'Empereur Aurelien, 1 qui permit aux Gaulois, & 
aux Franconiens d'en plapjter, énhmnée 27i. de J. C. 
Lés premiers plants furent tirez de là Dalmatie. ^ 

~ (77) Les Etoilés font des corps' lumineux, que 
Ton-diftingue en Etoileàlfixes Sc fcri Etoiles errantes 
ou Planètes. Comme j’ai parlé de ces dernieres fous 
la Note (12); il lie fira ici quéftion ;qae des Etoiles 
«fixes, aînfi nomriiéès par cé qu’elles fêmblent être 
‘atradiées ad Firmament. Les Ancien* ont cru qu*H 
rfÿ avoit dans le Ciel que mille vingt deux Etoiles 
'ïpparèntés s & qnfefc puflênt bien connoîrre; St ifs 
: *comptenoient toutes les autres fous le nom d' Etoiles 
nébuleujes ou objeures. Mais par le moyen du Té- 
lefcopéou Lunette 1 de longue vuë, qui a été inven- 
tée dans le def hier Siècle, par Jacques Metius Hol- 
landais, J Ori en a découvert un bien plus grand nom- 
-bre ; Sc uuliéu de quarante huit Cônftdlations -du 
‘Anciens, le* Mttderùes en comptent foixante qu» 
*tre: Savôirj douze dent le' Zodiaque, que Pou api* 
l 'perlés douze® Signes; mngtârqis dans la parti* 
'Septentrionale,# vingt-neuf dans Impartie Méridio- 
nale: Les douae/Sigrtes font appeliez, le Bçlier, le 
Taureau , tes G totaux, lc’Gwcerylc JJon } la Vitrge % 
, *> - la 
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la Balance , le Scorpion , le Sagittaire, le Capricorne , le 
Ver fai & les Poijfins. Les vingt -trois Conftella- 
lioos de la partie Septentrionale, (ont nommées: 
I. La P erire Qurfe*, 2. Le Dragon . 3. UQurfc. 4. Ce- 
t^ée. $. Le Cygne. Ç.LoJLyre,. y i Hercule 8. Le 
^ r - 9 * te Cbaretier . 10. Caffiopée. n. Per fée*. 

I2 k Audrovûde. 13. La 7 Vre de Médufe. 14. Pégafe « 
15. Le Petit Cheval. 16. Le Daupbïu. iy. Le Dard. 
XS. L 'Aigle. 19. Le Serpentaire. 20. La Couronne $ep+ 
tentrionale . 21, Le Serpent, âx La Chevelure de Bérf* 
uice. 23. Le Triangle Septentrional. Les -vingt neuf 
Confteîlations de la partie Méridionale, font: 1. La 
Baleine. 2 LePetit-Cbien. ^Xe Grand Olien.^ Or ion. 
5. Le L/eire. 6.Le 2 %»z/e Eridan . , 7.Le Poi/jfûfl AufiraL 
L Autel. 9. La Colombe. 10. L'Oifau de Paradis « 
1}. Le Phénix. 12. La Gr*tf. 13.V Indien. 14. Lé 
Paon. 1 5. La Louve. 16. Le Centaure. ly.LeCorbeau. 
18. Le F fe. 19. L'Hydre. 20 Le Navire ou i\^a&è 
Je 2V 3é. 2i . La Couronne Méridionale. 22. La Mouche. 
2 3. La Pie ou Toucan. 24. Le Serpent Méridional. 25.Lt 
Dorade;; %6. LePmJfmvpkpi. ^7, L* Cdfcé%8». 28.Le 
Triangle Auflral. 29. La Croi* Indienne ♦ On leur 
domte^esMtoiiis, mon pas tant parceqifelks^en' ont 
les figures, que pour pouvoir marquer le lieu des 
Etoiles, ou pour s’accorder arec les Poètes qui ont 
feint des cbaqgenfcris de perfonnes, d animaux, & 
d’autres cftofës, en plufieurs de ces Conftcllation9» 
LeS‘Aftrononti|S diftinguent fix fortes d'Etoiles, 
félon la différence dt leur grandeur apparente, à la- 
quelle on ne peut pas dire que la véritable répons 
de, puisque vraifèmbla&ieinent dits me font pas 
dan^ une même furface (pherique, mais di/perfees 
/ ; . G 2 dan s 
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dans rhtimcnfe étendue de l’Univers, les unes pluSr 
près, les autres plus loin de nous. 

(78) Selon les Géographes, l’Océan eft cette vafto 
St large étendue de Mer qui environne toute U 
Terre Sc qui en eft atfffi environnée. Gn peut 
•Mer par Mer dun bout à l’autre du Levant aü 
Couchant, depuis 'que Magettan, le Maire, & Bro- 
wers, ont découvert des pafl'ages de la Mer du 
Nord dans la Mer ‘du Sud ou Pacifique. Cet 
Qcéan eft naturellement divifë en quatre grandes 
parties, qu’on appelle Oc/a« Oriental, Océan Méridio- 
nal, Océün Occidental , Sc Océan Septentrional Sui- 
vant tes Poètes, f Océan eft le Dieu de U Mer, Fils 
du Ciel Sc de Vefta, mari de Thétîs Sc pere des 
Fleuves de des Fontaines. Les Anciens ont appellé - 
f Océan le père de toutes chofès, pareequ’ils ont cru 
quelles ëloicrit engendrées de l’humidité; ce qui 
eft conformé au fentiment dé Thaïes, qui établit 
l'Eau pour premier principe. 

1 FIN D ES REMARQUES 
! SUR EE PREMIER LIVRE , 





LA 



CONSOLATION 

PHILOSOPHIQUE 



»E 

BOËCE. 



*******************************%****%£ 

* .% 

LIVRE SECQKD, ; 

Dans lequel la Péihjôpkh applique ht 
premiers remèdes aux maux Je Boëcé, 
& Ini montre qu'il Je plains mal à 
propos de la Fortune. 

A près cela» la Dééflfe le tût un mo. 

lUfnt: & dè$ qu elle eut réveillé 
mou attentieu par fou lilencç mêlé dé 
G 3 modes* 
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modeftie ; elle commença avec moi ce 
nouvel entretien. 

3 * 

l A PHILOSOPHIE» 

” • ■- , : . 

Si j'ai bien connu les caufes & la 
nature 4e votre maladie, mon cher Di» 
iciple : vous ayés un regret de votre 
première fortune, qui vous confume & 
vous fait fecher. C’eft fon changement 
que vous vous repréfentés , qui feul a 
boule ver fé votre efprit. Je conçois 
^toutes les diverfes illuljons de la Fortu- 
ne; jusqu’ à quel point elle flate ceux 
qui s’y lailfent prendre; & combien 
Suffi elle désefpère ceux que lès faveurs 
abandonnent inopinément. , Si cçpen- ' 
dant vous voulés rappeller à vôtre fou- 
vcnir la nature, le caraftere ordinaire, 8g. 

| le mérite de cette Idole, vous reconnoî- 
trés, bientôt qu’elle ne vousavoit donné, 
ni ne vous a fait perdre rien d’afTez agré- 
able, pour en délirer la poflèffion, ou 
pour en regretter la perte. Mais je 
penlè que je n’aurai pas beaucoup de 
peine à vous remettre ces choies dans 

la; 
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la mémoire. Car vous a vies coûtume 
dé traiter rudement cette Fortune tron> 
peufe, lors même quelle s’approchoit 
de vous pour vous carreflèr. - Vous 
aviés fans ceflè à la bouche quelqu’une 
de mes fentences pour la rebuter & 1 e- 
, conduire. Mais comme les choies ne 
peuvent fubitement changer- de face, 
qu’elles n’excitent au dedans de nous 
une efpece de révolution: voilà pour- 
quoi vous avés perdu votre tranquillité 
naturelle. Qr il eft tems que je vous 
infinue' dans le cœur quelque chofe des 
doux & d’agréable, pour • le difpofer à 
prendre, à plus longs traits, la médecine 
que je. vous réferve. Puiffe l’éloquence 
de la Rhétorique (r) mettre fur mes lè- 
vres cette perfuafionrvidorieufe, qui n’eft 
permifequ’autant qu’elle eft jointe à mes: 
préceptes; & que la Mufique (2), cette 
petite efclave née dans ma maifon, for- 
me, de concert avec elle, des tons tan- v 
tôt légers & tantôt graves ! 

' Quel a. donc été, mon Ami, le lîijet 
de votre afflidion? vous avés vu fans 
, * G 4 douté 
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doute quelque chofe de nouveau- éÉ 
d’extraordinaire. Si vous penfés que 
ta Fortune ait été changeante à votre 
égard, vous êtes dans F erreur. Ce font 
; là fes habitudes continuelles, c’eft fbn 
j caradere & (on naturel. Elle a confer- 
vé pl us tôt à votre occafîon fa propré 
confiance ' dans fon changement mêmew 
Telle elle étoit, lorsqu’elle vous cares- 
foit, & que les attraits d*une faulfe féli- 
cité vous failôient illufion. Vous avés 
Vû le double vifage de cette aveugle Di- 
vinité (3) ; & elle, qui fe voile aux yeux 
des autres,, s’effc montrée toute entière 
à vous. Si vous éprouvés ce qui lui eft 
Ordinaire , ftites en ufage & ne voyS 
plaignés pas. Si vous avés horreur dé 
fes perfidies, méprïfés-les, mais rejettés- 
ïâ âyfli lorsqu'elle vous comble de fes 
tjreffes dangereufes. Car ce qui eft 
maintenant la caufe de votre chagrin, 
aüroit dû être celle de votre tranquillité; 
puisque la Fôrfune , err vous abandon- 
nant, vous a rendu Je repos qui^eft in- 
compatible avec elle. £>e bonne -fou 
Couvés* vous regarder corftme précieuft 
’ une 
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tme félicité pafügère? Pouvfs-vpus oh(£ 
rir la préfcnce de la Fortune, dont la 
compagnie eft auffi peu afferme, que fort 
départ eft mortifiant ? Que $fil n’efb pat 
én votre pouvoir de la retenir, ni de 
voir fa fuite fens être mifërable, eo»w 
tnent devés-vous eonfidérer feette vcù 
lage, fi Ooo comme le ligne d’une pro* 
chaîne mHere ? Car il né fufEt'pas d'en* 
Vifiger le préfent : il eft de h prudence 
de faire attention à la fuite dos chofe»*, 
& le peu de felidité qu’il y a dans l\wt 
& dans l’autre, par çapport à la Fortune, 
doit autant empêcher de craindre fes 
menaces, 'que de tkfirer ics caréné*. -Eflr 
fin dès qu’une fois vous avés fubi foi» 
joug (4), vous avés dû vous attendre, 
à fouffrir patiemment tout ce qui vient 
droit de fa part. N’y a t’il pas de l’injiu 
ftice à vous de contraindre une Maîtres* 
fe à laquelle vous vous êtes fournis vo- 
lontairement, à refter ou à s’en aller con- 
tre fon gré ? Et n*empirerés-vous point, 
par votre impatience, une condition que 
vous ne pouvés changer? Si vqus yods 
jnetties fur là mer à la difcretion des 
1 Ç 5 Vents, 
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Vents, vous iriés, nqn pas où vofrfe de» 
fir, mais où leur impulfion vous poulle- 
roit. Si vous cultiviés un champ, vous 
cotnpenferiés les années de dUètte par 
celles d’abondance. Vous vous êtes 
' afliijeti à la domination de la Fortune; 
il faut qu’en humble Sujet, vous obéis- 
ftés à fes loix. Hé quoi! voulés- vous 
J empêcher fa roue de tourner? Ne 
^ voiis - vous pas, (homme fîipple que 
vous êtes!) que fi la Fortune étoit per- 
manente, elle cefferoit d’exifter? 

• 

* - * 

Dans les déreglemens de (es flux ât reflux 
Nonl’Euripe inconftantne le fut jamais plus (5)» 

Elle abat àfon gré lepluspuiffant Monarque.^ 
Releve, rétablit le Monarque abattu; 

Livre, quand il lui plait, le Vainqueur à la Parque ( 6 } 
Et transmet les lauriers au malheureux Vaincu» * 

* 

». * 

La cruelle en lis jeux toujours inexorable 
Rit des maux qu’elle a faits, jamais ne s’en regent: 
SKs orcilk cft fermée aux cris du mileràble, 
Br^mtUn^fible aux larmes qu’il répand» 

Mais 
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* ' ' * » 

* * 

j 

Mais le plus grand plaifir de cette impitoiable/ | 
Eli, par un promt retour, de faire, en un in/tant, * 
D’un objet méprifable, un objet important, 

D’un important, un méprifable. 

t » ‘ V | ’ 

O . O 

' O 

Mais je fuppofe pour un moment, 
que la Fortune vous interroge par ma 
bouche: voies li ce quelle vous deman* 
de eft jufte. 



LA FORTUNE. 

Mon Ami, pourquoi m’accufës» 
vous tous les jours, & vous plaignes* 

- vous de moi ? Quel tort vous ai-je fait ? 
Quels biens , qui- vops foient propres, ^ 
voqs ai -je ôtez? Conteftés avec moi; 
devant tel Juge qu’il vous plaira, fur la 
pofleffion des richeffes & des honneurs; 

& li vous me montrés qu’un lèul hom- 
me y ait le moindre droit de propriété, 
je vous accorderai volontiers, que ce que 
vous me redemandés, étoit à vous. Lors- 
que la Nature vous lit naître dirââàMlq, 

' . ' votre 
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tre mere , je vous reçus nu & dans 
indigence de toutes cbofes; je vouç 
ai libéralement feçouru de mes biens ; 8c 
vous n’êtes aujourd’hui fi infolent aveç 
moi, que pareeque j’en ai ufé avec vous 
d’une manieçe trop indulgente & trop 
favorable; vous aiant prodigué tout 
ce qui étoit en mon pouvoir*. Il 
me plaît de reprendre maintenant ce que 
je vous avois prêté. Remerciés-moi dè 
Vous avoir fait joüir d’un bien qui jiê- 
toit point à vous. Ainfi vous navéè 
pas droit de vous plaindre de l’avoir 
perdu. Pourquoi donc vous en plaig- 
jiés-vous ? Je qe vous ai fait aucun tort. 
X-es honneur#, les richeflès , & autre# 
chofes feçnblables, font de ma dépendan* 
ce. Elle# fe trouvent par rapport à moi, 
ce que font des Domeftiques à l'égard 
d’une Maitreffe. Elles viennent & s’en 
vont avec moi. Certaine mept^ fi ce que 



yous avés perdu eût été à vous, vou$ 
auriés été 1# maître d* ne le perdre pas. 
Serai -je la feule qui ne pourra ufer de 
fes droits? Il eft permis au Ciel de faire 
fuccedej Je# gyifs ! es plns ohfçures au$ 

jours 
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jours tes plus clairs. 11 plaît aux SaS» 
ions de eouvrir 4 a Terre, tantôt db 
fleurs & de fruits, tantôt de pluies & de, 
frimats. La Mer a droit d’être aujourd’hui 
cakne& demain orageufe. Moi feule, je 
ferai contrainte, par .tinfetiable cupidité 
des hommes, de garder une confiance 
oppoféè à mon caractère! Non'non, voici 
mon pouvoir & mon amafement conth 
ïiael. Je fais tourner ma roue avec rapidité, 

& je me divertis à faire monter on haut ce , 
qui eft en bas , & defdendre en bas ce j 
qai efien haut. Placés- vous y; fi vota 
montés dabord, ne trouvés pas mauvais 
qu’enlidte je vous falfe defcendre quand 
ce fera, votre tour. Ne connbiifiés 
vous pas mon naairel? Ignoriés vous 
queCrcefus (7), Roi de Lydie (£), après 
s’être rendu formidable à Cyrus (9), fut 
trainé miférablement au bûcher, dont 
les Ranimes l’auroient fait périr, fans 
une pluie que le Ciel envoia pour l’em- 
pêcher ? : Ne lavés - vous pas que Paul 
(10) cftMna géoéreufemeiït des lartnes à 
rinfdtttme du Roi Perfée (ii) qu’il 
avoit fait prifonnier ? <^n’y a Vil de ^ 

• ph» 
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plus commun- dans les Tragédies, quer 
d’y voir les Roïaumes les plus floriiTans 
renverfez par un coup imprévû de la; 
Fortune ? N’avés. - vous pas entendu dire 
dans votre jeuneflè, qu’il y avoit au» 
portes du Palais de Jupiter Ci 2) -deux, 
tonneaux pleins, l’un de biens, & Tau-» 
tre de maux ? Que fi vous y avés puxfé 
dés biens en trop grande abondance : il 
je ne vous ai pas entièrement abandon-; 
■ né : ii vous trouvés enfin dans mon in* 
^ confiance un jufte fujet. d’efpérer un 
^meilleur fort : Par toutes ces raifons, ne 
vous confumés pas l’efprit d’affti&ion; 
& puisque vous êtes dans un . Etat, oü 
tout le monde adâ place, cherchés à 
y vivre comme vous en . avés droit de 

vous-même. > 

' * * ' 

t G Quand l'Abondance inépui fable {13) * 
Di/jribuëroit à pleines maius: : : . 

’ Autant de tréfiys aux Humains . 

^ Que l’Ocaan -roule de fable ^ <* 4 > . ; 

. - Quand de (à Corne igtariflâblç x 

Elle feroit pleuvoir fur eux*. . 

; " Des 
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Des fhonceaux d’or aufïï nombreux, 

. .. Qu’on voit, dans la nuit la plus claire^ 

1 Briller d’étoiles dan$ les Cieux: 

. . î . * 
Leur cœur contre eux toujours en guerre 

Ne les rendroit pas plus heureux. 

Si quelquefois promt à leurs vœux 

Dieu leur difpenfè & leur prodigue 

Lor, les honneurs, tout ce que brigue * 

La. vanité d’un Orgueilleux; 

. A d’autres biens leur qœur afpice 

Et plus avide il en devient, 

Idolâtrant ce qu^il défire, 

Le méprifant quand il le tient. 

Comment calmer l’impatience 

Que FArgent ne fait qu’irriter? 

**n . Plus oh voit lès biens augmenter 

Plus on lè croit dans Imdigçncc, 

* 

LA PHILOSOPHIE. . 

Si la Fortune vous parloit ainfi, 
vous n’auriés apurement rien à lui ré- 
pondre. Mais que lui pourries - vous 
ré(Sliquer, par exemple, pour votre dé* 
fenfe ? voions: dites: je vous laifTerai 

i" 1 "- . . . : , . . .. . 

BOECE. 
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B OECE. 

Toutes les belles paroles que j’ai 
entendues, ne font que de fpecieufes al- 
légations^ quéles artifices de l'Eloquence 
& la . douceur de la Mufique rendent 
agréables à l’oreille, mai» incapables 
d-affacer les profondes impreffions que 
l’âdverfité laiiTe dans le oceur. C ’eft 

pourqnoi depuis que je ceffedeies en- 
tendre, je fens au dedans ée moi la mê- 
me triftefle qu’aûpâravadt. 

LA PHItOSOPHlÉ. 

, . J 

J’en ‘ifiris très -perfuadeé: car je ne 
, vous les ‘«fi. pas données co#firfte4in re- 
mède à votre «maladie, -mais feulement 
comme un lenitif à la douleur opiniâtre 
qui empêçhçit - votre guéjalfm. J’en 
emploierai de plus aétifs , quand. i) fera 
tieitis. Cependant, afin qué vous ne 
Vous ‘figuriës pas mal à propos d’être 
îimhortime infortuné ; Idltes-moi: avës- 

M 7 i 

Vous oublié quel a été le genre & le de- 
£ré de Votre 'fortune ? Je 'paflfe fous ‘fii , 
lençe le double bonheuc que vousêtltes* 
•••*-- après 
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après la perte de vos’ paréns,'cfe tom> 
ber dans tes mains des grands -hom- 
mes (16) qui prirent foin de votre édu» 
cation; & de .voir enfuite rechercher 
votre alliance par les premiers de Ro» 
me (17), de qui vous fûtes chéri (ce qui 
eft plus précieux que tous Tes liens du 
fang) avant que vous eulïiés contracté 
cette alliance avec eux. Qui eft-ce qui 
ne publioit pas que vous é tiés Thomtpe 
du monde le plus heure ux - : aiant pour 
beauperes des Perfonnages de cette qua- 
lité; pour compagne,^ ne Femme (i 8) 
pleine de modeifie & de vertu; pour 
enfans, des Fils (19) d’un mérite diftin- N 
gué ? Je pafle encore fous lîlence (car \ 
quoi bon s’arrêter à des choies ordinai- 
res?) je pafle, dis -je, c es emplois qui 
ai voient été refufez à des vieillards, Sc 
qui vous furent déférez dans l’âge de 
l’adolefcencc* J’en veux venir à la feu- 
le chofe qui fit le comble de votre bon- 
heur: s’i| y en a quelqu’une fur la Ter- 
re qui mérite çc nom. Eft-il des maux 
capables d’eââcer de la mémoire le fou- 
venir, de .cc jour, oà vous vîtes vos 
• - H deux 
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deux Fils, Confuls comme vous, fortir 
de votre maifon dans un char, (20) fuivi 
de l’augufte corps des Sénateurs (21) & 
d’une foule de Peuple qui en marquoit 
& joie? de ce même jour, où vos Fils 
étant a (Iis au Sénat dans la chaife Cu- 
rule (22), vous fîtes le panégyrique du 
Roi (2 3), & méritâtes la gloire de palier 
pour homme d’efprit & Orateur élo- 
quent ? de ce même jour enfin, où, en 
qualité de Confulaire (24), les aiant à , 
vos côtez dans le Cirque (2 5), vous fî- 
tes au Peuple ^Temblé des Largeflès 
Triomphales (26) qui répondirent à fon 
attente? Je m’imagine que vous cajq- 
liés la Fortune pendant quelle vous ca- 
velToit, & quelle faifoit ainlï de vous fes 
, délices. Vous lui avés enlevé ce qu’elle 
n’avoit jamais prêté à aucun particulier. 
Voulés- vous donc maintenant compter 
avec elle ? Elle ' vient xle commen- 
cer à / vous regarder d’un ceil d’en- 
vie : je l’avoue : mais li vous pefés bien 
les agrémens & les dèfagrémens que 
, vous en avés reçus , vous ne pouvés 
pas nier que vous foiés encore heureux. 

Que 
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g e fi vous (ne croiés pa$jRêtre, parla 
on que les agrémens dont, vous avés 
! , ont pris fin, vous pavés pas lieu 
: non plus de vous croire malheureux, 

I puisque les dèsagrémens que vous fouf* 
lires, finiront aùffo Etes* vous d'au- 
jourd’hui fur le théâtre du Monde? Pen- 
fés- vous qu’il y ait de la fiabilité dans 
la vie, celle de l’homme n’aiant fouvent 
pas la courte durée d^une heure ? Car 
bien -qu’il y ait rarement à compter fur 
celle de la Fortune , toujours eft-il cer- 
tain que le degiief jour de la vie eft le 
terme de la profpérité la plus durable 
ÇJu’ayés-vous t\pnc à répliquer à cela? 
Ne l’abandonnés - vous pas en mourant £ - 
comme elle vous abapd 001 * 6 ? n fuiant ? 



lorsque fur l'Horizon, le Dieu de la Lùanière, > ; 
Darwfon char rougi fiant, coin mence fi carrière (27), 
A l’afpeft importun de l’éclat qui le fuit, 

11 fait pâlir de loin les Afttes de 1a Nuit, > 

* * % 

Aux (bupirs 

.1 Des Zéphyrs ( 28 ) > 

H 2 Dès 
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;; T ; Dès qiie Flore (àÿ) v" > 

G ‘ » ‘ Fak éclore ‘ 

; : 'tes pré&as 

Dù ftrimems; 7 
Qu’un vent traître rf 
Vienne à naître; 

/ LeiÉr odeur, 

, - % Leur fraîcheur 

* Si nouvelle 

. Et fi frêle 

Se flétrit 
Et périt. 

. m 1 

• ' a» 

Quelquefois l’Océan, plus uni qu’une glace (30% 
î)u calme aux Nautonàiers fait goûter l'agrément. 
Mais plus fouvent encor le perfide Elément 
Éait foccéder foüdain Forage à la bonaep. 

«* 

* % 



Si le Motsdé eft fujet à Finflabilité, 

Le -faveur du Deltin peut- elle être durable? 
Ocft un décret du Gel de tout-tems arrêté, * 
Qu’il neft-ricn dc crcé qui ne (bit périflàblc. 

* c • 

• * 

BOECE. 
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Vous ne me rappelles que de$ chcc* 
lès véritables*, ô la -Mere de toutes lés 
vertus L v Je ne puis di&orrvenir que. le 
cours de ma, prb fpérité s'eft écoulé bien 
vite. Mais c eft jufteraeqt ce. qui-ûuî 
confume de chagrin, quand j’y penfo 
Car dans toutes les disgrâces de la Foré 
tune, c’eft la plus grande que d’avoir 
été heureux. 

"* ^ f 

Z.Â rHILOSOPHlX. • : 

. Mais ijpareeque y dus portés la pet^ 
ne de la fautfe opinion que vous avéjj 
eue des chofes, vous ne. pouvés pas ltfp 
gitimement l’attribuer Relies. En effe| 
puisque vous vous en tçnés au vain nojij 
o’un bonheur fortuit , corvfidérés aveq 
moi combien vous êtes encore heureux^ 
Car fi je vous fais Voir que ce ^üq 
la Fortune vous a donné dé pïus*pr£ 
- çieux , vous a été inviolablement con- 
i fervé, par une faveur particulière du Ciel j 
jouiiTant de il grands biens, àurés-voué 
Jujet de dire , que vous êtes dans fin? 

** * H y ^ortu- 
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fortune? Or il eft certain que Symma- 
que (31) votre beaupere, cet incompa- 
rable ornement du Genre Humain, clh 
plein de vie; & (ceque yous vdadriés 
reconnaître aux dépens de la vôtre) cet 
Homme li faga & ii vertueux, eft telle* 
ment touché de vos malheurs, qu’il efts 
infcnûbie aux liens. Vous avés encore 
au monde une Epoufe. (3 al àuIC aima* 
ble par la douceur de Ton efprii que pac 
l’innocence de fes mœurs; &, pour tout 
dire en un, mot, Semblable àion pere^ 
Vous avés, dis-je, le bonheur qu’elje. con- 
(èrve,‘pour l’amour de vous, une vie 
Qu’elle haït. Maïs (ce qui porte atteinte 
à' votre félicité: j’ert conviens) le regrel 
ôu*elle a d’être fëparêe de vous, lui fait 
verfer des torrens de larmes, & l'a con« 
fume de douleur. Que vous dirai - jé 
de Vos Fils (33 V qui ont hérité de vo- 
tre Mâtfon & de la fienne, le titre dé 
Confutaires (54), & en qui, dès leur jeu- 
neflb, on voit briller déjà les premières 
tnarques du mérite de leurs ancêtres? 
Le principal foin des hommes efl de 
éonferver 1601“ vie; Mais fi vous con- 
> * noifliés 
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nbifïïés vos biens, vous verriés que, vous’ 
êtes heureux, d’en portèder encore, qui 
paflent dans l’efprit de tout le monde - 
pourêtre préférables, à l’avantage de vi- 
vre. Efluiés donc maintenant vos* 
pleurs. ‘ La Fortune ne vous a pas ab.- 
folument haï ; & c’eft peu de chofe que- 
h tempête que vous avés foufferte, puis- 
que vous tenés encore à des anchres, 
qui vous donnent de la confolatioct 
pour le ptéfent & de -l’elpérance pour 
Fa venir. ’ 

boece- 

i • ; 

; % Ah ! Dieu veuille que ces anchresç 
jne relient 1 Avec elles, de quelque ma- 
nière que les chofes tournent, j’échape- 
rai du naufrage. Mais vous voies com- 
bien* je fuis déchu des honneurs oh 
j’étois monté. 

LA PHILOSOPHIE- 

J’ai déjà fait quelque progrès fur 
vous, fi vous n’êtes pas encore las de 
votre fort. Mais je ne puis fouffrir de 
vous voir dans les délices, & de vous 
H 4 entea» 
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entendre plaindre fi amèrement, parce*» 
qu’il manque quelque chofe à votre fé- 
licité. Quel eft le mortel fi pleine*» 
ment heureux, qu’il n’ait pas lieu d’être 
mécontent de fon état à certains égards ? 
Les biens du monde ont cèla de chagri- 
nant, qu’ou -l’on n’en a pas autant qu’on, 
voudroit* ou la joui fiance en eft trop; 
Courte. L’un a des nçheflès en abofh- 
* dance, mais fa tiai (Tance l ui fait honte ( 35), 
L’autre, eft d’upe npblefiè qui le fait di- 
ftinguer de tout le monde, mais dans 
l’indigence où il le trouve, il aimeroit 
mieux n’être connu de perfonne. Ce- 
hîl-ci (paiement feonlidérâble & par feg. 
biens & pat fa naiffance s eft Contraint' 3 
tegret de paflèr fi vie dans le célibat; 
Celui *ià, après s’être avantagcufemenl 
marié, fe voit privé* -d’en fans à qui il 
puifle laiflèr des tréfors qu’il amafiepour. 
des héritiers éloignés. Enfin cet autre, 
qui s’eft rëjôtti d’être peré de famille, a 
en le 'chagart ««fuite de déplorer le li- 
bertinage & ^'Conduite criminelle d« 
fon fils ou de là fillç. Delà vient qu’il 
*ft difficile qa’oû feit parfaftemcift fatis- 

fait 
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fait de fa condition. Car il y' i dan» 
chaque état quelque dégoût qu’on ne 
fe per fuade point, , quand on ne J a pat 
éprouvé, mais qui eft bien fenfiblequapd 
on l’éprouve. Joignes à cela qu’tda 
homme, qui eft dans la profpérité, a le 
fentiment fort - délicat ; & que par cette 
raifon , dès que les affaires ne vont pas 
comme il veut, n’étant- pas dans 
l'habitude de l’adveriité, -il le lai âè 
abattre aux moindres revers. Tant, il 
faut peu de cholç pour ôter aux hoov- 
.mes les plus; heureux , tout çç qui fait 
Jeur bonheur! Penfés - yon^ combien Ü 
y a d’homrae^qui feerpir oient dépetü^ 
J)ieux , s’ils- avoient phe leuje pwv 
vtion des débrjs ^eXptreffottnoei?-; Cë 
lipu même, que vous appel lés celui, dp 
votre éxil, .eft une véritable patrie potir 
ceux qui l’habitent. Ainfi H ta’y a d’irr- 
fortune qqe ce qo’on croit être tel : & 

pucontrairetoute condition eft heureufe 
dans laquelle on vit avec tranquillité. 
<^uel eft l’homme fortuné qui, le laiflàiït 
«aller à l’impatience, ne délire de chan- 
ger d’état ? Que la douceur des profpé- 
, - H j ritez 
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rîtez humaines cft mêlée d’amerttKne, fî 
elles font agréables à ceux qui en jouis- 
fent ; & qu’ils ne puiflènt pas néanmoins 
lesconferver, lorsqu’ils font for le point 
aie les perdre! Il eft donc évident que 
ces profpérités ont des avantages bien 
TOÜerables, puisqu’elles ne font que pas- 
iàgères pour ceux qui ont de la fermeté 
d’ame , & que désagréables à ceux qui 
«n craignent la perte. Ainli, ô Mor- 
tels, pourquoi cherchés -vous hors de 
tous- mêmes un bonheur que vous pos- 
sédés intérieurement? Vous êtes bien 
fcs dupes de l’erreur & de l’ignorance. 
Je vais vous montrer en peu de mots, 
en quoi confifte la fouveraine félicité, 
Y a-t-il quelque chofe pour vous de plus 
précieux? Rien-, me dirés - vous. ' Si 
donc vous voulés prendre l’empire foc 
vous-même , vous aurés la poffeflîon. 
d’üne chofe que vous ne voudrés jamais 
perdre, & que jamais la Fortune ne vous 
ravira. Or pour comprendre que la 
félicité dont je vous parle, ne réfide point 
dans des biens paiTagers, faites avec moi 
! ce rayonnement. Si la félicité eft le 
- fouve- 
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jTouverain bien d’nn Etre raifonnable, ce • 
ne peut être un bien fuprême, dès qu’il 
ëft d’une nature à pouvoir être enlevé. 
OûFil y en auroit un fupériçur, favoir : ce- 
lui qui ne pourroit point être enlevé. Ainlï 
la Fortune étant la chofe du monde la plus 
variable, il'éft évident quelle ne peut pas 
procurer cette félicité. Avec cda, quicon- 
que feflâte dé' la trouver dans les faveurs 
palfagères de la Fortune, fait ou ne lait 
pas que cette dernière félicité efl: peii 
îolide. S’il l’ignore, quel bonheur peut- 
il y avoir dans la Condition -dam hom* 

, me qui feft aveuglé, par une fi groifière 
ignorance? S’il*le fait,*il doit craindre 
nécelftirement dé perdre ce qu’il eft 
lür qu’il' peut "perdre; & par confis- 
quent cette crainte continuelle empêi 
che encore qu’il nefoit heureux; Pén- 
fe-t-il, s’il perd cette félicité, qu elle ne 
vaille pas la peine de s’en foucier? C’eft 
tm bien fort -médiocre, que celui dont 
on fupportè la perte fans regretj , Pour 
vous, comme vous êtes le même que 
jç lais avoir été perfuadé,& convaincu 
de l’immortalité dë l’ame, par un grand 

nombre 
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nombre de preuves inconteftables ; & 
qu’il eft certain que la félicité du corps 
finit à la mort: il eft hors de doute quç 
' tout le mondq en mourant, perdant’cette 
félicité, tombe par conféquentalorsdans 
la misère. Que fi qous favons que plu- 
sieurs ont cherché àfè procurer la jouisf 
fance de la félicité, non feulement par 
la mort, mais auili p^r les dou 7 
leurs & les tourmens; comment la vie 
préfente peut- elle rendre les hommes 
heureux, puisqu’elle ne les. rend pas mal- 
i heureux, lorsqu’ils cefleot de vivre? 

* #. * 

Fopr tous Aire un logis permanent & fblidc,, . 
Où vous braviés des vents le {(pifle impétueux: 
K* habités ni le fcin de l’Elément liquide. 

Ni d'un Mont élevé le Commet fablonncux* 

^ m 

• .• , 1 

P, presque i chaque inftant, les vents rompant 
leur chaiiie( 36 ), 

Renvèrfait les objets qu’on leur veut oppofer: 
Là le fond incertain de la mouvante arène 
Se refofe aux fardeaux qu’on lui veut impofer.- 

' , ^ ' uii 
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Un lùperbe Palais n’offrc pas ,à fcn h&te* 

Des dangers moins fréquens, parmi i'or de Tazur; 
Dans un profond rocher, creuIésVous une grott^ 
Vous aurés un séjour moins riant St plus sur, 

*" o 

• ' * 

A l'abri de la cfaûte, à l’abri du naufrage, 

Vous n’y (entirés point la colère des Cieux; 
Vous verrés approcher le terme de votre âg^ 
Exemt des noirs fbucis d’un fort capricieux. 

* * 

# ' 

Mais puisque l’adouciffèment qui 
accompagne mes raifonnemens , com- 
mence à s’inlinuer au dedans de vous, il 
me paroît que vous êtes en état d’en en- 
tendre de plus forts. Hé bien ! quand 
les préfens de la Fortune ne feroient pas 
aufli fragiles & d’auffi peu de durée qu’ils 
font, qu’y a -t- il en eux qui puifle vous 
les faire regarder comme votre bien, ou 
qui ne les rende vils à vos yeux, li vous 
les examinés de près ? 

: .. Les 
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Les richefïès font - elles richelïès en 
elles- mêmes,. ou' ne le font - elles que par ‘ 
rapport àla nature de l’homme? Qui 
en eft la plus précieufe, la qualité- où ' 
fa quantité? Il eft sûr qu’elles font plus 
d’honneur , ' lorsqu’on les dépenlè , que - 
quand on les accumule; vù que l’avarice 
rend les hommes toujours odieux, & la 
libéralité toujours eftimables. Que fi 
une chofe ne peut refter dans les mains de 
qüelqu’un, lorsqu’elle eft transférée à 
un autre, l’argent (37) ne devient pré- 
cieux que quand, l’aiant* dépenfé & ainli 
fait palTer à d’autres, on celle de lç pos- • 
ièder. Mais fi tout l’argent qui eft au 
Monde, Te trouve ralfemblé dans les cof- 
frés d’un feul homme, il rendra tous les 
autres, pauvres & indigens. La voix 
peut bien, fans fouffrir de l’altération, rem- 
plir les- oreilles de plulieurs auditeurs i 
mais il n’en eft pas de même de vos ri- ; 
chelfes, qui ne peuvent palier dahs les- 
mains de plufieurs perfonnes, fans que 
ce partage les diminue: & en ce cas el- 
les fendent nécelTairement pauvres cerne 
quelles abandonnent. O que les ri- 

cheffes 
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chefles font donc bien bornées & bien 
défeétueufes , que plufieurs perfonnes à 
la fois ne puiffent eh poflèder la totalité, 
ni elles-mêmes fe communiquer à quel- 
qu’un, fans en appauvrir d’autres 1 L’é- 
clat d’un diamant (3 8) frappe - 1 - il le§ 
yeux? Mais s’il y a quelque mérite dans 
cet éclat, il eft propre à la pierre même 
& non pas aux hommes: quoique je 
n’approuve pas qu’ils l’admirent autant 
qu’ils font- Ln effet quel eft l'être dé- 
pourvû de mouvement, d’ame & de rai- 
fon, qui puiiTe avec juftice paroître beau 
à des Créatures animées & raifonnables? 
Ce fom à la vérité des ouvrages du 
Créateur, qui, par leur diftinftion, méri- 
tent d’être mis au rang des belles chor 
fes; mais* leur beauté étant infiniment 
au deilbus de l’excellence de votre na- 
ture, n’ëtoît nullement digne de votre 
admiration. La beauté d’une Campagne 
vous réjouit-elle? Pourquoi non?- Elle 
eft en effet une belle partie d’un très-bel 
ouvrage. C’eft ainfi qu’avec plaiiir on 
voit la Mer dans un tems calme. C’eft 
ainfi qu’on admire le Ciel, les Etoiles, 

le 
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le Sblèil; l&Lttnê (39) *• Tous ces êtres 
pnt* ils quelque chofe de commun avec 
yous? Auriés- vous la préfomption de 
vous glorifier de leur éclat? Les Fleurs 
du Printems vous donnent -elles de la 
yariété? Ou l’abondance des. Fruits de 
l’Eté vous rend-t-elle plusfécond ? Popr* - 
* quoi donc vous tailler aller à des joies 
frivoles ? Pourquoi vous attachés - vous 
# des biens étrangers, comme s’ils étoient 
à. vous ? Jamais la Fortune ne fera qué 
biens foient à vous, qui ne vous font 
pas naturellement propres. Les Fruits 
de la Terre ont été créez fans doute 
ppur fervir d’alimens aux animaux* 
Mais fi Vous voilés feulement fàtisfaire 
aux befoins de la Nature, l’aboqdance 
qui vient de.la:Fortune, vous eft inutile. 
Car la Nature fe contente de peu: -fi 
yous l’obligés à prendre plûs quelle ne 
demande , éc fuperflu lui deviendra ou 
désagréable ou audible. 

Venons aux parures & aux orne- 
•mens du corps. Regardés - vous com- 
me une beauté perfonnelk. dans un hom- 
me, 
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me, de porter des habits magnifiques ? 
Pour moi, 11 je les trouve beaux ou bien- 
faits, je me contenterai d’en admirer la 
richefle de l'étoffe pu l’habileté de lÇMr 
vriêr. 

Dirons-nous qu’il y a dp bonheur 
à tr.ainer après foi une longue fuite de 
Domeftiques ? Si ce font des Coquins, 
c’eff un meuble bien dangereuse dans 
une maifon, & bien nuifible à on Maitr*. 
S’ils font gerts de Ifien, au contraire, 
quel droit avés-vous de compter ja pro- 
bité d’autrui au nombre de vos richeflèy? 

Ainfidetous ces biens que vous rer 
gardés comme les vôtres, vous voiéÿ 
manifeftement qu’il n’y en a point qui 
foit véritablement à vous. Que s’ils 
n’ont en eux aucune beauté qui foit dé- 
lirable, pourquoi vous affligés * vous dp 
leur perte, ou vous réjouiifés -vous de 
leur poflèffion ? Que s’ils ont naturelle- 
ment quelque beauté, qu’eft-ce que ce- 
la fait à vous ? Car ils plgiroient égale- 
ment par petite lp# 

I ne 
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ne feroient point partie de vos richeflbs. 
Ainfi ce n’eft point parce qu’ils en font 
•'partie, qu’ils font précieux. C’eft au 
contraire parcequ’ils vous ont paru 
précieux que vous les avés mis au rang 
de vos biens. Pauvres infenfés! que 
demandés vous à la Fortune avec tant 
de bruit? vous cherchés, dites- vous, à 
chaffer l’indigence par l’abondance. 
Mais il en arrive tout autrement. Cer- 
tes quiconque veut conferver différens 
meubles de prix, %ft obligé d’avoir re- 
cours à divers moiens : Or c’eft une v é- 
, rite que, perfonne n’i un pl us grand 
I nombre de befoins que ceui .qui poflè- 
dent le plus de biens ; & qu’il n’y a pas 
de moins indigens que ceux qui mefu- 
rent leur abondance aux néceffitez de 
la Nature, & non pas à la fuperfluité de 
leurs ^délîrs. Eft - il poffible que vous 
ii’aiés au dedans devous, aucun bien qui 
: vous foit propre & naturel ; & que vous 
en cherchiés dans des chofes qui vous 
■font étrangères ? D’où vient un tel ren- 
verfement dans la condition des Créa- 
tures, qu’un Animal, qui par l’avantage de; 
• t - fa 
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fa raïfon, reflèmble à la Divinité, ne pa- 
roiflè avoir d’autre éclat que celui qu’il 
•doit à la'poflèffion d’un bien inanimé? 
Les autres Animaux fè fuffifent à eux- 
mêmes: vous fouis, ^que l’intelligence 
rend femblables à Dieu, vous avés re- 
cours aux chofes les plus balles, pour 
relever une Nature âufli excellente que 
là vôtre: ne comprenant pas cpmbien 
vous faites, par là, d’injure à Celui qui 
vous a créés. Il a voulu que le Genre 
Humain fût au deflus de toutes les Créa- 
tures terreftres ; & vous dégradés votre 
condition, en la réduifant au deflous des 
plus viles. Car fi, généralement parlant, 
un bien a plus de prix en foi que qui- 
conque Je poflède; lorsque vous faites 
confifter les vôtres dans les plus mé- 
prifables, vous vous déclarés de vous- 
mêmes plus méprifâbles qu’eux: ce que 
vous mérités bien aflurément. Tel efl: . 
en effet le fort de la Nature humaine, 
quelle ne s’élève au deflus de toutes les 
chofos créées, que quand elle fe connoît; 
& qu’elle s’abaifle au deflous de la bête, 
dès le moment qu’elle perd, de vûe la 
I 2' - cofi* 



/ 
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•connoiflànce d’elle même. Car il eft 
de l’effence des Animaux d’ignorer leur 
être, mais il eft: honteux à l’Homme de 
ne pas connoîtfre le Tien. Voies -vous 
donc combien vous êtes dans l’erreur, 
de croire, qne des orneméns, qui font 
■étrangers à une chofè, puiiîent être pour 
elle de véritables ornemens? Je vous le* 
dis encore : cela ne peut être. Car fi 
ce que je fuppofe,ne brille que par des 
dehors artificiels, on ne remarque, on 
- ne loue que ces dehors, tandis que ce 
qu’ils enveloppent, refte dans fa diffor- 
mité. Je nie encore qu’unbien, qui nuit 
à celui qui l’a, foit un bien. N’eft-il 
pas vrai? Sans doute, me dirés-vous. 
Or les richefles ont nui fbuvent à ceux 
qui' les pofledoienf, comme quand un 
fcélérat, qui eft ordinairement plus avi- 
de du bien d’autrui qu’un autre, fe croit 
le feu! digne de pofleder tout l’or & 
toutes les pierreries du monde. Vous, 
donc qui craignés d’être alfalfiné, fi 
vous étics entré dans le monde en pau- 
vré paflager, vous chanteriés hardiment 
à fat vu» des voleurs. O la plaifante 

féli- 
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félicite que celle des richefles! On ne 
Ta pas- plustôt aquife , que Ton perd fa 
tranquillité. 

■ * 

* * 

Trop heureux étoit l’Age, où nos premier# 
Parens (40) 

N’éprouvoient pas encor ces foucis dévorans! 1 
fconterw, ils ife dévoient qu’aux foins de la Nature, 
Les biens qu’un' petit champ leur ctomioit fine 
, culture. 

La Nature elle • meme avoit fait tous les frais 
Des fimples alimens qu’ils mangebiéut fàni ap» 

- ; # prétf B (4oO- 

Le Luxe étoit banni de leurs rej^as champêtres.- 
Jls y fervoient Ici fruit, runiquefruitde$Hétrcs(4i)j 
Et la fécondité de leur gland nourricier, 

Suffifoit a.ux defirs d’un goût neuf & groflïer. 

S’ils y /oignoiant les dons de la ruftique Abeille (42), 
Ils ne les mçloient point, au neftar de la Treille (43); 
Ni pour teindre d’un Ver la fuperbe toifon (44), 
Ils ne là voient pas l’art d’emploier le poifbn (45). 
Au Flambeau de la Nuit, couchez fur l’herbe 
tendre [(46), 

Un (pmmeil bien*faifent vendit les y fuïprendre. 
Une fburce argentine, un patfible ruifleau, 

Pour les désaltérer, leur prodiguoit foneau(47): 

I 3 Le 
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Le feuillage d'un' Pin, haut, verdoiant & (ombre, 
Leur^prêtoit en tout tems la fraîcheur de (on ombre. 
! Un bois frêle & léger ne braroit pas les Mers, 
Pour chercher dès Tréfors au bout de l’ Univers. C48^ 
On ne frémifloit pas un bruit de la Tempête: 

' On ne s’aflembloit pas au (on de la Trompeté (49): 
Ni l’homicide Acier par la haine aiguisé (50>, 
Du fang d*un Ennemi n*étoit pas arrofé. 

' De tant de vrais plaifirs empoifonnagt les charmes. 
Pourquoi, Pun contre lautre, auroient - ils pris" 
les armes? 

Qu’auroit fervi de voir leurs bleflures foigner? 

Ils avoient tout à perdre & nul bien à . gagner. 

* 

* * 

Plût à Dieu qu’aujourd'hui Pon eût cet avantage! 
Plût à Dieu qu’il revint, ce tcms, cet heureux Age [ 
Mais, hélas î c’eft en vain qu’on voudroit s’en dater: 
Les feux du Mont Etna font moins à redouter (51)^ 
Et dans leurs mouvemens,n’égaIent point les flapimes 
Que la Cupidité foufie au fond de vos âmes. 

Ah! quel fut l’infonfo, Aï qui Tclprit fital 
De l’Argent, lè premier, déterra le Métal! (52^ 
Ce dangereux préfont eft la funefte Pomme (53}, 
Qui, du comble des biens, a précipitée l’Homme. 

* 

ii 
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Que dirai - je de la PuifTancè'& des 
Honneurs, que vous portés jusqu’au 
Cid , parceque vous ne connoilTés ni> 
les vrais Honneurs ni la véritable Puis*- 
lance? Si l’un &^’autre tombent à un 
fcélérat: quels embrafemens du Mont- 
Etna (54), quel déluge (55) eft compa-; 
rable aux maux qu’il pourra faire? Vous 
vous fouvenés, fans doute,, d’avoir en- - 
tendu dire , que vos Peres avoient eu 
deffein d’abolir l’autorité Confulaire, à 
caufe de l’arrogance des Confuls (56) 
deda même manière qu’ils a voient au-' 
paravant fupprimé dans Rome le titre 
de la Roiauté (57), à caufe de la Ty- 
rannie des Rois (58). Mais, fi quelque- 
fois, ce qui eft très - rare, les Honneurs 
font déférez à. des gens de bien; ces. 
Honneurs deviennent -ils recommanda-* 
blés par d’autres endroits que par la pro- 
bité de ceux qui en. font revêtus ? De- 
là vient que ce ne font pas les Vertu» 
qui font honorées par la Dignité, mais, 
les Dignitez au contraire par la Vertu. 
Après tout, en quoi cette Puiflànce, que 
vous vantés tant, eft -elle ft excellente 
I 4 & ft 
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&fi défirable? Ne confiderés-vous pas, 
à vifs animaux, quels font ceux fur les- 
quels vous paroiffés dominer? Si vous 
remarquiés une Souris (59), qui voulût 
s’arroger la PuiiTance & l’Autorité fur 
fes pareilles , quels éclats de rire n’en 
fériés -vous pas? Mais que trôuverés- 
vouS de plus foible que l’Homme, fi. 
vous jettés les yeux fur fon corps ? La 
‘morfùre d’un Infe&e (6a), les moindres 
Reptiles (61) qui y entrent font capa- 
bles de lui dônner la mort. Et puis, 
comment un Homme peut -il exercer 
quelqué droit fur un autre, à moins que 
ce her foit , tout au plus , fur fon corps, 
& fùr ce qui eft encore moins : je veux 
dire fes biens? Aurés-vôus jamais de 
l’autorité fur un efprit libre? Pourrés- 
vous troubler une Ame qui voudra fer- 
mement ufer de là raifbn? Un Ty- 
ran (<$2) à’ étant imaginé pouvoir obli- 
ger par les tourment, un certain hommét 
libre (65) de déclarer lçs complices 
d’une confpiration, qui avoit été tramée 
contre fa perionne ; cet homme . fe cou* 
pa la langut avec les dents & la. cracha 
^ au 
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tu vHkgt du Tyraq. Aiûfr cet hom- 
me fage, trouva dans les tourmens une 
matière de vertu, aulieu d’y en trouver 
une de cruauté , faivant l’opinion du 
Tyran. De plus, qu’eft* ce qu’un hom- 
me peut faire contre un autre, qu’il ne 
puilfe en fouffrir autant de lui? Nous 
favdns que Bufiris (64), qui avoit coû- 
tume d’-égorger fes hôtes, fut égorgé' lui- 
même par Hercule (5 5 ) fon hôte. Ré- 
gulus (69) avoit mis aux fer» plufiéur* 
prilbnniers de guerre qu’il avoit fait» 
fur les Carthaginois (67). Mais il porta 
enfùite à fon tour les chaines de ceux 
qu’il avoit vaincUs. Faites -vous donc 
cas de la PuifTance d’un homme, qui ne 
fait pas ce qu’il peut faire à autrui, dé 
peur qu’un autre ne lui faiTela même 
chofe? Outre cela, s’d y avoit quetqUé 
choie de-ban qui fût propre & naturel 
à la PuidkncÊ & aux Dignités; elles ne 
-feroient jamais podèdées pâr les mé- 
chans. Car il n’y a point d’union en- 
tre deux contraires: La Nature stife le 
fouffre pas. Or comme on fait qu’tl 
eft ordinaire de voir lès plus méchant 
I j- par- 
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parvenir aux plus hautes Dîgnitézyil 
eft évident par cette raifon,queces Dig- 
nitézne font pas des biens; c’eft à dire, 
ne font pas bonnes en dles • mêmes, 
puisqu’dles fe I aillent unir aux méchans. 
Cela eft fi vrai, qu a bien dire, ce font 
Jes plus méchans qui fe trouvent le 
mieux partagés des préfens de la For- 
tune. Confidérés fiuflî que Ton eon- 
noît l’homme, fort à fà force, le bon 
coureur à fon agilité: de même que la 
Mufique (68) fait le Mufieien-, la Méde- 
cine (69) le Médecin, & la Rhétorique 
(70) le Rhéteur. Car il eft de la nature 
de chaque choie de faire ce qui lui eft 
propre, de ne confondre pas fes effets 
avec ceux de fon contraire, & même de 
rejetter ce qui lui eft oppofé. Or l’on 
pe voit pas', ni que les Richeffes fatisfas- 
féat une infatiable avarice;- ni que la 
Puiifance rende maître de lui-même, un 
homme que de honteufes pallions arrê T 
tent dans leurs entraves; ni qu’une 
Dignité conférée à. des Méchans, les en 
/affe devenir dignes, ne fervant plustôt 
^qu’à les trahir & faire voir leur indignité. 

Pour- 
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Pourquoi cela? c’eft que vous prenés 
pl'aifir à donner aux chofcs de faux 
noms que leurs effets contredifènt. C’eft 
pourquoi vous en donnés aux Riches-* 
fes, à la PuilTance & à laOignité, qui ne 
leur conviennent point. Enfin l’on en 
peut dire autant.de toute la Fortune, qui 
n'a conftamment rien ni de défirable,ni de 
naturellement ton ; qui n’eft pas infépa- 
rablement attachéê aux feuls gens de* 
bien ; & qui ne rend pas gens de bien 
ceux ausquels elle eft attachée. 

- : 

* • 

.. .. J 

Tonte la Terre a fçu l’Hiftoire épouvamable 
Des malheurs que caufà ceMûhftre détfeftable (71), 
Qui, pour (ç retracer un fpe&acle odieux, 

Vit agréablement brûler Rome à (es yeux: C72) 

Qui fit périr Burrhus (73): qui fit périr fonFrere (74)4 
Et qui trempa les mains dans lefàngde{aMere(75y # 
îl vit (on corps percé, (ur le marbre étendu ; ' 

fl la vit expirante; & loin d’en être értiu, t 

L’Ingrat! loin d’expier ce forfait par fes larmes, 

Il ofadans fon fein chercher fes premiers charmes. * 
Ce Monftre, cependant, l’horreur du Monde entier,. 
Voioklput l’Univers fous fon feeptre plier. . £ 

ÀM 
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Ah ! que prodoifït donc cet excès de Piliffànee? 
Changeait il de Néron la rigueur en demence? - 

( Terrible eft le Méchant, qui veut tout ce qu’il peut!. 
Plus terrible eft celui, (fuipeut tout ce qu’il veut! . 

feô*Ê<?E. : 

Vous n’ignorés pas, ma chère Mai- 
' trefle, que la paffion des chofes périflà» 
blés n’a point eu d’empire fur moi : mais 
j’ai fouhaité d’exercer, dans ïa conduite 
des affaires, la vertu dont je faifois pro- 
fëfilon ; de peur que l’oifiveté ne l’aiffoi» 
. blît. , * 

LA PHILOSOPHIE. Z 

C’eft à dire, que les Ames naturel^ 
lement grandes, mais qui ne font pa^ 
encore montées, par leur perfeftion, au. 
dernier dégré des vertus* .peuvent êtrç 
fenfibles aux aiguillons de la gloire. Si 
aux défirs de rendre leurs fervices illiu 
ftres dans leur Patrie. Mais confiderés 
avec moi combien dette gloire que vous 
Recherchés, eft bornée, frivole & méprit 

' fable. 
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fable. Vous avés appris par l’Aftrono- 
mie <76), que le Globe de là, Terre (77) 
n’eft qu’un point, en comparaifon de le- 
tenduë des Cieux (78) . C’eft à dire, 
qu’au prix de la grandeur du Globe Cé- 
lelje, la Tienne, à proprement parler, 
n’eft rien. De plus , vous favés, après 
les preuves quePtolomée^) en ada> 
nées, qu’il n’y a environ que le quart 
d’une fi petite partie du Monde, habité 
par des animaux <jui noufc foient con> 
nus. Que fi de ce quart, vous ôtés à 
peu près la place qu’occupent les mers, le? 
marais, & les vaftes régions que le man> 
que d’eau rend inhabitables; à peine 
reftera-t-il un très-petit efpace à habiter 
pour les Hommes. Enfermez donc & 
reverrez dans l’imperceptible point d’un 
point, vous penfés à y faire éclater votre 
nom & votre réputation ! Mais que peut 
avoir de grand & de pompeux, une gloire 
réduite dans des bornes fi étroites? 
Ajoutés que darçs ces mêmes bornes; 
finit un grand nombre de Nations de 
langues, de mœurs & de coûtâmes diffe- 
rentes; nusquelies,4bi£ parla difficulté 

• des 
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•des chemins , Toit par la diyërfité du 
langage, foit enfin par le manque de 
commerce, non feulement la réputation 
de chaque Homme en particulier, mais 
même celle des villes entières, ne peut 
point parvenir. Marcus Tullius (80)' 
dit en quelque endroit (88) de lès Ou- 
vrages, que de fontems, la renommée 
que Rome (82) croioit s’être aquife 
dans fout l’Univers , ne s’étendoit pas 
encore au delà du mont Caucafe (83). 
C’étoient cependant alors les plus beaux 
jours de la République (84),' qui s’étoit 
rendue formidable aux Parthes (85) mê- 
mes, & aux autres nations voifines (86)» 
•Voiés-Vous donc combien èft bornée 
la Gloire que vous vous efforcés d’éten- 
dre? Un Citoien Romain (87) fera-t-il 
.voler là réputation en des lieuk où Ro* 
me-même n’a pu faire pafler Ton nom? 
Et puis, ne voiés vous pas, que les 
moeurs & les coûtumes des diverfes Na- 
tions, étant differentes, ce qui mérite de 
la louange chez les unes, eft digne de 
châtiment chez les autres ? Par cette rai- 
fon, -il n’eft nullement avantageux à un 

homme 
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homme affamé de gloire, d’étendre fa 
réputation dans toutes fortes de pais. 
On fe contentera donc de la faire écla- 
ter parmi les Siens, & parla cette fa- 
meufe immortalité dont on flate fon or- 
gueil, fe trouvera renfermée dans les li- 
mites d’une feule contrée. Mais de 
combien de Perfonnages, illuftres dans 
leur tems, a-t-on perdu la mémoire, par 
la difette ou par l’oubli des Ecrivains? 
D'ailleurs , de quoi fervent le plus fou- 
vent ces Ecrits, qu’une trop longue. & 
obfcure ancienneté fait périr avec les 
qoms de leurs Auteurs? Déplus, vous 
vous figurés vous rendre immortels, en 
penfant que votre réputation vivra dans 
l’avenir. Que fi vous èn comparés 
l’éloignement aux efpaces infinis de l’E- 
ternité, quel fujet y trouvés - vous à 
vous glorifier de la durée de votre nom? 
Car fi vous mefùrés le cours d’un în- 
ftant à celui de dix mille années (88\ 
quelque peu de proportion qu’il y ait 
entre l’un & l’autre, qui font des efpaces 
limitez* il s’y en trouve toujours. Mais 
ce même nombre d’années, -à quelque 

point 
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point qiril foit multiplié, ne peut être 
mis. en comparaifon avec un efpace aulïï 
indéterminé qu’eft l’Eternité. En effet 
il ,n’y a aucun rapport de l’infini au fini, 
.comme il y en a toujours un plus ou 
moins grand, entre le fini & le fini, 
C’eft pourquoi, lorsque vous compare- 
rés la durée de la réputation, quelque 
r longue qu’elle puifle être, avec celle 
•d’une Eternité fans bornés , non feule» 
ment vous ne trouverés pas entre elles 
•la plus petite proportion, mais vous n’y 
en trouverés abfolümént aucune. " En- 1 
fin vous ne faites de bonnes aéiions, vou$ 
jptres ,, qu’en vîië de faire parler de 
vous,& de vous attirer de vaines louan- 
ges. Ainfi méprifartt les avantages de 
la confciénce & de la vertu, vous ne fai- 
tes confifter votre récompenfe, que dans 
' des difcours frivoles, que dey Etrangers 
font de vous. Ecoutés, je' vous prie, 
comme quelqu’un fe moqua un jour dç 
cette forte vanité. Un certain hemr 
me (89) en injyrioit un autre (90), -qui 
a voit pris fauflçroent la qualité de Philo.- 
Ibphe, pour s’en faire gloire, & non pas 

pour 
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pour s’attacher à la pratique de là vert». 
Mais le premier voiant que l’autre ne 
répondoit pas à Tes injures; Je vois bien y 
lui dit -il, que je me fuis trompé 
que vous êtes effeêlivement Pbilofopht. 
„Vous le connoifles donc enfin : lui ré- 
pondit celui - ci , d’ Un ton raideur» 
Non pas maintenant , répliqua le premier : 
J en et ois perfuadê, fi Vous aviés continué 
de vous faite. 

Au refte, qu’importe aux grands 
Hommes (car c’eft deux que je parle) : 
qu’importe, dis -je, à eux, qui ne cher- 
chent de la Gloire que dans la Vertu, 
qu’on parle d’eux après leur mort? 
-Car fi (ce que nos principes nous em- 
pêchent (91) de croire) les Hommes 
meurent tout entiers (92), la Gloire eft 
un être imaginaire, puisque celui de qui 
l’on*dit qu’elle eft, n’exifte point. Si au 
contraire l'amie eft immortelle, cette 
a me jufte , fe trouvant dégagée de 14 
prifon du corps, & s’envolant librement 
au Ciel, ne méprifera-t-elle pas tout cé 
quia rapport à la Terre, puisqu’elle ne . 

JC peut 
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peut goûter te félicité célefte, qü’elfe ne 
fe réjouiffe d’être délivrée des misères 
, d’ici-bas? 

. 

* * ^ 

Quiconque s’eny vrant d’uue Gloire chétive, 

Oie la comparer au bonheur le plus grand; 

Qu’il compare des Cieux la grandeur exceffive (93) 
A l’efpace borné du terreftre Néant/ (94) 

* 

• * ^ 

Tout refferré qu’en eft le circuit habitable, ' 
Encor ne (âuroit-il le remplir de fon nom! 

O l’infenfé qu’il eft! O qu'il eft méprifable. 

De dégrader ainfï fa fublime Raifon! (95J 

* 

* * . 

Quand ledât de fes faits, fon mérite & U gloire 
Pourroient du Monde entier parcourir tous les coins; 
' Sujet, par fa nature, à pafler fonde noire (96J, 

A Périflàble, en un mot, en pérîroit-il moins? 

1 

« 

* • 

Uelas ! du froid Tombeau jles jaloufes ténèbres , 
Couvrent également le Lâche de le Héros. 

De Caton, de Brutus, autrefois fi célébrés (97), • 

* Oit gifent aujourd’hui les cendres & les os? ^ * > 

‘ / Je 



:ed by CjOO^Ic 




de Baëce: Lit?, JJ. 147 

,* * 

Je veux qu’à votre mort, on grave fur lecuivrc(9g) 

Le faftueux.récit de vos exploits vantez. 

Nous voions, tous les jours, ces éloges ftrvivre: 

Mais connoiflons nous ceux qui les ont méritez? 1 

• 

' * * # 

Dans un profond oubli, que votre orgueil abhorre/. 
Tombent ainfi vos noms, & vos honneurs trop, 
courts: . 

Ou fi, pour quelque tems,de vous on parle encore J 
Ce tems court expiré, vous mourés pour toujours, 

# # 

* 

Mais ne croies pas pourtant que je 
fois l’implacable ennemie de la Fortune. 

Je conviens que cette trompeufe rend 
quelquefois dé bons fervices aux Hom- 
mes: comme, par exemple, lors qu’elle 
s’ouvre à eux; qu’elle leur découvre 
fon vifage, & leur fait voir ce qu’elle eftJ 
Peut - êtré ne m'entendés*vous pâs En 

effet ce que je veux dire eft quelque 
chofe de fi furprénant, qu’à peine puis-jé 
trouver des termes pour voù$ l’expri- 
mer. Je dis que les adverfitez de la 
Fortune font plus profitables aüx Hom- vL 
K 2 mes 
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mes que lès profpérite?. Car toutes 
les fois quelle fe pare des faux dehprS 
de la félicité, &. qu’elle ijffeéte de faite des 
careflès , elle n’eft rien moins que. ce 
qu’elle paraît. Mais elle paroît toujours 
ce qu’elle eft, Jorsqu’en changeant, 
elle fait voir fon inconftance naturelle. 
FJateufe , eUe trompe: Inconftante, elle 
ipûruit. En. donnant de faux biens, 
elle aflèrvit ceux qui en jouiflent : En 
feilànt connoître combien leurs félicitez' 
font fragiles , elle rend à ces Efclaves 
Jeur liberté. C’eft pourquoi, fous la 
première face, vous la voies enflée de 
vanité, outrant toutes chofes, & incapa- 
ble de faire le moindre retour fur elle- 
même: Mais fous l’autre, elle devient 
modérée, humble, difçrète & prudente;, 
toutes vertus que donne l’habitude des. 
disgrâces. Enfin, dans lès faveurs, elle 
écarte de la route du vrai bien , ceux 
que fes cûrelTes en ^ ont fait fortir: Et. 
dans fes rigueurs , au contraire, les ra- 
menant en cette route, elle les y tient 
invariablement attachez. Comptés? 
Vous ençpre pour peu dechofetklètvicer 
. que 
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que vous a rendu cette Fortune, félon 
vous, fi facheufe & fihorribfe, en met- 
tant à l’épreuve la fidélité de vos amis? 
Elle a féparé les vrais d’avec les faux, a 
femmené, en s’en allant, ces derniers qui 
étoient à elle, & vous a laifle les pre- 
miers qui font à vous. A quel prix 
n’auriez - vous pas acheté un pareil fer- 
vice, lors que vous vous imaginiez être 
au prétendu comble de votre fortune ? 
Celiez donc de regreter maintenant les" 
biens que, vous avez perdus; puisque ' 
. vous avez trouvé des richelTes d’un 
genre infiniment plus précieux, enj 
trouvant des amis. - \ 

* • 

Si toujours la Nature^ en ce vafte Univers, 
Produit fi conftamtnent des effets fi divers; / 
Si des quatre Elémens nul ne détruit la l'errefçç) 
Encor qu’ils foient toujours l’un contre l'autre eu 

guerre: 

Si vers le fèin des eaux, Phœbus finit fon tour (ioo), 
Pour faire fucçéder les ténèbres au jour: 

Enfin fi la Mer meme, en les bornes ferrée CiOlj, 

Y vient brilèr les flots, en dépit de Boree; Cioai) 

K 3 Des ' 
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De* miracles fi grands, font çau&z patTAtnour («Qj) ; 
v . Par cet Amour qui régné au Céîefie Séjour: . 7 

Qui condenfa la Terre, & qui fit fluer l’onde : i 

% Sans 1 * éternelle ardeur qu’il entretient au monde, 
Tout ce qu’on voit d’accord par ce feu mutuel, > 
On le ferroit glacé d’un froid perpétuel ; 

Et des fiers Elémens la difeorde inteftine ( 104) 
Bientôt de l’Univers diffoudroit la machine. * 
Oeft lui, qui raffemblant des Peuples (ous des 
Rois (105), 1 ' - 

D’dne feinte union leur a preferit les loix; 

Lui, qui d’un nœud fecré, joignant l’Homme à fa 

Femme, 

Fait qu’ils n’ont dans deux corps, qu’un (eu! cœur 
& .qu’une Ame; C106) 

Et qui , par des liens les plus tendres de tous, . 
Forme de l’Amitié le commerce fi doux. C107). 

De cet Amour divin chérfffes vous l’un l’autre; 

O Mortels 1 nul bonheur Régalera le vôtre. 

’ : fin 

DU SECOND LIVRE* 
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REMARQUES 

HISTORIQUES etCRITIQUES 

SUR 

LE SECOND LIVRÉ. 

***********************************^* 5 * 

Ci) T A Rhétorique eft un des Arts Libéraux que 
-L/ Ion définit dans les Ecoles, L'Art de bien • 
dire. On lui donne cinq parties, qui font: L’In- 
vention, h Dîfpofîtion, l’Elocution, la Prononcia- 
tion, Sc la Mémoire. L'Invention confifte à imagi- 
ner des fojjets propres à perfoader. La Difpofaiori 
lesdiftribue, Sc les met en ordre. UElocution y ajoute 
le Style, les termes éloquens A ce qu’on appelle des 
Figures de Rhétorique . La Mémoire efl: néceflaire à 
la déclamation, aufli bien q\je la Prononciation , qui 
ne confiflé pas feulement dans les diverfes înfié-‘ 
xions de. la voix, mais encore dans la manière de 
compofer fis yeux, fes mains & tout fou corps, foi- 
vant les fujets qu’on a à traiter. 

K 4 C%) L’Eori- 
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)( (%) L'ECfiture faintc attribué è Jubal l'invention 

de la Mufique: Les Païens en ont donné la gloire à 
Apollon ; Et félon Voflïus, Jubal & Apollon (bnf 
le même. Les Poëtes oiit cependant aufii regardé 
Mercure, comme auteur de cet Art. Boëce fait en- 
tendre ici que les premiers Muficiens étoient des 
Philolophes. Du moins cil - il certain que piufieurs 
PJiHofopjies ont écrit fur la Mufique. Pythagore, 
dont j'ai parlé (bus la Note (63; du Livre L fut 
chef d'une Sefte en Mufique , qui étoit oppofëe à 
csihr des Ariiloxéniens , ainfi appeliez, à caufc du- 
Philoftphe Ariftoxène, leur che£ qui vjvoit dans la 
CXIV. Olympiade, 324 ans avant l’Ere Chrétienne, 
&qui étoit Difcipled'Ariftote. Ces deux fe&es diffé- 
roientj en ee que la première, pour juger des tons, 
n’avoit égard qu'aux raifons des proportions, & que 
Tautre croioit qu'il y falloit joindre le jugement de 
l'oreille, à laquelle il appartient principalement de 
s$glee ce qui concerne la Mufique . Ptolomée le Ma-, 
theuiatjcieUjdont j'ai parlé fous la Note (10) du Li- 
vre I, fit un Traité de t Harmonie , fur lequel Pprphyre^ 
Pbilo&pbe Platonicien, travailla auffi dans le 1IL 
ÇJeçle de J. C. Bqëce lui meme tcaduifît du Grec 
en Latin, l'ouvrage que Pythagore avoit fait fut 
i#tte matière, <& écrivit de plus cinq autres Livres 
jf la Mufique . Enfin l'on {ait que les Barbes des 
^nçiçns Gaulois , ainit que les ^mautas du Pérou* 
joignaient de n\êine i’étu^e de là Mujftqfie à celle* 
de la Philofophie. 

(3) La Fortune étoit du nombre des Divinitez 
âusquelles les Grecs & les Romains élevèrent des 

Temples 



Digitized by Google 




fur le fécond Livre . IJJ 

Templeÿ Sc des Autels. Ils la confidéroient com- 
me famé de tome* les affaires. Ils s imaginoient* 
qu'elle diftribuott, les biens Sc les honneurs, comme , 
iilui plaifoit; Sc c’eft pour cela qu’ils la placèrent 
dans le Ciel. Ils la repréfèntoient ordinairement 
comme une femme aveugle Sc chauve, qui fe tenait 
debout far une roue, àvec deux ailes aux pieds: ex-* 
profli on allez naturel!^ de l’inconftance Sc de Fa* 
veuglement de la Fortune* * 

» ' , 

(4) Le dans le fèns propre, eft une pièce de 

bois qui fert è atteler des bœufs à la charrue. Le» 
Romains faifbient paflfer fous le joug, les' ennemis 
qu’ris avoient vaincus: ce qu’on regardait conuttq 
une grande infamie, parèequ’ils pafibietlt (bus une 
cfpèce de fourches patibulaires. C’étoit une arnrç 
comme une pique ou une hallebarde, pofêe de tra- 
vers Sc fbotcnuë fiir deux autres pofées à plomb, 

A • i 

Cj) VEurtpe eft un canal ou brasde mer entra 
FAchaie Sc Fïsle de Négrepont. Les Hiftorienty 
les Géographes, Sc les Voiageurs n!ont écrit, foirant: 

• le P. Babin, qu’une partie de ce qui ep eft; .foit 
qu’ils ne l’aient pas vû à qu’ils en feulement 
parlé fur le rapport d’autrui ; (bit qu’ils l’aient confia 
déré peu attentivement, Si non pas en divers terne* 
Mon les divers Quartiers de Lune Sc les divers joitrst 
do mois. A l’endroit où eft la Ville de Nègres 
pont, XEuripe eft fi ferré, & de fi peu de largeur,* 
qu’à peine une Galère y peut paCer fous un pont*' 
levis qui eft entre la Citadelle Sc ta Tour des ÿéo^ 
K 5 tiens. 
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tiens. Cet endroit eft principalement appellé 1 
ripe . On donne aufli ce nom à l’étendue d'envi- 
,ron douze lieues de chaque côté, où le canal étant 
pins large, fon coûts incpnftant neft vifîble qu'au 
pied du Château. Dans L’efpace de ces douze 
lieues de chaque côré, on trouve plofieur^ petits 
Golfes, où l’on peut remarquer par L’accroiflemçnt 
Sc le décroiffement de l’eau, la diverftté de ce flux 
Sc reflux. Le cours de YEuripe doit ctre confidérc 
en differens rems. Dans chaque Lune, il eft régfé 
pendant dix huit pu dix neuf jours, Sc déréglé du- 
rant onze jours. N Les huit premiers jours de U 
Lune, le 14, 15, 16, 17, ig, 19, Sc 20. de U 
pleine Lune, Sc les 27* 2g, Sc 29. qui (ont les trois 
du dernier Quartier, VEuripe eft réglé. Les 9, io, 
ir, 12, 13, du premier Quartier, & les 21, 22, 
23, 24, 25, 26, du dernier Quartier, il eft dé- 
réglé. Âinfi dans chaque Lune, il a onze jours de 
déreglement, Sc les 1 8 ou 19 autres, (ou cours eft 
réglé. Pendant les jours de fon déreglement, il a 
dans un jour naturel, c eft à dire ei> 24 ou 25 heu- 
res, onze, douze, treize, Sc même quatorze fois (bu 
flux, Sc autant de reflux. Lorsque le cours de 
VEuripe eft réglé, il a cela de fetnbiable à la mer 
Océane Sc * u Gplfe de Venife, qu’en 24 ou 25 heu- 
res, il a feulement deux fois fon reflux; Sc chaque 
jour il retarde d’une heure comme l’Océan, Sc dure 
fix beqres en fon montant, Sc autant en (on dépen- 
dant, (bit en Hiver, foit en Eté, foit que le vent (oit 
violent, ou qu’il y ait bonace. Dans les jours du 
déreglement, le montant eft. d’environ une demi 

heure, 
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heure, & le défendant de trois quarts d* heure; 
Toutes ces marées de i'E mipe f réglées ou non re- 
liées, ont eneore deux différences d’avec celles de 
l’Océan î La première e A que l’eau ne s’eleved’or- 
dinaire que d’un pied dans fon montant, de rare- 
ment vient jusqu’à deux: Aulieu que l’Océan s’é- 
lève quelquefois jusqu’à la hauteur de coudées, 
comme dans les ports de Bretagne. La féconde 
différence eft, que dans l’Océan, l’eau s ahaiffè, lors 
qu’elle fé retire en haute mer, # qu’elle s’eleve, 
quand elle s’approche des côtes. Mais le montant 
de YEuripe arrive, quand fon eau s’écoule vers les 
Isles de l’Archipel où la Mer eft plus grande; de fil 
defeente, lorsqu’elle court vers la ThefTalie, dans le 
Canal par où les Galères paffent pour aller à Sa lo- 
ti i ch i. Entre le montant & la defeente, il y a uu 
petit intervalle, qui fait paroître l’eau en repos* de 
îprte que les plumes & la paille demeurent fbr l’eau 
fans mouvement, à moins qu’il h’y ait du vent On 
a encore obfervé que quand la mer monte, elle celle 
quelquefois de monter un quart d’heure ou une 
demi -heure, quoiqu’elle coure toujours; de qu’a* 
lors elle a deux inontans dans un même, flux. Au 
refte on n’y reconnoit point de changement fous 
les Solftices ni fous les Equinoxes. Le P. Babin 
conféra de toutes ces chofts *avec les Turcs de les 
Grées, lesquels Ont foin de deux moulins qui font 
fur ce détroit, & ils lui aflurèrent qu’ils avoicm.fàit 
les mêmes remarques fur les cours de YEuripe de- 
puis Î 4 - ans; ce qui leur étoit aifé, pareeque ici 
roues des moulins tournent tantôt d’un coté, tantôt 
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•de l’autre, fèîon le flux & 4 e reflux de Peau. Que 
fi bon demande la raifon pourquoi YEuripe eft réglé 
dans de certains jours & déréglé dans d’autres, c’eft 
ce qu’il eft bie» difficile de favoir. On ne (ait pas 
non plus, pourquoi en quelques endroits, comme 
à Dieppe, les grandes marées font deux ou trois 
jours après la nouvelle & la plein* Lune, pourquoi 
elles croiflent à la nouvelle Lune, quand cetaftre 
- a le moins de force, & qu’elles diminuent, lors- 
qu’il commence à fe fortifier; pourquoi dans une 
.mer des Indes, T eau eft quinze jours à monter 
& quinze jours à defcendre; pourquoi dans les 
ports de Cambaye, les grandes marées ne font 
qu’à la pleine Lune, & qu’au port de Calicut, qui 
n’en eft pas éloigné, elles n’arrivent qu’à la nou- 
velle Lune. Il nous faut avoüer avec le Pro* 
phete Roi: Que les Elévations de la mtr font ad * 

admirables que fes Jècrets fout inconnus aux 
hommes / 



(6) Voy. la Note (114) du Livre III. 

(7) Crcefus, cinquième & dernier Roi de Ly- 
die, l’an 557. avànt J. C. déviât un des plus puis- 
fons Princes du Monde, par le grand nombre de 
Conquêtes qu’il fit, en incme tems qu’il en de- 
vint aufïï le plus magnifique & le plus libéral. 
11 n’y a voit point de Temple célébré dans U 
Grèce, où il n’cnvoiât des préfcns dignes d’un 
grand Roi. Il attira les plus fàvans hommes à 
là Cour,'# voulut profiter de leurs entretiens. 
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St grande puiflance lie 1* éblouk pat tellement 
S u ’ il n’approuvât k liberté avec laquelle ils lui 
partaient. Solon lui affura impunément qu’il fai* 
foit peu de cas de firn bonheur, & Bt as ou Pis. 
tacus gagna Cts bonnes grâces, en lui feifoat ica- 
tir par une aflet vive raillerie la témérité de 
f entreprise qu’il étoit prêt de former fur les Isles 
voifînes du Comment de l’Afie. Son bonheur 
fut troublé d’abord par la mort du féal de fès fils* 
<|ui fût capable de regtier après lui. Ce jeune Prin- 
ce fut tue malbeurcufement à la cba(Te.> • <& deux 
•us après cefunefte accident, Aûyagès fut détronc, 
de l'Empire des Mëdcs détruit par Cyrus. Crctfus, 
bcaufrere d’Afèyagès, fut moins touche de fon mab 
heur, que' des progrès dp nouveau Conquérant. 
Et le defir d’ajouter la Cappadocc à les Etats, ie 
joignant encore à la jaloufie qu’il avait connue 
contre Cÿrùs, l’engagea enfin dans une guerre 
qui lui. fut fatale. Cyrus aiant gagne lur lui 
une Bataille, vint meure le fiège devant la Ville 
de Sardcs, qu’il prit en quatorze jours. Crafut 
fur le point d’y être tué par un Soldat qui ne 
le coonoiffoit pas, fut délivré de la mort, par le 
(èul fil* qui, lui reûuit, & qui avoit ete muet jus- 
qu’alors. Ce jeune Prince effraie au dernier 
point de ce fpeéfacle, s’écria, diton, par un efc 
fort merveilleux que la Nature fit en lui; arrête, 
Soldai, m porte point ta main fur U Roi mon pire. 
ÇntfuK comptoir alors U 14. année de fun régné, 
& c’étoit la 544» avant J* C. On le mena devant. 
Cynif T qui.fir étaraauf&tâb un bûcher, pour l y 
. * brûles 
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brûler avec 14. jeunes Lydiens. Mais -CrctfnSy en 
ce moment, reconnoiflant la vérité de ce que Solon 
lui «voit dit, quon ne pouvoit a durer de perfbjine 
avant fi mort, qu’il fut heureux; il ne put 
s’empêcher de s’écrier; O Solon, Solou! cette parole 
remarquée par Cyrus, lui fauva la viç: On obligea 
Cretfus de détlar^r ce qui le faifoit s’écrier ainfi ; Sc 
(on vainqueur prenant des (ènrimens plus humains; 
ordonna qu’on éteignit le feu, ce qu’on n’auroit 
pû faire, fi, comme dit Boëce, une pluïe abondante 
n’avoir, favorife l’emprefTement des Perfins. Croc ? 
Jus, délivré pour la fécondé fois delà mort, entra 
bientôt dans la confidence de fbn nouveau Maître, 
par les avis qu’il lui donna, pour confèrver les ri- 
cheffes de la ville de Sardes, & pour empêcher les 
Lydiens de fe révolter. Il l’accompagna enfuite 
dans toutes feS expéditions, en particulier dans 
celle que ce Conquérant entreprit contre les Mafia* 
gètes: occafion où il fit paroître tant de prudence 
& de grandeur d’aine, que Cytus prêt à éxpofèr là ' 
vie, jugea à propos de le confèrver à l»abri du dan- 
ger, pour fervir de confèil à Cambyfès (on fils. 
Celui - ci, après avoir traité quelque tems Cretfus 
comme il te méritoit, lui fit enfin fèntir le poids 
de la fervitude. Car s’offènfint des figes confcilt 
quM lui donnoit, il Ce faifit de fon Arc pour le per- 
cer d’une flèche, & le voiant s echaper, il ordonna 
qu’on le fit mourir. Hérodote ne dit plus rien de 
Crafus , fi non que ceux qui reçurent cet ordre, ne 
Texecutèrent pas, ôc quevCaftibyfcs charmé de le 
revoir, punir néanmoins de mort ceux qui l’ayoient 
* » con- 
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conlervé. On ne Sait pas quand il mourut, mais 
il y a apparence qu’il furvêquit peu à CambySès, 
puisqu’on ne le retrouve plus fous le règne de 
Darius. 

(g) La Lydie a «té un païs considérable de i’Afîe 
mineure, qui a porté auffi le nom de Mœêtiie & qui 
a présentement celui de Carafe, Le Roiaume de 
Lydie commença par Argon, de la branche dü 9 
Héraclides, & dura jusqu’à Candauies^ qui étoit le 
vingt * deuxieme Roi, & qui fut tué par Gygès , 
Celui ci commença la branche des Mermnades, & eut 
pour SucceSfeurs, Ardys,Sadyettès,Alyattès^& Crœfus, 
qui en fut le dernier Ror. La Lydie fut depuis Su* 
jette aux Per&s, aux Grées, & aux Romains. Pré* 
lentement elle eft fous la domination des Turcs. 

19) Oyrus nâquit de Cambyfes, Roi des Pertes, 
& de Mandane fille d’Aftyagès, Rei des Mèdcs, 1 au 
599. avant J. C. Dès l’age de feize ans, il eut parc 
à la défaite d’Evilmerodacb, fils de Nabuchodon?- 
for, Roi d’Aflÿrie, qui avoit fait des courtes dans la 
Médie. Peu après il fut rapellé par Son père, qui 
le fit élever avec un foin extrême dans tous les ex- 
ercices capables de former un grand Prince* En 
l’année 559. il prit le commandement de T Armée 
des Pertes À de celle desMèdes, pour faire la Guerre 
à Nerigliflorus, Roi de Babylone, avec Cyaxarès 
ion Oncle maternel. Les années Suivantes, il défit 
CrœfuS, & le fit enfin prifonnier. L’an 543. il 
ieqm it l’Ionie, Delà il tourna Ses armes contre 

Nabo- 
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l^abonidas, défit ce Prince, Pafliégei dansBabylo- 
ne; Sc aianf prit cette Ville, il, éteignit l'Empire des 
Babyloniens, l'an 538. Il eu biffa la (oqveraineté | 
à (on Oncle Cyaxarès, ou Darius Mède, dont il époq- 
fa la fille unique, Sc régna depuis fur l'Arabie, les 
deux Phrygies, l'Jonie, la Lydie, la Carie, PEolide, 
la Paphlagonie, la Ciliçie, Sc i’hle de Chypre. En- 
fin après avoir levé une armée de iix cens mille 
hommes d'infanterie & de cent vingt mille hom- 
mes de Cavalerie, Sc deux mille chariots armés 
de fàulx, pour réduire tous les Peuples qui s'éten- 
doiem depuis b Syrie jusqu'à la mer Rouge, rl 
. .fitccéda à £on pere Cambyfes & à (on beaufirere 
Cyaxarès, qui venoient de mourir, & réunit ainfi 
b Monarchie de tout POrient. Les Auteurs va- 
rient extrêmement fur la manière dt>nt il mou- 
rut. Hérodote Sc Juftin difent, qu'aiant été vaincu 
par Tomyris, Reine des Maffagètes ou Scythes, * 
elle lui fit couper la tête, Sc la plongea dans un 
outre rempli de £mg, lui reprochant (a cruauté 
par. ccs paroles: Satin te fanpme quem finfit : 

C’cft àdire : Saoule* toi du fattg dont tu as été fi altéré . 
Diodore dit que l'aiant fait prRonnier, elle le fit 
crucifier. Ctefias rapporte que dans un combat 
contre les Derbices, Peuple voifin de PHircanle, 
Gyrus fut blefle d'un, coup de trait dont fl mourut 
trois jours après. D'autres difent qu’il fut tué dane 
un combat naval contre les Samiens. Xénophon. 
le fait tnûurir dans la Perfe, de mort n a tu relie?: 
mais l'Hifioire la plus véritable efrqu’ü fut tué dans 
„ la Guerre qu’il fitauxScy thés, 181*529; aVant J. G* 
w f (10) Boéce 
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(tt\ Boêtt parle ici de Pml &AÜe, ArndflHtté 
le ftîfvétïotiiQJtt) 66 * Itérai Romain, qui fut deux fait 
conful; b première avec Cil. Bebius Tamphitys 
1 an $ 72 . de Rome âc îg*. avant J. G. Année dons 
laquelle d triompha des Liguriens* éc la leçonde 
fois avec G Uciriia* Cratfus Ttn $g$. Ce. fut aJoef, 
qu‘aiant funnonté le Roi Perler, réduit la Macédui* 
ne en Province, âc démoli foix«me - dix places > qid 
«voient favorife les Ennemis, il mérita le lurnom dp 
Macédeniquej & retourna comblé de gloire à Rome, 
où. le Triomphe qu*on loi. décerna* dura trt>i« jours* 
Pendant la première Journée de cette (àperbepont* 
pe, on vit paflet ks chariots remplis d'une infinèé 
de rares ttatuet âc d'éxceUent tableaux pris dons 
les villes conquises. Le feoond jour, 0 n porta les armes 
les plus riches des Macédoniens; & cet dépouilles 
ctoient futvies de trois cens hommes chargés dé 
ièpt cens cinquante vafes pleins d’argent momioyé* 

A pelant chacun trois talent D’autres portoient dp 
riches coupes âc des Vaifibau* précieux. Ve ttoi* 
fième jour* avant que le Solri fut kvé; k$ Trompa 
tes ât les autres Joueurs d'ioftrutiiett*, osas 
mencèrent * s avancer vers le Capitole» Derrière 
eux marchaient fix vingw boruft bkacs, avec leurs 
cornes dorées, d’où pendoient des guirlandes dé ' 
gêots, Geo viôiuws étaient Conduites par drfjeu* 
nos hommes, qui evoient devant eu* des tablteré 
kits àTCguillc, éc par d’auCré* qui tan Otent à 1* 
main des béchep d r or , pour fsrvir au x ûcrWkesi 
Enfuite, payèrent leC Officiers qui portoient l’or 
toonnoyé dans &i**ttfe « dix 4 kg* gruÿs *aie% 

V pelant 
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pe&nttroii taiens chacun ; & ceux qui Ibutetioicnt 
«cette grande coupe d'or maffif enrichie de pierres 
^précieafes & du poids de dix taiens, dont Paul Emile 
•Hlioit faire une offrande aux Dieux* Après vinrent 
'ceux qui portaient les vafcsiTor de Perséc, d'Anti- 
gonut & de Sdfucus, iaxvis du char de Periee dans 
lequel étôîent (es armes A ton Diadème. Les en- 
fins de ce matheueeux Prince marchoient enfttte 
4 : après eux Perfee, vêtu de noir , accompagné de 
fis ‘amis qui pleurment fen eictavage. Devant le 
•Triomphateur, on^vît 400. Couronnes d’or, dont 
les viHcs deGrèce avoient honoré Paul Emile à caufe 
de fês grandes vertus. Enfin ce vaillant Capitaine 
•parut fur un 'chat magnifique , couvert d'un man- 
teau tiffu d’or & de pourpre, & tenant une branche 
de laurier la main droite. H étoit fiiivi des Sol- 
dats, qui portdient suffi Chacun une branche de lau- 
rier & «hantoient des airs de réjouîffance. Le Rot 
Perfée fàifoitie plus bel ornement de ce Triomphe. 
Peut Emile avoit plettré le «malheur de ce Prince^ 
uvec une générofité fans égale; A lui-même il eut 
celui de perdre deux de fis fils, pendant les réjouis- 
lances de (on Triomphe. Tant il cft vrai qu’il ny 
«pdint dejoiequi ne (oit mêlée d'amertume! 

4 l *) P* r ft e > dernier Roi de Maccdoine, (b ccéda, 
ban 178» avant J. C. à (on ptre Philippe, qui n'é- 
tant pas (atisfait de (à «enduite, avoit eu deffein de 
fe deshériter Sc de donner le Roiaume è Antigo- 
stus, fils du frere de (on Tuteur. Per fie fit mourir 
; " fin compétiteur, de fit la Guerre aux Romains, (ans 
; . { aucun 
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aucun foccès. "Il fiat fouvent battu & entièrement! 
défait à la bataille de Pydne par Paul Emile Tan 
l68< frant la déroute générale de fon. armée, il 
prit la fuite, & Vêtant retiré dan 9 Haie de Samo- 
tbrace, il y fut découvert pat les Romains & mètié 
en Triomphe èRome devant le Ch* de Paul, fon 
Vainqueur, comme je l'ai dit dans la Note prêté* 
dente. Quelques Critiques modernes prétendchr, 
qu’il fut réduit à la dure néccffité d’exercer h mé- 
tier de Serrurier, pour gagner â yk> 

(la) Partage Grèç que Botce a confavé dans li 
Langue originale & qu’il e tiré du dernier Livré 'do 
l'Iliade d’Homère, , ' 

» : . > • t 

. (13} Les Poètes feignent qu’Amalthée, fUle & 
Méliflc Roi de Candie, allaita Jupiter du lait (huit 
chèvre qu’il laifla è (à Nourrice avec cette propriété, 
quelle lui fourniroit abondamment toutes cho&s* 
G’cft pourquoi elle fut appflléc Corne fabomkmei 
D’autres difent*qaWercuk aian* arraché une de* 
qornes du fleuve Achetais, transformé en Taureau, 
les Nymphes l’emplirent de fleurs & de fruits,, te 
fe conücrèrcut à la Dcefiè Abonimm. 

'■ i 

(14) Vo y, h Note (78) du Livre L * 

’ , ' 

, (15) Voy. pins haut la Nota (ij), L'Explica* 
tk>n hiftorique que l’on donne de le Cortu tA- 
bendartee, cft qu’il y e un terroir en Lybie de le fi* 
gure d’une «urne de BœaÇ fort fertile en vias, A 
La tn 
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en fruits exquis , qui fut donné par le Hoi Ammoa 
à fa fille Amalthcq, que les Poètes, ont feint avoir 
<té Wqurriçe de Jupiter. 

* (i$) Boëce n*« pal pris U peine de nous ap- 
prendre les noms des perfennes qui fe chargèrent 
délai faire donner de l’éducation dans & jeunette; 
mais il y* apparence que Vêtaient quelques uns des 
Ankiem, des ManHens, ou des Sévérins , Ces parens: 
Surquoi il ne fera pus mutile de rapporte! ici ce 
qu’on frit de ces trois Familles. Celle des Amciens % 
qui étoit plébéienne, fut trè& 4 tytftre èRotnefous les 
Empereurs ch£éjiçns v avoil mémo produit de! 
Cumuls avant Jules Cefrr. Le premier de cette 
famille que l’on trouve dans l’Hiftoifc, eft un 
&AMurGaIte t Préteur, Kan de Rome 585. & 169. 
avant J, C. 11 eut cette annec-U les honneurs ch* 
Triomphe, pour avoir commandé avec un très grand 
fyccbs en lllyrie Sc en avoir frit prifbnnicr le Roi 
nsmsn c Gtmius. Ileft (ans doute le même que 
L Amomt GaHm,*pïi fur Confitl en 594. de 160* 
ans avant J. C. quoique les Auteurs duMorcri en 
fM&nrdéus perfannes, On trouve après celu 
Anicius Cérêatis , ainfi furnommé pour avoié pourvût 
à la ftbfiftancc de la ville de Rome dans up teins 
de difene; U fin défigné Conful Vin 64. dé l'Erc 
Chrétienne; & Ce tua l’année fuivantc, pour ne 
pas tpniber dans les mains de Nérop,qui lcfoup- 
çorfnoit devoir trempé dan» une conjuration contré 
f» fktfotmt. Anicius Mamms fut Ptuconful de 
ftthyflfyfm* l’Empereur 'Frajtrç qefr vivait** 1 * 
» fin 
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ffi do X Siecle & aucoromcnceiuetit do IL 
Q^AmtiusFauftus fat Prfrmor Auguflonm> c’efbà- 
dire Lieutenant de l’Empereur Sévère dans la Dact 
vers l’an 303: AukmsFefus étdt Proootiful d*Afie 
en 317 & 3 ig. ions l’Empire de Macritt. Ankiut 
Faufiàs fut Conful fous Dioclétien en 39g- A Préfet 
de Rome l’année (ùi vante. Anicms Julimms, que 
Symmaqucj a loué comme le plut noble, te plue 
riche, & lé plot puiflant per(onnage de fart tenu, 
fe diftingoa encore plus par (on efprit drpar la bom 
té, que par les avantages extérieurs. U fut ta pre* 
micr de (a fsmille qui emfarafla la Religion Çhré* 
tienne, de l’on croit qu’il fat paru de Raffine, épieu* 
le de Jules-Conftance, frere deÇonflantin de ra&ne 
de Julien l'Apo/lah II fut coûtai, feus Gonftantin» 
en 333. Gouverneur de la Tarragonoife en 336* 
de presque toujours commué dans la Prefefeuredo 
Rome depuis Pan 336 jusqu’en 329. Amena Peu* 
imus fut au Hl Préfet de Rome, (bus Conftantin, on 
331 de 333. Un de fes frerea du même nom fat 
ProconCul d’Afie & de l’Hellespont, puis Çetdu) 

334. On vante (a noblcfle, fon éloquence, (bit 
amour pour la juftice de la gravité de fes mœurs. 
Outre le Confulat, il exerça encore la Préfcâure 
de Rome une partie de cette année de la (iiivante. 
On croit qu’il fut pere à'ÀHicius-Sextus-PHfonius* 
Probus y qui fat celui des Anhfyns qui Ce distingua le 
plus. Il étok le quadris • eiftul de notre Auteur. 
Ammien-Marccllirt, Aufeoe, Syramaque de le Code 
Theodoficn enjfopt uge très-honorable mention. 
U vivoit dans le lV. Siccle, de avoir la réputation d’un 
1 L 3 / des 
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* des plus grands & des plus célébrés Magidrats de 
l'Empire. 11 fat ConfiÉ ordinaire l’an de J. C. 371. 
avec l’Empereur Gratien. Toutes les Provinces fe 
louèrent des bonté! de ce Grand-Homme. Il quitta 
fi charge de Préfet du Prétoire, comme 'nous l’ap- 
prend Ammien-Marcellin, & il mourutTàintcment. 

Sa maifim étoit des plus belles de ta Ville de Rome; 
te il pofiedoit de fi grands biens, que Zofimê, qui 
ça parle avec une maligne envie, dit qu’il fimbloit 
qu’il eût ramaifé chez lui toutes tes richefics des 
Mornams. Onluiavôit juftement donné le forooin 
de Probus, qui pafiîi depuis à pluficurs de fis defccn- 
dtns, puisque la probité étoit le caradère de toutes 
fis aéfiotts* Il eut de fi femme Proba-Falcoma, trois 
fils, AmctUs-Sexm* Olybrm, Arncius -Sextus *Probinus 
te Amcius-SextusProbus. Les deux premiers forent 

\ ConfuL en 395. te le troifïème en 406. Nous 
avons encore le Poôrae que Claudien compofi à 
Poccafion de leur Confulat. En voici quelques vers* 
qui font un bon témoignage de la grandeur dû 
cette .famille. 



, Qu emcufoque requins, 

~ffae de fîirpe virtm , certttm e/l de Conjule mfîi * 
Per fajus mmerantur avi, femperque remua 
fjobititate virent , if prokmfata feqmmanr 
CsÈtmmm Jmtti fervnmia lege ténor em: 

Jdec qmsquam proeerwn tentât , lieet *re vetnjb 
Florent , if daro cingütur Rotna Senatu , 




Olybrius 
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Olybrius moment jeune .& Rome pleure & pefte.Ses 
deux frer es firent pofer cette inscription eu bas d’une 
Statue qu’ils élevèrent à la mémoire de leur pere. « 

Sexto, Pbtronio. Probo. Viro, 

Clarijfimo. ‘ 

Proconjiit. Africa . Prafèfto. Ptatoria. 
Quater. , It alite ... lUyrici. Africa. 
Gàtliarum. Confuli. Ordinarùi. Patri. 
Canfuhtm. 

Anicius. Probinus. Vir. Clartjjtmus 
Conful. Ordinarius. Et. Anicius. Probus. 
Vir. Ctariffmus, Quaftor. C'an'dîdatur: 
Filii. 

Minus. Singutari , Religiont. _ Débitant. 

Dédie avant. * 

On voit encore maintenant à Rome le Tom- 
beau du même Atteins Petromus & de là femme 
Proba Fakotûa J & il y en a peu de ces. tems- là 
qui Soient suffi magnifiques* . L’ inlcription ou 
Epitaphe qu’on y lit* mérite suffi de trouver place 
en cet cudroit: 

Sublimes qnisquis tumuB*miraberis arcus 

Dites, quautms trot, qui, Probus, bic fitm efl! , 
G onfitlibut promis, foceroque Ex - Confule major. 
Qyod gpnims Conful rtdduUt ipfe dames» 

L 4 
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frafbStet qmmm tatd àltSiet ht IMt, 

, Sed fam emmfys qtdcquid in orbe hàminum e/l. 
Alternas, beu, Rom tibi qui pofceret annos, 

Car non vota tui vixit çdusque bouil 
Nam cum fexdtnos menfis ftfptnderet «mot, 

Dileft* b gremia raptus in Æthra Pnb<t+ 
éti periijfe Probum mérités pro talibus ahfit ; 

Credas, Rom, tum : Vis» & bfirt tenet. 
Virtv», fiM, ptetvis, honoris, avion, 

Panas opum wJR, largos as tpfe fuit. 

Stkoten ttmi ÇoStputx tmtn optima Jnétus. - 
Hoc, Proba, fortin efi, jssngat Vt «rna parts, 
Félix, ben, nmtm felix, dm ait* manant. 

Digne junRa vira, digna firnsd tumulo. 

Anicius Sextus Probus, l’an dçs fils de Pafrotuus , fut 
le tris-ateni de Boico, Son nom était fi vénérable 
à tons les Peuples defl/ni vert, que deux Cages d’en* 
tre les Pçrfes^qqi vinrent l’an 390. à Milan paor y 
Voir St, Ambroife, pafsèrent expreflcmsnt 4 Rome 

Î iour ÿ vifiter AmctusProbus. 1| étoit contempo* 
ain <f Anicius Bajfut, fon parent, qui fut Corjfbl or- 
dinaire avec Philippe en 40g. & avec Flavius An* 
tfochus en 431. Bs/pts crut avoir -fiijet de Ce ptain« 
'dre du Pape Sixte III, pour l’en vaftgèr, il le Kgud 
avec un Sénateur 4.e f« tapit nommé M Vivien, dp 
en 433- ils accusèrent ce Pape d’avoir corrompu 
une Vierge de l’Eglife. L’Empereur 'Valentinien, 
pour connoltr* de cette afiaire,fiT aflembler un Con- 
cile à Rome, auquel Stxtefe fournit, Mais il y fat 

déclara 
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Sé claré inMotehr' après un éxamen"trè$*rigoureux : 
Sr faflcmblée priva Bajfus & Marinien de la Coin* 
munioa, qui ne devoit leur être accordée qu’à, la 
tnort. Valentinien n'étant pas fititfait 4 ® cette pei* 
ne, confisqua tous les biens de Bajfus , <& les donna 
i PEglift. Bajfus mourut trois mois après: & ie 
Pape, qui en fut fans doute fort affligé, embauma 
Charitablement fon corps, & l’enterra dans la cha* 
jpelte des AnicienS, qui étoit derrière le chœur de 
FEglifè de-St, Pierre. Mais les Savais ont montré 
que les Aôes du Concile dont pai parlé, lont manr* 
feftement çorrèmpus. tes autres Pcr/bm?ages .de 
la Famille des Aniciens, <\]ae l’on connoît’encorc pour 
•voir été Confiais, font; Ànicius Afaximus en ^33. 
Anicius Gtabrio Fqu/Ius xn 438. Flavius 4 mm 
Maximüsxn 443. Anicius Qfybtiks en 464. 4 ni- 
ms Ftnftw en 48 a St 490# 4 nicius Manlius en 487I 
4 mm Frobims en 489. Anichss Olybrius le jeune 
en 491. 4 nkius Probus en 513 Sc 535. Anicius 
Maxims eft 533, # Awcius Glyhrius le jeune en 
J36. Tous ceux-ci, éranr contemporains de Bpécc 
ont pu, à Texception des derniers, être du 
tiombre de ceu* qui prirent foin de fpn édu- 
çàtion. B y a cependant plus d’apparence 
que, comme ils ne lui tauchoiem de parenté 
que par fa bifaitulç maternelle, fille é* 4 niciu$Sex- 
tus Proius, laquelle avoit été mariée b Manlius Théo* 
doms ; c’étoient plostfit quelques uns de la famille 
de ce dernier ou de celle des $èverïns> comme étant 
parent paternel* de Boécc, qui forent fis tuteurs 
après la mort de ion pare. La fomiUe dts Mânk*m 
; L f ne 
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ne fut ni moins célébré à Rome, ni moins féconde, 
en hommes illuftres que celle des Anîckus. On y 
compte (usquà trois Contais, douze Tribuns avec 
la puil&nce du Confiilat, & deux Di&ateurs. On 
croit qu'ils defcendoient de Manlius ou plustôt 
i'Oâavius MamBus , chez lequel Tarquin foabeau- 
perc fe retira, après avoir été chafîe de Rome, lan 
£4$. de cette ville & 509 ; avant J; C. comme nous 
fapprenons de Tite-Live. Manlius- Tbeodorus , bis- 
aïeul de Boëce, fut Conful avec l’Eunuque Eutrope 
Fan 399. de J. G Oeft de lui que Su Âoguftin 
fait mention, en addreflànt ces paroles à Monique 
(à mere; „Un homme s*eft diftingué fur tous les 
^autres dans ce Siècle, autant pap (on efprit, fen 
^éloquence & l'éclat dç (a fortune que par la (o- 
>,iidité de (on jugement. Ceft Théodore que vous 
„avés particuliérement connu; & il eft tel que ni 
n maintenant ni dans les Siècles avenir, il n’y sur» 
v pas lieu d acculer celui-ci d’avoir été ftérile e» 
^hommes de lettres.,, , Le PoëtejClaudicivdont j’ai 
déjà parlé, fit, fur le Confulat ùz Manlius t un poème 
fur la fin duquel, failant des vœux pour toute la 
famille Manüenne, il y ajoute une prédiction qui 
femble ne regarder que Bocce. Voici ce quil dit ; 

Conful per populos ickmqut graviffimus *ùuftir 
Eloquii , dupBci vitta fubnixus in avum 
Procédas , partner ÏÏbrts fajîisque legendüs. 

Accïpiat patris exemptent) tribuns que fiepoti » 
ftliuS) cotptis ne défit fafcihus haresu 
Decurrat trabeata dûmus , train que jfècwre* 

Marna 
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Mutuapefl entas, fervato que êrdinefon f , 

J Wotitia tontinuo mmtretur Conflit frôles • 

On trouve eticore un autre Manlius Tbeodorvs qui 
fut Conful l’an 505. mais comme il pouvoir être 
à peu près de lage de Boccc, on doute qu’il au 
été du nombre c|c fcs tuteurs, datttànt plus qu’on ^ 
croit que notre Auteur était du câté paternel de ^ 
la famille des Severins quoiqu’il portât avec ce 
nom, ceux à’Anicius & de Manlius Torquasus, Or 
l’on prétend, (car la choie n’eft pas encore bien 
éclaircie) on que Manlius \Thtodoru$ • eut une fille 
qu'il maria i un Stverirt aïeul de Boéce, ou qu un 
fils de Manlius paffa par adoption dans la fcmil- 
le des Severins & que de lui fortit Boéce pure de 
notre Auteur, lequel étant Préfet du Prétoire fut 
tué l’an 455. avec le Patrice Ætiu# dans le Par 
lais & de la propre main de l'Empereur Valets* 
tinieit ià. Prince naturellement jaloux défiant 4 t 
déjà preveuu contre l^in & l’autre aufujet de l’é- 
vafion des Huns: Injuftice à laquelle ce Prince 
ne furvêcut pas longtems : car Flavius Amcius Pe» 
trenius Maximtts, le même dont j ai parlé plu# 
haut, & duquel Valentinien avoit violé 1 a femme, 

• voulant a’en vanger, profita du reflêntiment de 
quelques Officiers, fâchés de U mort d’Ætius, àqui 
ils dévoient leurs fortunes, &les porta à le défaire de 
l’Empereur, ce qui fut exécuté le 17. mars 455. 
l’année même dans laquelle Boëce notre Auteur «oit 
né On trouve deux de fes parens l’un nommé 

FSeverim Confol en 461. Vautre fous le fim, 

pie 
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jrte nom de Severbfns suffi Confiai eh 4 g*. & et 
font vrai * fombUblement ceux aufquels il fat rei 
devabie de l’excellente éducation qu’il reçut. 

(17) Boèce fe maria deux foie î la première arec 
ElptS) Dame*d’uae famille des plus conftdérabies 
de Meifine. Cette aimable perfonne n’etoit pat 
Jnoins ütuftre par fou goût pour les belles lettres 
qàe par l’éclat de Tes vertus. Elle airaoit furtout 
la Poéfie. On ne fait pas prédfoment de queUc 
fcw&m file fortoit, mais il eft sûr que (pu pere étott 
élevé aux premiers honneurs de fi patrie. Elle 
avoit One feor nommée Vuufit ou Faufiine fem- 
me de TèrfvHè y Sénateur Roeusin, & mere de placeurs 
Martyre: Savoir de Ptacide y de Ftavie d Entiche dfc de 
Viiïor. Elpis a laiffc quelques hymnes, qui fc trou- 
vent dam le Bréviaire Romain, fur le Martyre deSt. 
Pierre & de St. Paul » comme celle qui commence 
par ce vers : Aurta luce decùrt rùfea. Et celle ci : 

* Jam Une pa/èor , Pctreclemens % accipe. EHc çompofo 

suffi cette autre fur St. Pierre dans les liens. Pttruj^ 
Beam catenarum laque as. Les Auteurs du Moreri 
difént qu’ Elpis mourut à Parie, où ette s’étoit retirée, 
pareequé Boécè fon époux y étoit prifonnier par' 
les ordres de Théodoric Roi des Lombards. Cela 
ne paroît pas exafte, parce que long-tems avant la 
détention de Boêce., il avoit époufé Rufttctennt & 
fécondé femme. Il y a plus d’apparence que 
la première fut inhumée dans le reftibule de SC 
Pierre de Rome, où l’on lit encore fon Epitaphe, 
qui étoit, dk on, do la façon d ’fljpw. « 

* * / Bpis 
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fur le fécond Livre. 

Mÿts di&a fui) SkuLe tegfanis alturm*, 

Qtiam, procul à patria crnjugn egtt atnot. 

Quo finç ma/la dies> tiox anxia , fiebilis bora, 

Ntt folum çarûy fed Jpiritus urtui crut. 

Lux me a non claufa efl> tuli rémanente marito t 
M$ori que animd parte fuperfles erù> 

Portkibus facris jam nutiç peregrina quiefco 
yndtcis àttervd ttfiificma tbronum » 

Ne qua mattus buflum violet , ntfi forte jugalis 
Hoc iterum tupïat jungert tnembra fuis * 

Ut tbdami tumuli que cornes nçc morte reveüar 
Et focios vita neiïat uterque unis. 

Le Bufte d’ El pis fe voit, dans la Salle de la Màifort 
de Ville de Mcffine, entré les ftatués d'Annibal, de Sci* 
pion TAfricain> & de Cicéron, avec une Belle in- 
fcription, qui marque que ce Monument de marbre' 
fut placé en cet endroit-là en 1543. Sénat le fît 
venir de Païenne* où il étoit entre les mains dés 
Jcfuitts. 

(î8^ l^Epoufe dont parlé ici Boéce, étoit fa le* 
tqndt^nommccRuficiemeylilk de Symmaque, du * 
quel j’ai parlé fous la Note (64) du Livré I. Cette 
Dame* ne fut point enveloppes comme fon pore <5fc 
fou mari dans leur disgrâce ; die lcuL furvéquit 
4iflcz long- tons* puisqu’elle vivoit encore quand, 

TotiJa 
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Totila Ijoi dts Gotbs, qui «voit été mis far lé Thrô« 
ne d’Italie, après la mort d’Evaric, vers l'an^i. 
pris Rome) & en donna le pillage à fes Soldats. Ce 
inc fat le fpcftade du* monde le plus trifte, dré* 
duiiit toutes les pcrfonnes dé qualité à une fi gran* 
de npsère, que les principales Dames, & entre au* 
très la femme de Boèce, furent contraintes de 
màndier leur pain aux portes des G oths, ce qui ar* 
riva vers Van 542. eu 543. 

(ro) Boéce eut, de fan premier mariage, deux 
fils, Patrice & Hjpace. Ils furent faits Cdnfuls tous 
deux enfambie l*an 500. Voy.pius bas la Note 
(22);, Il eut- de fan fécond mariage, deux autres 
fils, aufquels il donne la qualité de Coqfulaire, npn 
pas pour avoir été Confuls, mais comme étant nés 
4 ’un père qui le toit. Quelques uns qui h’ontpas 
fait cette réflexion, ont prétendu que ces deux file 
a voient été Cpnfuls en Tannée 522. faus les noms 
de Boëce&c de Symmaque . Mais i! eft vifible qu’ils 
confondent les fils avec leur père Botce, qui fat en 
effet collègue de Çymmaqut fop beaupere, dans le 
Confulat, en Tannée 522. Voy.la NoteC6a)du ? 
tiv. 1. 

» “ (20) Les;Poêtes attribuent Wnventionîdes Cbèrs j 
& Urtchtbnius , quatrième Roi .des Athénien^ qui re£** 1 

noit, dit on, Tan 2546. du Monde, 1489. avant J. Q 
fis difent qu'il s’en farVit, pour y cacher la moitié 
de fan corps, à caüfe de la difformité de fas jambes^ 
qui étoieùt tortues commcdcs fcrpeié^- 

(ai) U« 
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r (m) I*ts Sénateurs Romains (dont faideji parlé 
Chu 1a Note (48) du Livre I. en parlant du Sénat) 
étoient des Magiftrats que Romains avoit crééfe 
peut être 1 er Conlèillers d’Etat & pour juger les 
. 'diffèrens du Peuple. Leur nombre fut d’abord de 
<ent. Mais après que les Sabins eurent été reçus 
dans la'ViHe de Rome, Romulus &le Roi Tatius 
créèrent cent nouveaux Sénateurs tirés, comme les 
premiers, des plus illuftres Maifona de Rome. 
Tarqgin l’Ancien augmenta encore ce nombre, 
choififtant dans les Familles Plébéiennes, ou bour- 
geoi lès, cent perlt-.ines retnarquablespar leur verni. 

Il leur donna le titre de Patriciens,* les St enfuit» 
recevoir dans le Sénat, qui fut alors compolè de 
de trois cens Sénateurs. Ceux qui tvoient été 
•joutés aux deux cens premiers, forent appelles 
Cm/criptsi * deli cil venu l’ulage, quand on par- 
loit au Sénat, de donner aux Sénateurs le titre dé 
Patres Ctujcripti. On comptait plus de qùatrè 
cens Sénateurs, fous le çotifolat de Meflala ék do 
Pilon. Ils étoient au nombre defix cens du teins de 
Gracchus. Pendant les Guerres Civiles ils forent 
déduits d trois cens, Jules - Celir les augmenta 
jusqu’à huit ou neuf- cens J <S les Triumvirs, après, 
lui, jusqu’à mille. Mais Augufte les^êduilit à foc 
cens. Dans les premiers tenu, il 11’y avoir que ceux 
qui étoient de race Patricienne, c’eft à dire, descen- 
dus' des trois cens anciens Sénateurs, qui fo/fent 
admis dans le Sénat. Enfoûe on y lit entrer les 
Plébéiens, quand ils avoient paffe par les Magdfea- 
tares. Il foljoit qu’un ; Sénateur Ru au moins Sg4 

* do I 



Digitized by 



Google 




VJ 6 JkmwpHï 

de vingjrjns> & qu’ii eût fault cens mille fefterees 
de biens, ce qui mante à quinze mille écoSrdyUtl» 
magne, ou tqogt mille de France. Après- y avoir 
été admis, s’il lui (urvçnoit quelque perte qui dimi* 
nujt cOnfidérabiçmcm fon bien, il perdoit là char* 
Çfi Sc fou rang. C etok aux Cen leurs à chpifir. ceu|t 
qui dévoient avoir yurée dans le Scnat^ je àles e|t 
cbaffer,. quand il» s'en rcudoient indignes. 
Sénateurs ûypient aufli le droit de eboifir entre euac 
Celui qui devait tenir le premier rang, à qui l'ait 
dounoit le nom de Prince du Sénat, Cette dignité 
étoit à vie, ék ort n en nommoix uu nouveau que- 
près fa mort, Xr’habit des SfttotiVts étoit une Tu» 
nique ornée de grands galons, qp iis appeUoieot 
Lotus c lavis* ) ce qui les diltmguoU des Chevaliers. 

(22) lyjes Sénateurs avoient droit des’affeoir for 
la chaife appeilée Çmrule* C’étoit un fiège garni 
dyvoire, qp$ ces Magiftratjt «nettoient dans .leur 
char, lorsqu'il fojmontsoient en public. Mais par 
£e quedàt Bocce, il paroîfcq»* le» Séhatcuts a voient 
de pareilles ch ai (es dans le Sénat. Les * Edites Cty 
puits avouent aufli droit de s’aÛepif fur de femblay 
•blés lièges: ceft delà qu’on les appclloit Çurulet 4 
puceeque ses lièges' ica dittipguoiem des fimplef 
Ediles, 

(23) Boéce parle du Roi Thioâork , qui s'étant 
rendit b Rome, où il étoit fort fouhaitc, fit beau* 
coup de carefles au Sénat, pourvut. lâ Ville de 0 le 4 
pour «eue année,# affigft* annuellement pendant l* 

cour? 



, y Google 




>77 



' fur le fécond Livre. 

cours de pHificurs autres, une groffe fomme <T*r* 
gent pour en reparer les murailles. Boëce, à la tête 
des Sénateurs» fit à. ce Prince un difçours public 4 
cette occafion. A quo} Theodoric, répondant en 
termes les plus obligeans, promit au Sénat qu’il ne 
feroit jamais rien de contraire à (a dignité# àfef 
interets. Le Roi harangda aufli le Peuple au milieu 
du Cirque, en prelènce des Sénateurs, de Boëce éfc 
de lès deux fils. Il donna des marques publique# 
de & libéralité, & la Fête finit par un gc^ndfeftin 
que ce Prince donna aux Sénateurs, de la mém* 
manière quon en ufoit dans les jours de Triom» 
phc. Tout cela arriva en l'année 509. 

> \ . 

(24) Boëce fe donne ici le titre de Cçffukire^ 
parcequil a voit été Conful treize ans auparavant 
en Tannée 487* voy. les Notes (37; & j [$2 ) du 
Liv. L 

(25) Le Cirque ctoit une place ofi le Peuple 
s’affembloit pour voir les Ipedlacles. Sa forme, qui 
éroit circulaire ou ronde, lui avoit donné ce nom; 
L’origine des Cirques vient de la Grèce, & a com* 
mencé par les* jeux olympiques. Le grand Cirque 
de Koine ctoit un lieu fort (pacieux, entre le mont 
Palatin # le mont Aventin, deitiné pour les fpe* 
élacles publics. On dit que Tarquin l'Ancien fu| 
le premier qui le fit environner d’echafautt de bois* 
fur lesquels étoient a(Es & placez les (peâaieiiity 
qui: tusque6>là s’etoient tenus debout. 1/aire du 
Cirque ctuit. en cercle, comme le nom même le 

M , marque. 
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mais dune jigore ovMfj,plu^^mgoe'^çe 
Sa longueur, étoit <fe : vtfo« r ^ 

& & largeur, de quayearpcnâ.* 11- croit Environné 
de ; ftiitoft Dans la ft^te^es Jcflprs, cerït -placé de--' 
vint on à 

Rome. L’ Amphithéâtre, qui ontouroir trois côtcz 
^ Çpîte phcc, savoir au ,bas <kt * degrfctt de pierre, 
desquels iby .av(^,dfeox étûgêr <te v logeiode 
tyfe Jc 4e» gôüetks qurregrioietit ;â 
d^évker Jb cpitfufion^. fl ftodes depeür- 

toiar &'<$$$ :^4c/liantç^r-..\ 

*$0. miHe jhoitaâids.v >Ccs trfisÿcèltz* éfceionr'coti- 
verts; le quâteieèir étoit éècfy&y* rt* Dansceder- 
nier, il y avoir c^slog^^g*il^ renfer- 

mez le$ chçfviwx>& les- cterJ&Otyquiv dévoie ur^coferir, 

portes gri^l^étOMyt 
dtrGirip^ 

11 y avetft un grand portique t>ù 4tjriçnrJ^U)tKv 
q*es. A l’extreinité de la place ^d|i . Grq?& -étOtt 
placé lej|tit, qufc les ûcmA?» 

chariots feitdieiivle 
jaïqawdà. 

%rV**t«ku*dfc ce<ôté&: ee *fc;d*Ven usj*h*Mcç- 
wnre, *t% A da Lune>, du^ôtC' de& Jôgea^rillm; 
'C^ÜqoêsÆTBpareuas prirent plnfoà or^er fcAifr* 
que. <* Gleudij it dorer 

& rev^ 

lécs, qrt’n^étotent^aupfM^vmr <y$e- <fc>tiifr*Ç^« 
guiaüt &Wtr la-ploee de ^tefee rouge' <^de^oùk^ 
d’or/ * Hfliogabakla^fitpOt^nTor dc|wmdrM>jÉd^ 
d'arggm JLts^ bancs >g|to>0ic-gaams de^matoha* 
j'+Ç'* \ te de 
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deJD2âuA¥ cliaqti'e place* éepaçéje desr amjtff r 'plr 
-d^'fàk)uhé 5 . ^ £jes*Gtorens*'K<«n3ÜYè ÿ étoîent^fii- 
c CS' par Ordre *dc dignité*. Savoir, lès Scnàfeursïsr 
4 Ie#Cff*Wrtiéfr$ àanlrM èAdrbfts qui ïeûr ctoicnTde- 
$Êt Déeurtcs/ r >* ■’ 

■ K.-.j : r •* ; . • • 'f ■■■ •' 

v 4 a 6 ) Le THâtnpfoét oît urie*^diik>ftie;iWèèir- 
irfflftüôtfpàf Rprmiltiy, après âvoü' vaft# 
cw^cren Rt>i d&'Cefrîhretft. Qûfeujfli«r uns ncW 
meîo^dnt éctit eè'&r Tatquftvt^ncifrn 

dihisltofft*; 'far'Uà > ch*r *vcé ùfoê 
pompe trè*magpiïiqfce, lors^il^mmpha’eii vîr6h 
csUt'ânsnptts. Qdc&jlnl csffoit^l efl! certain^ne, 

: depuis' ce^rqûta, Hit Wÿ eut plus * de * Tri&wpfk, 
•pood 3 M*'te regii^tle^Hbi^ &-que’ Wlertùs Publi- 
1 cpftf? Goftfttf pr cmfcér %tii f rc^ut^cèfc lKmn car 
«dblaRépbWkp^v. *J^hir là faite' d*s tcttis,' orî "\*#t 
fQàv 4 tktdtïTtêowpbes.: i 'Qn ne? l’accord oit qu’à un 
DiâfttefcirV à Un*Gorcfùl,* on * à v \dr Prêteur. Le < 9 c- 
nlUât ^Aftrfce' qui 'dÿm^fidbit le étoît 

ôUU^ttequfc» të 'ébl^eridement^^l'Xtm^ de 
. d& 0 drMteeirhdei m fe mfc de' ffc#é , jtisijci^xé- 
que-cet hfonnein'^'Kn été accorde.-' ^IMéètfvSît des 
•Lerrfes /^^^n^qui^onmioi^üt ic rédt 8e la vJ- 
•.ftofWqu’iè a voit ^remportée) Sc le Séjïâr VdTettfliJdfe 
dèn^le JïMihffte orù ii faire la 

loân*o, S&tdhi* <fea (ÿo0W«rN^, qqi 

juï&ewt^q v&'ccfÇskt étoic f \#riarf>lc; qû’ll'y a voit 
om *5000.- & wwres’ de-ruifc du ;*o$é • dfel 5 Ennemis ; 

Triom* 

p§c* à 0 mt*i* édbqtébn dec on 

M 2 êffcül’ 
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l8o Remarques 

affcfnWoit le Peuple, qui rendoic le Commandement 
au Général à* Armée, & approuvoic (on Triomphe , 
qui fe faifoit ainfi. Le Triomphateur couronné de. 
laurier, Sc tenant une branche de cet arbre à la 
•main droite, faifoit une harangue au Peuple & aux 
Soldats affemblés en un même lien; puis il diftri- 
buoit fes préfens avec une partie des dépouilles des 
Enuemis. Cependant la Pompe commençoit à g** 
roître vers la Porte Triomphale. Les Trompet- 
tes marçhoicnt à la tête, enfuite les Taureaux defti-" 
nés pour le facrifice, lesquels étoient ornés de ru- 
bans A couronnes de fleurs, & àvoienc quelquefois 
les cornes dorées. Après on voioit les dépouilles 
des Ennemis portées par de jeunes Soldats ou dans 
des chariots, & les Images des Villes à des Na- 
tions fubjüguçes, qui étoient repr.élentécs en or ou en 
argent, ou faites de, bois doré, d’y voire, ou de cire, 
avec leurs noms & inferiptions en greffes v lettres. 
On y portoit auffi fes figures des Fleuves & des 
Montagnes les plus remarquables, des Lieux que le 
Triomphateur avoif fournis à l’Empire Romain. En- 
fuite marchoient les Rois à les Capitaines captifs, 
chargés de chaînes de fer, ci’or, ou d’argent, «ftaiant 
la teterafee, pour marque de leur fèrvitudc Ils 
étoient accompagnes de Joueurs de flûtes & de 
guitarres, & de plufieurs Officiers de l’Armée. Ce- 
lui qui marchoit le dernier à cette pompe, étoiruti 
Bouffon qui railloit les vaincus, & éxaltoit la gloire 
des Romains. Quelle petiteffe! Enfin le Triom - 
phont paroiffoit fur un char d y voire, rond, en jfprme 
de tour, & enrichi d*or. S 4 wbe.ctoif de /pourpre, 

! char- 
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fur h Jhconâ livre. Ig* 

chargée de figurés & de palmes en bépderie d’or* 
Il tenoit une branche de laurier à la jnain droite & 
unfoeprre dy voire lurmon té d’un petit-aigle d’or à la 
gauche. Son char étoic fuivi des Sénateurs à de la Mi- 
lice Romaine. Lorsqu’il étoit arrivé au Capitole, il fai- 
foit un fàcrifiee à Jupiter, & lin feftin magnifique! 
puis il étoit con du tdansfon palais Tertullien remar- 
que, que, pendant la pompe du Triomphe , un Offi- 
cier qui croît derrière le Triomphant , prononçoit 
à haute voix ces paroles: Souvevés vous que vous êtes 
Homme . Oeft apparemment de-là, que vient la coû- 
tume de brûler des étoupes au nés du Pape, au mo^ 
ment qu’on l 'adore après fbn éle&ion, & de l’aver- 
tir qu*d efl mortel, par ces paroles: 'Sic traujti gloria, 
Mundi. 

( 27) Voy. I- 1 Note ( 16 ) du Livre I. 

Il y a deux fortes à' Horizon, L’un ratknel , oiv 
intelligible , & Y suit e, Je njibtei Il ne s’agit ici que du 
dernier, qui ne s’étend pas plus loin que n^rre vue 
fe peut étendre en pleine campagne fans aucun ob- 
ftacle. Il divife la partie du Monde, que nous pou-’ 
vons découvrir, d’avec celle qui e(i cachee à nos yeux, 
a caufe de la rondeur de la Terre. L ’ Horizon fort 
à faire voir le lever êfc le couchèr du Soleil, de la 
Lune & des Etoiles, combien de tems chaque Etoile 
demeure fur notre hémisphère, & combien dure 
chaque jour artificiel Ce nom vient du Grec 
c e&- qui fignifie je borne , parçcque Y Horizon 
•borne notre vue & la durée du jour dont il deter- 
jnine la longueur. 

(28^ Voy. la Note (68) du Livre I. 

M 3 (29) Voy. 
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. (39> Voy. k No»e 1 .,^' , 

(3°) Vôy. la Nom c?8> /I^tç.jL „ : .. r , . , 

Cî *3 Vcy. U Note (&|> : cto\iVre I. 

(32). Voy^ plus Jtantla Noté ( 

• * ^ *•* • ^ - .. r ,v • .» «,■ 4 1 ,•,**, ' 

Cj3> Voy.^plut l^qç Ja Note Ciÿ) , . 

. (f4) VÔyTpfoshwh fa^RC* 9&» là 

C35) Gewainèchent Boëce ni fit pasTa ConfoW* 
tion Ph*it>foptS^Lic, dans fe cWftin 
du Koi Tbépdotfe; Car 41 lof âtuoit mal fait fa 
cour pat ce n'étant pw <T&t*rt\ qu^il c*t 

ignare que ci Printe étoïr WlTarc^ Sr né d’aise c<m- 
cèbriie/lu KbiVaktmrftnpô^jnotninéi&Irérf ou 
J Euftbie. 4 * ^ ' ' • 

Cjè> Vçy. la Note (ïf) du Livre L 

- £37) Sbua le^nUïdd^iiyw, on comprend toutes 
les forces de mqmoksy dont on dit que le itbmlatm 
moneta, vient de içencre, avfrtir, pat eëqoe kèr mt- 
tière df Teur empreinte font connoîtrç leur valeur 
de celui quf la fait fabriquer; La* fin prinl^pelè de ' 
la Mtwnoic a été. fudltte puhlitjse; le' Ccuttat&ce 
étant beaucoup plus aife par tarcmiende la mtftfaic, 
que par l’échange des chofcs en c^ce, ih ceqûçli* 
pièces d’or, 6?0Kgtnt$ oud'a litre mé£al, ont une éftimj* 
tion certaine. Avant que Ton raawpfi^ ti'wà&iïfa 
on tailloir grelBèrcment des morceaux de métal; 
qui otoient donnes au poids, comme oofait tnepre 

dans 
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dans pluSeutt tf£ùs ’ié f^Orfent/ EofiSUe on régit 
le poids des pièces; & en£p o\\y imprima une mar- 
que potir on faire cohuoltre (a valeur. On ne fiit 
pas qui a été le prcmUÿ. inycrtfcur de la monnoie. 
Car FHtftotre Sainte n en parle point avant le Dé- 
loge. Jo&pjae {attribuer à Çain, lorsqu'il 

dit qu'ti inventa tes poidsde les mtfare&î la t/tonmit, 
feloit loi, pouvant câre c omprife ipuo le jiom de 
fwk. _ Mat$ cçftp cep jÿ^qen ç^;ne <&}„ pas 

too’mre car fi, avant l’ufage de IVrçgW, on ne fai- 
Imtle Commerce que paç échange, il.ptoit naturel 
qpe l'otvettk retour^ tin bord aux,£»/tfr £ff mcfiirçs 
pour faire tes niarcl^cz -arcc julbjffc, quoique l*ÿr- 
Çent ny eutf^fcpopr rien. Cependant il $ft yrai- 
feipbbble que ces dom?êrpnt lieu 

jpr la'-Faiije a l’inTc^rion de Ja .tnipèime. D autres 
difetrt que ce fut TubaÆam qui l'inventa, parcequ'Ü 
travailla le premier en cuivre d en fer. . Quoiqu'il 
en fbît, il n’eft pas croîablc que, pendant plus de 
165P ans, la jnptmoic ait c^é inçonfiue à. ceux -qui 
poflfedôient toutes les Sciences & tous les,Arts. 
Âprb îe Déluge, No é tenôuveîla cet ulrae qui s'ett 
répandu de£iûs^parmi tous les Peuples çi^Cw,pour 
entretenir pius.aîsément la (odétç. La Bible riéan- 
moip^ ne parte écjno 9 vtoie y que vers l'an du i nonde 
aga ‘ après lé Delqge, , Iqrsqu’jéUe ûit 
Mention des jnjtîe piècés . d'/wgw qu’Àbiraeiech 
tkiùm à- Sert, Femme d'Àbraham. jElle parle en- 
Tjite ^es 400., Sicles à* argent de boimt motmpie 
qb^^raHafn doiina à Ephroü, & des cent Kfcbita ou ^ 
'Jfekefcrjé, c’eft à dite <cent pièces;' de rnomoie 
' . ‘ ” *\‘Wf4 Vtfor- 
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à* argent, marquées d’un Agneau, que Jacob donna 
aux Enfans d*Hemor. D’aütrcs ont interprété le mot 
KJcbita d’un Arc , Se ont cru quelles étoient mar- 
quées de la figure d*un Archer. Hérodote dit que 
les Syriens ont été les premiers qui oient fait ba'ttre 
de la mbwioiç d’or, Se d'argent. On n’en connois- 
foît point Tufàge parmi les Grées, du rems delà 
Guerre de Troye. Strabon, fur le témoignage 
d’Ephore Se d’Elien, rapporte que ce fut dans Hsle 
d’Egine que l’on frappa la première tnonnoie , par 
l’ordre de Phsedon, d’oàces pièces furent appellées 
Eginettes . Lucain attribue Pufiige de mettre 
Vargent en commerce, à Ithon Roi de Theflalie, 
fils de Dcucalion. D’autres veulent qu’Erithtonius 
fils de Vulcain, élevé par les filles de Cécrops, Roi * 
d’Athèries, ait communiqué l’ufàge de la momtoti 
iux Lyciens Sc aux Athéniens. Voy. plus bas U 
Note (48). 

(38) Boëce fe fort du mot Gemmæ , qui fîgnt- 
fie toute forte de Pierres prêcieufes . Pline Sc Solut 
font les premiers, parmi les Anciens, qui ont parle dû 
Diamant. Les Phyfîciens ont découvert que les 
Pierres prêcieufes font composées d’un éau tres-fim- 
ple Sc très épurée, coagulée par un fel fpécifique. 
Elles font colorées ou non colorées . C’eft une Ean 
très (impie, coagulée par un fel (impie, qui forme les 
non colorées; Se cela £e prouve par la génération de 
la Glace, qui eft d’autant plus claire qu’elle eft coin- 
' pofee d*une eau plus pure. Il y a grande apj>a« 

* rence que toutes les Pierreries fe forment dé* la 

même 
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s 

même forte, pui'squ’étant pulverifees, chaque grait* 
delà poudre paroîteomme du Criftal, quand ou fil 
fort d’un microfoope pour le regarder. La fufion 
dn verre avec les métaux, qui lui donnent diverfot 
couleurs, eft aufli une preuve que les Pierreries c& 
lorées tirent leur couleur du principe métallique, 

& l’on croit que l’eau faline, qui tait la bafo des 
Pierreries , venant a palier dans les lieux foüterrains 
où la matière première des métaux cft renier* 
•tnée en forme liquide , & combattant enfimbie; 
la première abforbe & coagule avec foi des par- , 
ticules métalliques colorées, qui font la couleur dô 

, la Pierre. Le Rubis , X Efcarb oncle } le Grenat ^ Sc au- 
tres, qui font de couleur de feu, tiennent cette couleur 
du fouffrexie l’or. Le Saphir doit la benne à 1 ar- 
gent, qui renferme en foi une couleur cele fie. L’£w- 
rande, Sc les autres Pierres vertes tirent leur couleué 
du cuivre; Sc les jaunes ou brunes , comme la Topafi 
& la Chryfolithe, la doivent au fer* A l’égard du 
tems où les Pierres prêcieufes commencèrent à être 
recherchées, on ne le peut déterminer par l'Hiltoiré 
profane; Sc l’Ecriture n'en fait nulle mention avant 
l’édification du Tabernacle par Moyfè, l’an du 
Monde 2510. 1489. ans avant J. G Mais alors 
on voit .que, non feulement on eltimoit la S ar daine 
la Topafe , XEmeraude , XEfcarboucle { Pierre que les 
uns regardent comme imaginaire, Sc que les au- 
tres difent être le I ktebis parvenu à une certaine 
groflfeur ) : le Saphir , le Jafpe Cque quelque inter- 
prètes difent être en cet endroit le Diamant , ce qui 
n’eft pas vrai-fombiable, pareequ iln y cil mis qu’au 
M 5 iecond 

/ 
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ftcond râng)î . \tjdgiire (Pierre m<tfunu$,?|ft*ce 
n*cû pas le -Porphyre f qfc - *ô*jce, ,<k 

ffarbve ton): i’ Agnhç, YAmctbjfit, -li Sh^fûUtbei 
YOwx, & 1j Bcrtf ; rnars roeme qu’an avoit déjà 
le fccret d’ei\ch5üer k ce$ Pierres \ de .^graver. 

, (5S) Y Q Y: ** .Note. p 4 ) ? fî|i.Xtvrel iV s ... 

V - • * • . , . v ' "•••"’■ - ’ ' ■ * * 

. f 4 û^ Bqccc |*n !ç ici K a la façon des Prêtes Grées 
î: Latins,, qui diltingnent quatre Afeu du. Monde,, 
(avoir: Y Agi d'0r\ \'Agc d Agent, Y Age de Bçoitze 
ou d’/frrtfw, & }V^$è de Per, C’eïïîa diftiriéltoti qjp’en 
fjait Ovide» aixjxcipier Livre de fes .MéramqrphoJes* 

I> autres, wmine Virgile^ n’en diiîingnent que dèox; 
j*an avant le régné de Juptfèr, dans lequel pn coin* 
tnêuça à partager & à labourer ia Terre, & lautre 
depuis. Sénèque a îu\\ï ce (entffncnt,. en ne dîffin- 
goant qde les deux Ages? de i*homme jufte & heu- 
reux, & de i*bomçDC injafté & malheureux: c»eft 
àdtr sYÀge'&Or, îk YÀge Je Fér. Jpveiial fait la 
diftin&ion des quatre Agés] mais it les réduit lui- 
meme * deux, quand il dit que lés adultères com- 
mencèrent dès Y Age et Argent, fous’ Jupiter, qui en. 
fut lui tiré me Fauteur. Hcliode avait précéda de 
plufieurs Siècles tous, ces Poètes'Xîttins, & i| âÿoit 
dijUngdc avant eux cette diverîîrc d'Agés repré- 
sente les trois premiers d’une pianière, qui appro- 
clie fort dè cèHé (TO vicié. ~ U les il éminç a ufti Siè* 
el'js cTOr i d Argent & d Acier. K jVgmd du qua- 
tncVne, iLen tait un Siècle ‘dé jtiftiçe & de valeur. 
jMais cette'Tîâtion dès Ppètcs eft contraire tant à ' 
r - * ‘ ' ttdi* 
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rftiRôke proftnc qtfà l’Ecfftare Ainte. La pre-. 
wièwrnous dépeint lés Hommes dans leur origine, 
cdmmfe des Batharcs', fuis foi, 6ns loi, fans de„ 
meure a&u ré c, toujours prêts à attaquer de faire mou. 
rir fitipitoabkinent Icursvorfins, setmetuam les 
uns les autres, n’aiatit ni mariages réglés de legiii- 
mes, nipoticé/m *Magifti»i$*5 enfin vivant tomme 
des Bétcs fcraçes: on forte que ce qué les Poètes 
nous ont dit de f ordre des dHRrcds Ages y doit erre 
renverft; & qtrtr faut convenir que le prenrier Age 
cft un Age de barbarie Se de violence qWlWpèùt 
phnsrôt apptMcc l* Age de Fer que l 'Age d'Or: Que 
dans la fuite les hommes commentant à te defotre 
de ia barbarie; ctabliteitt des Villes, des États, des 
Républiques; & que c’eft’alors que le Sieck (b Argent 
commença: Qu’oufin lp hommes étant inftruits 
par les Sciences de les Arts, de conduits par les Loix, 
ils parviarent à on degré de perfeéliondans la con- 
duire de la vie, dans la fuûice^ dans Uioaiiétete des 
ipcçucs .& cian$ tas vertus, ir\orales^ ce que Von peut 
appeÜer l'Age à Or. Tout cela confirme par 
l’Hifloire teinte, ou l'on voit qu auflujpt que le prè- 
inipr honurté eutpéthé. par fa dèsobeiflancé envers 
Cieù, il fut condamné au travail de à U peine; Si 
qVenftn des deux premiers fils qu'il eut, l’un trem- 
pa lès moins dans le teng de 1 autre/ Ainfi jèno 
.vois pas' en quel tems on pourrait placer ce que Les 
Poètes Ippelkiu Y Age dOr y fi ce p'cft pendant -le 
fejour qu’Adam de Eve tirent dans leffrditfd'Eden,' 
depuis le moment de leur création jus^Cf à celui de 
leur péché. Mais alors le Genre hütuam ne coofi- 

ftoic 
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ftoit enfcorc qo’cn ces deux personnes -, qui k Hrt 
d’ctre réduites à fè nourrir de gland, comme les 
Poètes le fuppofènt, avoient au contraire la liberté 
de manger de tous les fruits qui étoient dans ce lieu 
de delices* 

(40*) Cela doit être entendu hiftoriquemepf 
dans le feus de l'Ecriture, de la nourriture qu’A- 
dam & Evje prenoient dans le Paradis Terreitre. 
Car fi, iuivant la Genèfe, Abel, fécond fils d’Adam, 
Offrit à Dieu les premiers nés de (on troupeau , eu 
tnéine teins que Caïn (on frère ofFroit des fruits de 
talerre; &fi ceux qui interprètent ainfi cc paftage; 
conviennent qu’on nedevoit offrira Dieu quecéquf 
étoit en ufage parmi les hommes,* il s’enfuir que 
dès ce tems là,on mangeoit de la chair des animaux; 
dt qu’aiufi c’eft (ans fondement que quelques Au- 
teurs ont avancé que l'on n’en «voit pas mangé 
âirapt le Déluge. Le favant M. Huet eft du feu* 
tinrent que je défait , dans (on Traité du Côm • 
merceries Anciens . 

(41) Voy-fa Note (73) du Livre I.* la (40) cy- 
defius. 

4 (42) IL«ft * 4 r que l'ufage du Miel eft fort- an- 
cien , comme le dit ici Bocce. Les Auteurs, fur 
tout les Poètes , ont fort célébré dans leurs Ouvra- 
ges, [e ^Miel du Mont -Hymette & celui du Mont- 
Hybla, par (rapport au grand nombre d’Abeilies qu’il 
y avoir fur ces deux Montagnes, dont la première eft 

fr 
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limée dans l' Astique , contrée de. U Grèce , où ré- 
gna Cécrops , & l’autre en Sicile, Pîufieurs Au- 
teurs, Sc (U itre autres Virgile , ont aulli pris plailir 
à faire de cesipfèétes d’agréables Descriptions; mais 
Ce qu’ils difent de leur produâion artificielle, aulli 
bien que de leur Roi & du Gouvernement de leur 
République, effc en partie fabuleux. 

C43) Les Poètes attribuent l’invention du Vtnk 
Bacchus. Voy-U Note (76) du Liv I. L’Ecritureen 
donne la gloire à'Noc, de dit que i’üfage u’en etoit 
pas connu avant le Deiuge: ce qui pourroit donner 
lieu à un de nos Aiiaçrèons modernes, de dire: 

Dieu voulant dans les Eaux fitbmerger la Na$u?'e % 

Pour les péçhez du G curé humain ; ' 

A Noé , de la Peigne il n apprit la cultute 
Qu après cette trifie aventure, . 

Suivons , mes chers Amis , cet éxetnple divin l 
Et fi quelqtiutt , aans ce Fefiin , 
peut fe püjfer d Eau , qu'il boive de l’Eau pure % 

Plustôt que ây noter le 'Vin* 

(44) Le Ver dont Boëce parle ici , eft le Ver à 
So&j petit inleile, moins merveilleux encore par cette 
précietrle matière qu’il fournit pour diverles Etoffes, 
que par les differentes forints qu’il prend , (bit 
«vaut , foit après ;s’étre enveloppe dans la coque 
qu’il fe fil? i u j . inéme. Voici lès différentes meta* 
^orpbofts : Bi Graine ou Semcnœ qu’il eff d’a- 
bord 
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bord, il devient uu Ver affazgros, dWnblffisctl- 
raiit fiir le jaune. Devenu Ver il s’enferme dans 
Ta coque, ou il prend la 'forme d’tme efp^çe de fève 
grisâtre, à qui il femble ne.refter ni mouvement 
ni vie. Il relïuscite enfuite ppor devenir Papêfloti', 
apjrès T être fait mie ouverfure'pwir for tir de fou 
tombeau de So;r. Èt enfin mourant Vcerittblemeiu 
il fe prépare par U Graine ou Semence qu’il jette, 
ime nouvelle vie, que le beau teras. À \f ^hifcur de 
TÉté, l ui aident à reprendre. ÇVf i* cette c*qoé, 
qu’on nomme cocou ou couco^ .oit le Ver, $*él»it en- 
ferme, qu’on tire 1er differentes.qualitcr des Sokr, 
qui Îcrvent également au laxe-ét à la snagpiSeeuce, 
dcs Richcs , &* à la fù bfiftance des Pauvres, qui s’oc- 
cupent ;àÉ^;filer , à les décider <& àMes mçttre eu 
œuvre., JU ,.Ç»fe a pris ion nom du La tip Setica, 
qui tirpit^ùv fien dqs Sères, Peuples q.ui Jiahjtoi^pt 
entre, le, mont. Imaus-# la Chine, ce qui eiï aujour- 
d’hui à.iVxn*éuiirc de la Grande Taxane ^oft' (oqt 
les Roiaumes de Tpngut & de NiqcW. Les anci- 
ens Sértf-, aufll bien que ceux qiû occupent pr^ièn- 
tcinem leur pals , ont toujours été célébrés pourlés 
manu tagine s de ouurages. dcSerc^. . Maisjqpaifvê' 
ils fuioient la fréquentation des T tr an gtr s, , c e ne£uC 
qu’allez tard qu’ris Lear, en o^mmmiq 4 ’qiCi* 
ge* Cependant cette Scie qu’Rtravailliwent, tfiittoi t 
pas Cüüa qa» vqtfjGque fou prépare tgjftgtq- 
îmnenten Europe aujourd'hui; puis,qnXl*JÙroïèuc 
dçs. feuilles des arbres au.raffosu^è Dav$t*y qt^L 
ajoute que lesfrabits , qivi Is ^iriî^n , de " 

fcrandpnX .fit 

autre 
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'«Utrfc que ‘celle qui s’appelle Smc itOrient; laquelle 
vient cf’ürieplànre qui lir produit dans line gonfle à 
J>éu pr& (ciw>lable î à celle' des cotoniers. Là ma- 
tière que cette gouffc contient , cft cxtrcmcmënt 
bîabeffe, déliée' '& allez ‘luûrct. Ëttê'fc file ailé- ^ 

ment ; v dr Foii etf fait uire ëfpèce de Sète qui entre 
dartsiï fabrique des Etoffes des Indes &deiaCfnrife! 
Gëqui' rfcnd cëke^ ednje£lure ‘plus probable, c’eft 
que iébMhfie'Ehvitidit que la Soie des Sires était une 
ef]>èéeM« ? 'cW<**> qti’ils t r èrrt pô i e h t’da nS v fea u , pour 
la fîfèi^n tinté, & ertlàire de fa Tbilc. Quoi quM 
en fàit , on prétend que fa paffa premièrement 
àè'&sfttafitt aux fot&r, cette Nation fi molle & 
CYoïnpWeafe. Àùffi ne ATt-on' en Europe fa pre- 
mière BtbîfFe de Soie rpl’aprèslàConqucte'de U Pérfë 
pat Alcxàiidre. Cétoît 'encore dé Ctr païs - là qu l e 
fc* Romains tiroièht la Soie, quand leur Empire lut 
3èVeitù v lforttfent r Mais 'elle fut long tems d’une 
prodigiétrfo en Europe On lacbctoic ai* 
poids deîor, ce cj^ell faut prendre à la lettre. Car 
lés Perfe'Cureiirgrand fbhr de ne pas laitier pafl’er 



aux paiSétràngcfs,li fecrettfunc manüfaéhire, qu’ils 
frêtavfciént ***** de pfrofit à' débiter. Ils rëdflirènc 
pendant Iditg- tèrttf-i- empêcher qu'on ne-trantyor- 
iSt ^lonrfctsîlei fcatf des Vrrfà Soie ; ou qu il ne forrit 
to»paus quelqu'un qi^i fut Ir mîmière ddtls élever. 
Qti^tés AUteuls ddent que cette raifon 

comment fe faîfoit la Soit, que 
(%n crôioit comnMSëment que c etoit un» arbre 
qui ’hr^odutfiâè^^lüs ces Aïtfcurs ignoroienc : 
faÙÀ rii&Qt cfqi^fai *âk fi** haut de I*&ir 
™ . dO. 



Digitized by Google 




19a Remarques 

iOrtent . Au rcfte les Romains 1 a méprifoient tel- 
lement, qu’il n’y a voit que les femmes qui portai 
km des Etoffes de Soie, & qu’un homme qui enau- 
foit porte , auroit pafié pour un efféminé. Ocft 
pourquoi, vers le commencement du Regpe de 
Tibère, au rapport de Taçite , on fit une Loi , qui 
defendoit aux hommes de fe déshonorer, en, por- 
tant un habit de Soie : Ne ve/iis fer ica viros feeda- 
fit. Quand, dans la fuite, les hommes commen- 
cèrent a en porter , ce n*eto'ient dabord que des 
Etoffes dç Soie mêlées de laine ou de lin ; celles de 
pure Soie demeurant affe&ces aux femmes^ Audi 
lHiftoirc remarque -t elle comme unechofè infâme 
dans Hdiogabale, qu’il ait ete le premier Jiommc 
qui eût porte une Etoffe toute de Soie. Le$ choies 
ètoient encore fur ce pied du tems de Boéce , ce- 
qu'il cft bon de remarquer : Mais depuis Jiii , 
l’Empereur Juftinien, qm mourut fan 565. trou- 
vaut qu'il .ctoit bien rude d’acheter fi chèr des Per- 
lés , cette marçhandife , envoia deux Moines aux 
Indes, pour y apprendre comment fe faifpient ceq 
Etoffes , & pour lui apporter des Vers> afin d’y faire 
travailler dans les Etats. D’autres difent que ce$. 
Moines fe prcfentèrc/it d’eux - mêmes à rEmpereur* 
qui les renvoia à Serinde où ils avoient demeuré* 
Lcs-Moiacs, à leur retour, lui dirent qu’on ne pou. 
voit pas transporter les Vers fi loin. Il les renvoia 
une fécondé fois, pour lui apporter feulement des 
mufs , ce qu’ils firent* On reufîit a les faire èclorç 
à Confiants’ nople ; & c’eft de ces oeufs que fbt\tpro- 
vcuuttous 1 ss^Vers à qui font aujourd’hui ct\ 

■y Eu- 
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Europe. Car un Roger de Sicile, environ l’an 
I r^o. fît venir dans cette Isle & dans la Calabre des 
Ouvriers en Soie, qui furent une partie du butin 
^ue ce Prince rapporta d’Athènes, de Corinthe & 
=de Thèbes, dont il fît là conquête, dans Ion expé- 
dition de la Terre Sainte. Peu après, le refte de 
Mtalie*& l’Efpâgnb,# enfuite les François apprirent 
des Siciliens & des Calàbrois à nourrir les Vers à 
Soie, à filer leur produ&ion, de à la mettre eij 
‘œuvre. 

( 4 î) Lès Latins donnoîent le nom de Toifons^ 
comme fait ici Boiëce, aux Drogues dont les An- 
ciens tiroîent leurs Teintures: Témoin ce vers du 
ïècond Liv. des Georgiques de Virgile: Albanec 
jtjfyrio fucatur Lana Veneno ? Ces pafTages df 
ftibe: (avoir, au Ij£. Livre de fon Hiftoire Na tu- 
rcîlé : Quels virus grave in fuco ? Au XXI. Livre: 
J Hoc ëft venemtm qiiod innoceiftijjimi àuttores Jmplici* 
ter iorycinion appeUavere } ah eo quad eufpides pi prat» 
Mis tingerentttr. Au XXVII. Limedtn herbq 

appeilatur à Gallis qua pigittas iti venatu tïngunt me- 
dicatnento quod venemtm cervqriutn vocant . Témoins 
àulfi ces vers /de Lucain : 

Strata jacent : Tyrio qüorum purs maxitHa Jkcco - 

Cofta diu , virus non tmo dtùàt< nbend . 

Et encore ceux-ci d’AviêiWty dàri* les Phénomène* 
d’Aratus; 

.... Agenoreo eolor bitte thefitirier eflro 
■ bteipit, Ajfyriumque Iribnfit ùtrva veHera /ùcctitfi, ' 

Ekria m extrtmo fplendefcat lana veneno. 

N Je 
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Je ipourroîs donner ici une ample Differtation fur 
l'Art de la Teinture des Anciens, dont j’ai Fait la 
letlure dans notre Académie Roiale des Sciences 
& des Belles-Lettres de Berlin. Mais comme .je me 
fuis proposé de la faire imprimer inceflfamtnem^ 
avec FHiftoire de la Teinture des Modernes à la 
tête de mes Mémoires des Arts, j’ai cru qu’il ne 
fonvenoit pas de l’insérer ici* 

■ (46) fl eft vraî-fèmbîablequè les Hommes n*e%> 
rent befoin de Lumière pour s’éclairer la nuit, que 
quand ils commencèrent, à donner à la cupidité un 
tems jusque-là deftiné à leur repos. Occupés d’a- 
bord du ïbin de leurs troupeaux ou de l’agricul- 
ture, ils fe contentoieto d’y vaquer le jour. Leurs 
travaux innocens commençoient avec PAurore Sc 
finiflbient au coucher du Soleil. La Lumière Artifî- 
tfcïïc à laquelle ils eurent recotrrs par la fuite, fut 
fans doute le Few. U11 fîmpie Bois aüumé fervoit 
alors à les éclairer. Virgile nous marque cet an- 
cien ufige, en difimt au VII. Liv. de Ion Enéide, que 
Gircé brûloit du Cidre, pour s’éclairer la nuit; Urit 
odoratam nottttma in iumtna ctdrum . On Voit encorç 
de nos jours dams les villages d’Allemagne, les 
femmes & les filles filer & coudre à la clarté de 
quelques coopeaux de /afin rijmeux, qui brûlent 
dans un foier plus élevé que celui des cheminées 
de France. Dans les lieux qù le bois gras croit 
moins commun, on apprit par cette raifon à enduire 
d’autre Bois, de quelque matière ©n&ueufè à in- 
fianjmable, Cela fit connoitre la propriété des 

iuiles 
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ftwlw 8 t la commodité des Lampes , ‘dont on « conti- 
nué de fe fervir dans tous les ^Siècles & dans près* 
<que tous les païs du Monde. Enfin l'on découvrit, 
mais fort long tcms après, la manière d'emplbier te 
fuif dc la cire , c*eft à dire de faire la Chandelle &\x 
Bougie. Soîin , qtn vivoit, à ce qu'dn croit, dan» 
les premiers Siècles de l'Ere chrétienne, dit qa on 
trouva dans! tan sépulchre une Cbandelfe qui brûioit 
depuis plus dé quinze cens 4ns, & qui tomba eri 
pouffière entré les mains de ceutf qui la prirent. 
O11 trouva de même en Italie, dans le feizièine 
Siècle, une Lampe sépulchrale, qui étoit enfermée 
depuis quinze cens cinquante ans dans TUrne du 
tombeau de Tullia, fille de Cicéron. Trithème afitire 
qu'une huile faite de Fleur de futphre , de Borax ÔC 
SEfprit de Vin, brûle pîufîeurs années fans Iç'coù-' 
fumer. On croit que la mèche de ces ancienne^ 
Lampes étoit faite avec dé Y Amiante, qui eft un ifpè* 
ce à' Alun iriçombultible , ou avec de Y Ôr. prépari 
& rendu fpongîeu* par une opération de chymié. 1 
Malgré cela, toutes les Hiftoires qu*on rapport 
te des anciennes Lampes font fort fùfpecks. 
LesVoiageurs partent à'ancBçngie de canelle , qui fi 
fait dans.risle de Ccylan, d'où la caneüe nous efl ap% 
portée. Cette, épicerie eft réçorçç d’un arbre, qui 
porte un fruit, femblable au Gland, lfjuel ét&nt 
bouilli dans l’cap, jette une huile qui fumage é^qui 
devient, quand elle efl congelée, aufii dure# aufli 
blanche que le fuifdc d'un odeur très - agréable. 
La Bougie qu'on en fait, eft réfervée, pour le ferviçe 
jfju Roi de Cèylan. 

N % (47) C'cft 
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. <47) Ceft une queftion de ftvoîr fi t avant Ki\. 
Vention du Vin , le? Hommes n’ ufoient pas de quel: 
qu’autre liqueur . On n en voit rien dans l’Ecriture; 
cependant il ne s’enfuit pas pour cela que les hom- 
Oies n’en faifoient pas ufage. Car comme il eft 
probable qu’ils bûvoient du laicxSc qu’ils mangeoient 
de la viande, parcequ’ils avoient des Beftiaux, il eft 
vrai fçmblableaufli qu’aiant des fruits en abondance» 
ils apprirent bientôt à en exprime j* {ejw, pour en 
faire une boiffon. Par cette raifph. Je regarde le 
Ctàre comme la première, dont PuGge s’établit dans 
le Monde* Je noferois'en dire autant de h Bièrt, 
qui étant une boiffon plus compofce, doit être d une 
invention plus récente. On l’attribue commune* 
ment aux habitans de Pélufe, ville d’Egypte, fort 
ancienne & près des ruines de laquelle fut bâtie 
celle de Dâmière. C’eft de la Bière cfe cette ville 
que parle Coîumelle dans ce vers: Ut Pelufiaci pra- 
ritet pocula Zythi k Les Latins donnent aufïï à cette 
Boiffon les noms de Certifia ou Cerevifia , terme for- 
mé de celui de Cerès, la Déeffe des Bleds & de l'A- 
griculture, d'oi lés François ^voient fait le nom 
Cervoifiy 'qu’ils donnoient anciennement il la Btèrèz 
Mais U faut remarquer que dans plufieurs océ*î 
lions, telles, par exemple, qùe dans ce paffàge 
du chàpitre X. du Lcvirrque, qui regarde Moyfet 
. Vous fie P 0 **# & Vin ni de CervoiJè y toi ni tes 
fils aixà toi { c’eft mal à propos que les Tradu* 
ôeurs s’y fervent du mot de Cervoife , puisque le 
mot Hébreu figniie tèuie boiffon dont on peut s'eny - 
vrer, cc^qui n p peut pas plus s'appliquer â la Bière 

qu’au 
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qu’au Cdre: joint à, co que dansla ver&i*iati«k, 
ce mor eft rendu par celui de Sicera> quia beau- 
coup plus de rapport au Cidre qu’à h Bière . •? 

( 48 ) C’eft du Commerce & de la Navigation que 
Boëce parle ici. On ne .peut douter, que te Cwa- 
merce ne (oit presqu’auffî ancien que le Monde cp4> 
me: la néceflïté le fit naître ' r le de'fir de là conv 
modité l’augmenta, & lui donna des forets; Enfii\ 
la vanité, le luxe, l’avarice, l'ante potdfë juSqua ft 
perfeâion, peut-être meme beaucoup au delà des 
juftes bornes qu’il devroit avoir. , Il ne v fè fit d> 
bord que par \ échange des chois ies plus néceffai* 
res à la vie. Le Laboureur dqnnoit lès grains # 
les légumes au Paüeur de Brebis; & il en, recevoit 
dp lait, des peaux & des lainep, Celui qui avoir 
ramafle dans le? bois, du miel ou 4e la cire; 
Yêchangeoit contre diverfes fortes de fruits que (pu 
yoifin avoit cüeillis à la campagne ou dans les ver? 
gers qu’il cultivoit. L’ufàge du Commerce par f échangé 
jfubfifte encore en bien des endroits.. 11 y a quel- 
ques lieux de l’Europe, du côté du Nord, 4’où: il 
11 eft pas tout à fait banni, comme dam la Sibérie* 

& dans la Laponie, Danoife & MofcovitSt Oji a vu 
même qu’à Arcbangel, les Commerçons François* 
Anglois, & Hollandois, n’ont long - tems porté que 
des marchandises contre lesquelles les Ruflâe rr% 
quoient celles du crû de leur vafte Empire. PJu. 
(leurs Naticfhsnddij Cotes d’Afrique, presque roules 
celles de 1* Amérique, & quelques uries dé l’Afie,’ 
ont tonfervo cette' manière de donner ce qu'on a 
— ■ * -i - c* N y ^ c - ‘de 
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dt trop, pour recevoir ce qu»on n*a point, ou ce qu’on- 
u *3 pas en aifez grande abondance. On ne fait pas 
précifement, quand a commencé le Commerce qui 
fê fait par V achat & par la vente y ni quand on s*eft 
ffervi des monnotes & ejpèces dor, d argent, êc de cui* 
vre> Dans les premiers tems, elles iVétoient que *de 
ioiSy de cuir & de fer. Aujourd’hui même encore 
en quelques lieux des deux Indes, l’ofege eft de don- 
ner une certaine valeur aux divers Coquillages & aux 
Amandes de Cacao , pour les échanger contre les mar~ 
ekandifes i les drogues , & les denrées dont on abefoin. 
tes plus anciens exemples, qui (e trouvent de ce 
Commerce , dans les Livres (accès, font du tems du 
Patriarche Abraham. Voy. plus haut la Note (37). 
A l’égard des Auteurs profanes,ils en mettent l’épo- 
que (bus les Règnes de Saturne & de Janus en Ita- 
lie, Les anciens Gaulois, comme le rapporte Jules 
Cefàr dans (es Commentaires, en attribuoient l’in- 
vention au Dieu Mercure. Les Egyptiens, les Phé- 
niciens, & les Carthaginois, qui étoient une Colo- 
nie Tyrienne, font citez comme les premiers, les 
plus habiles '& les plus hardis Négociant de rAnti- 
quité: du moins paroît-il certain qu’ils ont été leé 
premiers à bazarder des voiages de long cours, St 
à cm brader le Commerce qui (e fait par mer fur des 
côtes éloignées. Voy. l’Hiftoire du Commerce des 
Anciens par M t Huet . 

(49) Si l’on conïïdère le nôm que les Latin* 
donnent à la Tromphe , Tubt 1, il cil difficile de 
n’en pas rapporter i’ invention à Tubal - Caïn» 
qui fut, fuivant l’Ecriture, lç premier Forge- 
ron, 
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r©n, travaillant en toutes forces tf’ ouvrâgeé 
d * airain & de fer. .Tubal-Caïn cft le Vulcain des 
Païens, qui lui attribuent la meme profeflion, com- 
me le dit Diodore de Sicile: AVulcatto fabrication 
nem (fris 3 auri, ferri , argenti &*• cattrornm omnium 
qua ignis operationem rcjiciunt invetitam . Cependant 
on. rapporte l'invention de la Trompeté aux anciens 
Tyrrheniens, qui. font aujourd’hui les Tofcans, 
Ces peuples écoiçnt en même cems dç. célébrés Na- 
vigateurs. w 

(5©) Le Poète Lucrèce diY que les Mainte les . 
Ongles y les Dents, les Pierres & les Bâtons, ftireitt les 
premières Armes , dont les Hommes fe fer virent. , 

Arma antiqua,manus, ungues, dente s que fuere. 

Et lapides, itejnfylvawm fragmina rami. 

On n’émploia d’abord celtes de Bois que contre les 
Bétes. Nemrod, le premier Tyran du monde, s’en . 
fèrvit contre les hommes ; & Ton fils Bélus fut le 
premier, qui fit la Guerre; d’où, félon quelques ups, 
elle a été appellée Beüum par^ les Latins, Diodore 
croit que Bélus eft le meme que Mars, qui* le pre- 
mier y dreffa des ' Soldats . L’invention des Armes 
d airain cft plus ancienne que celle des Armes de fer., 
fui vanc ces deux autres vers de Lucrèce. 

P 0 fier tus ferri vis efi, aris que reperta : 

Sed prier aris erat, quam ferri cognituS uju$+ 

* 

Jofèphe dit que Moyfè fut le premier qui arma Les 
Troupes avec du fer . Plutarque rapporte, dans la 
N 4 Mi 
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yie de Thésée, qoeCimon fils de Miltiade, youjant 
porter les os de ce Héros, de l’islc de Scyros à Athè- 
nés, trouva la pointe d’une Lance d’airain, avec une 
Çpte de même matière. Mais ü eft certain que les 
Jrrnes de fer Si d’acier ont été en ufage chez les 
Grées & chez les Romains. 

<51) L'Etna eft une Montagne en Sicile, appelle* 
Je Mont-Gibel, au pied de laquelle il y a plufieure 
bois, vig m s & fontaines; mais le haut fait fouvent 
papître des fiammes, & jette quelquefois en l’air 
du feu, des cailloux calcinez Sc des cendres brûlan- 
*es, par une ouverture que Bembe dit être de vingt- 
quatre ftades, c’eft à dire de 3000. pas. Son lôm* 
met eft pourtant couvert de neige. Les Poètes 
ont feint que Jupiter foudroia les Géans fous cette 
montagne, & que Vülcain y tient fes forges, avec 
les Cydopcs. Strabon prétend que toute l’Isle eft 
qreufe, & que lès entrailles font entièrement en- 
flammées. 

( 5 2 .) Voy. plus haut la Note (37) 

C 53 ) L’Ecriture dit qu’ Eve aient été tentée par 
Je Serpent, engagea Adam à manger de l 'arbre de la 
Jcience, que Dieu leur avoir interdit : en punition de- 
quoi ils furent chaffez du Paradis Terreftre & fujets 
à la mort, Ainfi les Métaux, dont Dieu a voit, ce ' 
fèmhle, défendu l’ufàge aux Hommes, en lescachant 
dans les entrailles de la Terre, ont introduit dans 
lç Mondepresque tous Us Vices. C’eft une penfèe 
qui n’eft pas de notre Auteur, mais que j’ai cru de* 
yojr lui prêter.- C54)- Voy; 



Digitized by Google 



fut le fécond Livre , *01 

? (54) Voy. plus haut la Note fçO 

(55) La Terre fut fubmergée par le Déluge, qui 
arriva Pan du Monde 1656. 8 c avant J. C 2379. 8c 
tous les hommes périrent, fuivant l’Ecriture, à l’ex* 
ception de Noë, de fà femme, de fes trois fils, 8 c 
de leurs femmes, Voffius n’a pas laiffé de foutenir 
que le Déluge né fut point univerfel, 8 c que les 
Eaux ne couvrirent que les plus hautes montagnes 
de la Judée; de forte que les animaux purent (è 
fàuver fur les autres montagnes. En effet les Chi- 
nois tiennent que te Déluge n’a pas inondé leur païs 
Sc qu’il n’a pas été jusqu’aux Indes. Ç’eft ce cjue 
l’on voit dans le récit de deux Arabes Mahométans 
qui voiagèrent dans ce païs • là au IX. Siecle. Mais 
les Arabes en croient conftamment l’univcrfalité. 
La Fable 8 c l’Hiftoire profane font mention de deux 
Déluges célébrés: celui à'Ogygès , qui inonda l’Atti- 
que, dont ce Prince ctoit Roi, l’an du Monde 2283» 
& 1748. avant J. C. j l’autre qui eft celui, de Deuca* 
lion , lequel fubmergea la Theffalie, où ce Prince r 4 - 
gnoit, l’an du Monde 2535. 8 c 1500. avant J. C. 

(56) Je ne fais en quel tems les Romains eurent 
deffein d'abolir le Confulat dans leur République: 
piais je croi que ce fut en l’an 390. de Rome 8 c 
364, avant J. C. Le Peuple alors mécontent des 
Çonfuls , qui l’opprimoient, parcequecesMagiftrats, 
qui étoienf de Familles nobles ou Patriciennes, mé- 
{Hfifoient la Populace, excita une fédition dans la 
VUJe, # $;.étan$ : retiré au Mont-Avenim, ilrcfitf* 

, N 5 de 
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de pofer les armes & de fe founaettre à l’antçrité des 
Confuls , à moins qu’on ne leur permît <fen nom- 
mer un d©v race Plébéienne. L’accommodement 
fe fit à cette condition ; ain fi le Peuple créa Confié 
L. Genntius Aventinenfa avec Servi lius Abala (on 

collègue. 

(57) Rome fut gouvernée par ftptRb/V,en moins 
de trois Siècles. Le premier fut Romulus , qui eut 
pour fiicceffeurs, Numa-Pompilius , Tulhis - Ho/liliur, 
Ancus - Marttus , Tarquin - l\ 4 ncieu } Servius - Tullius > de 
Tarquin k Juperbe. La cruauté, l’avarice, & l’info- 
lence de ce dernier, portèrent les Romains a fecoüer 
le joug de la Roiaueé . La violence que fbn fils &*• 
tus fit à Lucrèce, en fot un prétexte plaufible. Ils 
exécutèrent ce deffein, l’an 246. de Rome & 50& 
avant J. C. dans le teins que Tarquin était. occu- 
pé au fiege d’Ardée. Ce Roi s’efforça deremonter 
fur le Trône, avec le fecours des armes de Porfen- 
na de defes autres voifins: mais ce fut inutilement. 
Ainfî finit endoi la fucceffion des Rois de Rome, 
qui fut enfuite gouvernée par des Conftds , dont les. 
deux premiers furent, Lucius Junius Brutus de L. 
Tarquimus CoBatinus. 

C58) Ce que Boëce dit de la T yremme des Rorr de 
Rome, femble regarder non feulement Tarquin le 
fnperhty dont j’ai parle dans la note précédente, mais 
encore plufieurs de fes prcdéceffeurS,* ce qui me 
donne foccafion de repréfenter ici le caractère de 
ces di&crens Princes. L’Hiltoise ne nous rapporte 

de 




fur le Jecond 'Livre. 3® 3 ' 

de Romulus aucune aâion , qui ait pu le rendre 
odieux aux Romains» Au contraire il fit des Lôix; 

& choifit cent perfonnes, fous je titre de P très ou do 
Sénateurs fponr rendre, la juftice & avoir part 
au Gouvernement. Cependant on croit que ce* 
mêmes Sénateurs, qui co mm envoient à redouter (à 
puiflimee, le mirent en pièces; quoique la commune 
opinion veüille qu’il ait été tué par le tonnerre;. & 
qu’il ait été mis après (àmoft au nombre dea Dieux; 
.Ions le nom de Quirinm. La grande probité de 
Nima Pompilius engagea les Romains à l’allcc cher- 
eher dans la Ville de Cures pour en faire leur fécond 
Rot. IL établit plufieurs cérémonies facrées , dans 
la vue d’adoucir, par la Religion, le naturel farou- 
che de oe Peuple non moins ignorant que barbare. 
Car il leur faifoit accroire, dans tout ce qu’il leuo 
ordonnoit, qu’il n’entreprenoit rien que par l’avfe 
de la Nymphe E^rir. Tutlus- HofiitimXoa gendre 
fit marcher, le premier, devant lui, des Gardes qui 
portoient des Faifceaux de verges, afin d imprimer, 
dans l’efprit des Romains, le refpeft & U crainte de 
la Majeflê Roiale. Ancus • Martius , fen fuccefleur, 
n’épargna rien pour faire fleurir fon régne pacifi- 
que Il agrandit la Ville de Rome & l’environne 
de murailles. Il fit suffi faire un Pont de bois fut 
le Tibre pour faciliter le Commerce de cette nou- 
velle partie avec l’ancienne. Il fit faire un Port à 
Oftie pour rendre la navigation plus sûre & plus fa- 
cile aux Romains. Mais on lui reproche d avoir 
imposé plufieurs taxes, & fait bâtir une Prifpn dans 
le milieu de la Place publique, pour faire. refpeaec 

d’avan- 
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d’avantage fôn autorité, ce peuple étant fort fèdifïc ose 
de.fon tems. Tarquin l'Ancien, fils d’un homme do 
Corinthe qui s’ctoit établi dans laTofcane, pour' 
fuir la domination de Cypsèle, ufurpareur de l’an- 
torité dans cette Ville, vint à Rome après la more 
de (on père; & par (on adreffe , il fe fit déclarer 
jRoi, an préjudice des deux fils de fon prédecetTeur, 
qui s’en vengèrent en l’affaffinant. C'eft de lui de 
non point de Tuüus y qifeft venue, fuivant quelques 
uns, l’origine des Faifceaux de verges, qu’on hoir à 
l’critopr des HUches des Magirtrits. Servius Tullius 
fon Gendre aiant été clu Roi après lui, gouverna 
allez paifiblement les Romains; mais on ne (air fi 
on doit le loüer d’avoir inftitué le dénombrement 
du Peuple de établi la difHnâion des rangs de dés 
centuries entre les Citoiens. Quoiqu’il en foir, 
Tarquin le fitperbe, qui avoit épousé (à fille Tuüia , 
de qui devoir lui fucoéder, aima mieux lui ravir fa 
Couronne par un parricide qüe de lattendre paifï* 
bftement. H le fit affcfliiier, & fe mit fur le Trône, 
de quoi Tuüia témoigna une joie fi aveugle de fi bar*» 
bâfre, quelle fit paflèr fon char furie corps de fon 
père, fanglant & ctendü au milieu de la rue Outrq 
cela on accufe encore le meme Tarquin d’avoir: inv 
troduit le premier dans Rome Fufége. de l’exil de 
des tupplices. Ce Prince cruel traitoit fes fqjetf 
avec une fevèrité extraordinaire* de n’épargnqit pas 
même les Nobles Se les Sénateurs* Voilà la vérb 
table raifbn qpi porta» les Romains à'fe foustraira 
delà dominations des Rois. Car les débauches d« 
fes enfims n’en t'urqu que le prétexte 

(59jBoëca 
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C59) Boéce paroît ici faire altofion au poème 
d’Homère intitulé Batracbomiomacbie , dans lequel 
ce Poëte décrit un combat entre les Grenoüiüet Sc 
les Souris y & leur donne un Roi nommé Troxartes. 
On doute cependant que ce petit poème toit véri- 
tablement d’Homère. ! 

(60) Iltemblc que Boëce veüille ici parler delà 
Tarérimky efpèce d’araighéè , ainfi appel] ée; parce*, 
quelle naît dans le territoire de Tm ente en Italie 
i-e venin que cet animal communique par la mpc- 
sàre>a cela.de tinguiicr que ia mufique .en eti Tunique 
& (uuvecatn remède; Car le malade déniant avqfc 
violence r au fon d’un inftrument, & fôéme avec 
juitelic, quoiqu’il naît jamais appris à danftr, cp 
fait torrir la malignité avec la fueur. Que s’il rciip 
quelque petite partie du venin, ce A; un levain qui 
caufe périodiquement des incommodités qui durent 
des quarante & cinquante années. 

(6c) Ce que dit ici Boéce d’un reptile introduit 
dans le corps humain, me rappelle une hiftoire ex- 
traordinaire qu’on lit dans un des volumes du Mer- 
cure de.France. Une femme s’étant endormie dans 
un. grenier rempli de foin, une Cpulcurre entra 
par ta bouche dans ton eftomac, & non feulement 
elle y vécut, tins. que. la femme en mourut; mai* 
inçme elle y mitb^jles petits. On lui donna, dit* 
on, des remèdes qui lui firent rendre par la bouché 
à plusieurs fois une quantité de ces animaux bruis 
parmprceaux. 

(62) Le 
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- (6a) Le Tyran, dont parle ici Boéce, eft, v fidon 
quelques unt ? Nicoccéon, natif de l’isle de Cyprc, 
qui s'empara de la {baverait) été de cette isle, où il 
.exerça une longue Tyrannie, vers la Cil. Olympia - 
•de, 372. ans avant J. C. Mais il eft plus probable 
qu’il s’agit du Tyran Néarque ou. Démyle. Vay* 
U Note fuivantc, 

(63) Anaxarque Philofbphe de la Ville d’Abdbtb 
elt X homme libre à ont quelques uns prétendent que 
•Boéce parle ici, {ans le nommer. Ce Philolophi 
•q U i vivoit fous la CX. Olympiade, 340. ans avant 

C. étoit extrêmement confidéré d'Aléxandre U 
Grand. . Un jour qu’il étoit À la table de ce Prince^ 
qui lui demandQtt ce.qu’ii difoit du repas, il lui ré» 
pondit qu il n»y auroit eu rien à fouhaiter,lï l’on y 
«voit fervi la tête d’un certain grand Seigneur: ce 
qu’il dit en regardant Nicocréon ion ennemi, dont 
j»ai parlé dans la .note précédente. Celui ci fut fi 
piqué de cette parole, qu’après la mort d’ Alexandre, 
'ttëint fait pTéft dre ÀJtaxarqu^ il le fit mettre dans 
un mortier, dr le Ht bri fer avec des pilons de for* 
Ce Philofophe fopporta ce (uppitee avec tant dé 
tournge, qae fa. violence ne l’empêcha jamais de 
braver le Tyran & 4e lui dire plufieurs fois, tfécra^ 
fet tant qu’il : voudroit le vafc, c’eft à dire le corps 
pu Anaxarqtte étoit renfermé, pareequ* Ànaxarqué 
lui même ne fentoir rien de ces'tonrmens; & coin* 
tnc Nicocrédri te memcoit de lui faire couper U 
langue . je tempetherai 'bien , efféminé jeune bomftie\ 
lui dit le Philofophe, de pouvoir dtfpofer de cette 

partie 
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partie Je mon corps. En effet Taiaiit coupée avec 
les dents, Sc tournée durant quelque teins dans A 
bouche, il la jetta contre le vifage du Tyran qui en 
écuma de colère* Ce Philofophe étoit un de ceux 
, qui doutoient de tout; Sc il difeit louvent qu’il ne 
Vavoit pas même s’il fivoit quelque choie, Il y a • 
cependant plus d’apparerree que Boëce a voulu par- 
ler du Philosophe Zenon d>Elé ^ dont j’ai parlé lous 
les Notes (7) 3 c (32) du Livre I. pareequ'it s'agit ici 
d’une conjuration qui ne fut point le crime d *Æa- 
xarqtie , mais dont le Tyran Néarque ou Oémyle 
accula Zenon d’avoir eu connoiffance. 

(64) La Fable fait Bujtris f fils de Neptune, Sc de 
Lybie, Sc raconte qu’il fut immolé par Hercule* par- 
.eequ’ifr immoloit lui - même à Jupiter tous les Etran- 
gers qui abordoient dans fou Royaume, Ces fichons 
tirent leur origine, ou de rinholpitaiité de les (ùjets* 
ou de la coutume qu’ils avoient de facrifîer un horn** 
me roux aux mânes de leur Dieu Offris, qui avoïk 
été tué par le Géant Typhon, auquel on donnok 
des cheveux roux. Le fort romboit rarement lue 
les Egyptiens, fujets de Bufms qui avoient presque 
tous le poil noir, Ainff cette cruelle coutume ne 
s’entretenoit qu'aux dépens des Etrangère. Mais 
Strabon nie quM y ait eu dèsRoysen Egypte du 
nom de Bafiris. En effet on n’en trouve point dans 
les dynatties des Egyptiens Sc Diodore, de Sicile 
«voue que Bufiris n’cft pas le nom d’un Roi, mais 
le nom du Tombeau d’Ofiris, 

( 65 ) Her- 
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- (65) Hercule eft le nom de pluiïettrs Héros dte 
^antiquité, célèbres par leur valeur. Mais celui 
akmt parle Boëce, efl Hercule le Tbebain ou de Grè- 
xe, fils d’Amphytrion* & d’Alcmène, lequel nâquît 
à Tyrinthe dans la Bcotie Vers l’an 1280. avant 
J. Ç. On croît cependant que les Grées, (clivant 
leur coûtume, lui ont attribué tontes les grandes 
actions qui ont été faites par les autres Hercule * 
Voici à ffcu près celles qu’ils mettent for for» com- 
pte au nombre de trente fix. Etant encore au bcj> 
seau il étrangla deux &q>ens que Junon avoît en- 
voyés contre lui. Il tua dans la forêt de Lerne 
«ne Hydre épouvantable, à laquelle il croilfoit deux 
téteS, lorsqu’on lui en ebupoit une. îl prit à la 
courfe & tua fur ie mont Mcnale une Biche très- 
vite, qui a'voit .des cornes d*or. Il étrangla dans 
le bois de Neraée, un Lion d’extraOrdftiaire granr 
«deor,& depuis en porta toûjours fur foi la dépoüille. 
IL vainquit Diomède Roi de Thràce, qui nourriffoît 
fçy/chevaux de U chaii* 6 c du (âng de (es hôtes, & lé 
.donna lui même à manger à (es propres chevaux; 
|l prit, fur la montagne d’Eri mante en Arcadie, un 
Sanglier qui faifoit des dégâts horribles aux envi- 
rons, de le mena vif à Eurifthée. Il tua à coups dé 
flèches les affreux ûifçaiux du Lac deStymphaie; 
ou, folon’ d’autres, il les claaffa par le fon d’un vaisi 
fz au d’airain. Il doenta un Taureau furieux qui 
dcfoloit toute l’isle de Crète II furàipma le fleuve 
^chcloüs. , Il Ht mourir Bufiris Roy de Egypte Sc 
ceux quife retiroient chez lui. .11 ctouffaà la lutte 
le Géant Anthèe. IL fépara iesmontagnes de Calpé 
> ' Ad'A- 
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éc d’Abila qui étoient auparavant jointes. Il en- 
leva les pommes do jardin des Hefpérides , après 
avoir tué le Dragon qui les gardoit. Pour ftula- 
ger Atlas il foûtint le Ciel iùr Tes épaules, U vain- 
quit Géryon qui avoit trois corps, & emmena Ce s 
troupeaux. Il tua le Brigand Cacus fils de Vulcain, 
qui n’étoit qu a moitié homme d: qui vomifîoit des 
flammes. U ht mourir Lacinus autre Brigand qui 
défoloit l’extrémité de Tltalie, & y bâtit un Temple 
en l'honneur dè Junon Lacinienne . 11 vainquit Al- 
bion & Bergion qui sfoppofoient à ion paflàge pro- 
che des embouchures du Rhône; occafîon dans la- 
quelle Jupiter le fecourut par une grêle de pierres; 
U fur mon ta Thyrrhène Roi d’Eubée, qui faifoit la 
guerre aux Béotiens, & le fit tirer à quatre chevaux; 
Il -donna les Centaures qui étorent desmonftres 
moitié hommes de moitié tdievaux,^ Il nettoca l'é- 
table d’Augtas. 11 tua un Monftre marin auquel 
ctoit expoicç hîéfionne fille de Laomédon, qui lui 
refufà les chevauk promis pour la délivrance de fà 
fille. Mais en punition de Ton ingratitude, Hercule 
ruina la Ville de Troye, & donna Héfionne à Téla- 
tnon qui avoit monté le premier à i'aflaut. 11 pilla 
l’isje de Co, de* fit mourir le Roi Euripide avec fa 
femme & (es enfans. Il furmonta les Amazones 
& prit kur Reine Hippolyte qu’il donna à Théfëe 
de à laquelle il ôta une ceinture qu'il remit entre 
les mains d’Eurifthéc. Il defeendit aux Enfers dit 
en tira le chien Cerbère après lavoir lié de trois 
chaînes. Il retirages Enfers Alcefte femme d* Ad- 
mète Roi dtsMolofies. Etant de retour des Enfers, 
O il 
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H tuàTyCiis RoideThébes, parccqu’il aVoit voulu 
forcer M égare femme d’Hercule. Il tua à coups de 
flèches l’Aigle qui mangeoit le foie de Promethéô 
lié à un rocher fur le mont Caucafe*. Il vainquit 
dans un combat à cheval Cygnus fils de Mars. 
H tua Théodomus qui lui avoit tefufë des vivres, & 
emmena avec lai fon fils Hylas. Il vainquit les Cer* 
copes, lorsqu’il Ce rvoit Omphale Reine de Lydie» 
Il pilla la ville de Pife, & fie mourir le Roi Nélée 
avec toute fa famille, & même il bleflà Junon dkm 
dard à trois pointes, lorsqu’elle voulut fccourit 
Nélée. 11 tua dans l’islc de Tine près de Delos, • 
Calais Sc Zéthès, en fan s de Borée qui avoient des 
ailes, & fit dreiïer deux colomnes fur leur tombeau» 
R paflà fans danger les défères de Libye fous la Zone 
Torride. îl fit dreffer des Colomnes qui porcoient 
&n nom, fur, le détroit nommé à prefetit Gibraltar. 
H tua Euryte Roi d’Oechaiie, & prenant de force 
& fine lole qu’on lai refufoit, après la lui avoir pro- 
mife en mariage, il l’emmena dans i’isle d’Etibéc^ 
ce que fa femme Déjanire aiant fçu, elle lui envoie 
une chemifc teinte du firng du Centaure Nefius» 
croiant ainfi rallumer pour eHe l’amour de fbn mari» 
Mais dès quil l’eut vêtue, il entra dans une telle 
rage qu’il Ce brûla lui - même for un bûcher. Il eft 
à, croire que Pon a attribué à une feule gjpfenne* 
les avions de plufieurs Héros de la Grèce! & que 
l'on a décrit leurs exploits d’une manière fabuleufe* 
On verra une partie de ces faits d 'Hcfcuk traduits 
en Vers d’après notre Auteur à la fin du quatrième 
Livre de cet Ouvrage. 

(66) At- 

/ 
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(66) AttiUus Régnlus étant Conflit pour U fècon. 
de fois* Fan de Rome 498 Sc 25 6. avant J. C. défit 
avec L. Manlius VuUo (on collègue les Carthaginois 
dans un combat navàl, leur coula à fond trente 
deux navires* en prit foixante quatre* tic chaffa le 
refte jusques fur lès cotes d'Afrique* où il mit piedi 
.à terre* tic où après avoir rafraîchi fes troupes* il ra- 
douba fes vaiffeaux aux dépens de fes ennemis. 
Enfuite Manlius retourna à Rome tic AttiUus de 
meura en Afrique où il prit Afpis, qu’il fortifia pour 
loi fervir de retraite. 11 n’aVoit que quinze mille 
hommes de pied tic cinq cens chevaux. Les Car- 
thaginois levèrent une armée à la hâte commandée 
par Amilcar tic par Asdrubal. Régubu les défit/ Sc 
prit enfuite Adis, Clupea tic quelques autres villes 
presque aux portes de Carthage. L'Afrique n’a- 
iauc plus d’hommes à lui oppofèr, lui préfenta un 
horrible Serpent qu’on tua fur le fleuve Bagrada tic 
qu’il fallut attaquer avec des Machines de guerre, 
l’effort des Dards tic des Javelots ne pouvant percer 
fès écailles. On, porta à Rome la peau de cet ani- 
mal monftrueux qui étoit long de fix vingts pieds* 
L’année 499. ne fut pas moins favorable à Régu lus t 
Valere Maxime afsûre que ce grand homme écri- 
vit au Sénat* pour fupplier le Poupe Romain de 
lui envgpr un Succeffeur. Il donnoic pour raifon, 
qu’un petit domaine, qu’il avoir pour tout bien à la 
Campagne de Rome, tic qui ne contenoit que fept 
arpens de Terre, étoit en friche. On en eut foin* 
Sc il défit trois Generaux ennemis, leur tua dix huit 
mille hommes, tic fit cinq mille prifbnniers. Il prit 
O 2 huit 
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huit Elephans; & aiant mi* dans fôn parti fbixante 
treize villes d’Afrique, il réduifit les Carthaginois à 
loi demander la paix. Rêguïus n’en rejetta pas Ui 
propolîtîon: mais il l’offrit à des condition* fi ru- 
des, qu’ils ne 1a voulurent point accepter. Ils ar- 
mèrent de nouveau, 8c aiant amaflè quelques Trou- 
pes fous la conduite deZantippc] ce nouveau Géné- 
ral défit trénte mille Romains, 8c en fit quinze mille 
prifnnniers, entre lesquels étoit Régulus. F n $ 63 . 
de Rome 8c 35 r* ans avant J. C les Carthaginois 
firent demander la paix aux Romains, & voulurent 
que leur prifortnier Attilim Régnins accompagnât 
leurs Ambafladeur 9 , efpérant que 4e défir de fe voir 
libre, Tcngageroit à folliciter cette paix Mais ils 
Fe trompèrent: Cet homme genereux étant entré 
dans le Sénat, s'oppofa fortement au deflein qu’on 
én avoit 8c meme au rachat des prifbnniers* Les 
Ambaffadeürs furent renvoies] 8c Régulus retourna 
en Afrique, où les Carthaginois, outres de ce refus, 
le firent mourir de U manière du monde la plus 
cruelle, car ils le mirent dans un tonneau garni de 
pointes de fer, 8c le roulèrent jusqu’à ce que ce 
Grand homme eut perdu la vie, par mille blefi’ûres 
dont aucune u'etoit mortelle; mais qui toutes en- 
fèmble le firent mourir dans des douleurs extrême*. 

( 67 ) Les Carthaginois , Peuples fameux dans i* An- 
tiquité, tiroient leur origine de la ville de Tyr. 
Elife ou Didon, Veuve de Sichée, fe voianc maltrai- 
tée du Roi Pygmalion fon frère, (ortit de fon pais 
avec une troupe de mécontens, 8c paffa en Afrique 
où elle bâtit Carthage . D’autres foirtiennent que 

certe 
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cette Ville «voit été commencée long-temt aupara- 
vant par Zorus Sc Carchedon. D’autres enfin croient 
qu’elle fut fondée par les Phéniciens, que Jofué fils 
de N eu a avoir ch a (Tés. Les Carthaginois fc rendi- 
rent très-confidérahles par les armes, lis inventé* 
rent le Bélier, pour c branler de rçnVérfer tes murait 
les, de forent les premiers qui_ armèrent les Galères 
à quatre rangs de rameurs. Ils fournirent la Libye» 
portèrent leurs arfoes en Sicile de en Sardaigne, & 
poufièrerit leurs conquêtes jusques d 4 nt l’Efpagne» 
mais les Guerres qu'ils ont foutenues contre les 
Romains, font celles qui ont rendu leur nom plus 
célèbre* La premiètp dura 24, ans, depuis l*an 
4éÿ- de Rome de 265. avfmt J. C. fusqu’à fan de 
Rame 512. à avant J. G 242. de commença au fujea 
dés Mamertins fcigneursdè la Ville de Meffitie* les* 
quéUt étant attaqués par le Roi Hicron & les Cartba» 
ghièis, demandèrent du fecours aux Romains. Lt 
fécondé Guerre Punique commença fan 536. de 
Rome (k avant J. C 218- après qu’Annibal eus 
pris la ViUe de Sagutite, fideUe alliée des Romains. 
Bile duré 17. ans» fasqu’en fan de Rome 553. de 
201. avant J; C. & fbt fatale à Rome par les pertes 
que lui caafi Annibal en Italie; mots glorieufo 
tout à la fois parles avantages que Scipton rempoc* 
ta en Afrique. Dans cette féconde Guerre qui (S 
fit (bus la conduite d* Annibal» f Empire Romain 
Chancela St it vit à deux doigts de (9 ruine. Mais 
énftn Annibal, ce redoutable Capitaine, que toutes 
les fatigues d’une longue & cruelle Guerre n’âvoient 
fâ domter, fttt vaincu par les délices de Capouë, fè 
O 5. donna 
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donna le teins aux Romains de Ce remettre des per« 
les qu’ils «voient fouffertes. La Troifième Guerro 
Punique ne dura que trois ans, depuis lan 605. do 
Rome, 149. avant J, C. jusqu’en 6og. de Rome Sç 
avant J. C. 146. que Scipion le jeune prit & ruine 
cette belle ville^ Au commencement de cette der- 
nière Guerre Punique, ieConfu} Marcius leur aiant 
commandé de lui apporter leurs armes, on lui en 
tnit entre les mains deux cens mille paires à l’afagQ 
de çe tems*U & deux mille machines à jetter des 
dards & des pierres, arec un nombre infini de pi* 
q*os, de flèches & de javelots. Marcius alors les 
croiant hors d’état de fe défendre, leur déclara qu’il 
avoit ordre de détruire leur ville, & tacha de leur 
infinuer que ce leur ferait un grand avantage, par* 
ceque le Peuple Romain leur permettait de rebâtie 
une nouvelle Carthage en terre ferme, éloignée de 
go ftades de la mer. Cette cruelle harangue affli- 
gea fenfiblement les^ Carthaginois . Ils fe voioient 
invertis par mer & par terre, & p’aiant plus leurs 
armes pour fe défendre, Us ne pouvoient pas même 
Ce dater de i'efpéra'nce de mourir en combattant 
pour la défenfe de leurs maifons, de leurs Temples» 
de leurs femmes, de leurs enfans & de leur liberté* 
Le dèfespoir lçg fit pourtant rélbudre à la guerre. 
Us fabriquèrent d’autres armes; ils rebâtirent de 
nouveaux vaiffeaqx; & les femmes & les filles don- 
nèrent leprs cheveux pour faire des cordages. En- 
fin ils réfiftèrent encore trois ans, an bout desquels 
Çarthqge aiant été détruite, il n’en fortit que cinq 
fpiUe perfonnes, qui furent les feuU & déplorables 

reftés 
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rcftcs do cette fbperbe Ville, qui «voit le plus vigou- 
reusement diiputé à Rome T Empire du Monde. 
Elle n’a fubfiftô que 660. ans ou fopt cens ans. 
Elle fut depuis rebâtie par les memes Romains, (bus 
C. Gracchus Tribun du Peuple, en 63 r. de Rome 
# 133. avant J. C. à fous l’Empire d’Augufte qui 
y envoie une Colonie de jrois mille hommes. 
Gcnferic, Roi des Vandales, la prit te 19. Octobre 
Tan 439. de VEre chrétienne. Elle revint enftitc 
aux Roinains en Vannée $34. que Bélifàire la reprit? 
à enfin étant devenue 'vers Van 685. 1e partage des 
fucccffeurs de Mahomet, elle fut entièrement rui- 
née par les Arabes. La Ville de Carthage ctoit 
fituée dans une langue de terre, qui faifoit unepres* 
que Ide, jointe à l'Afrique par un Ifthme de 3 J. 
ftades, entre Utique & Tunis. Toute la presque 
Isle avoit 360. Rades de tour. La Ville étoit gran- 
de (c extrêmement peuplée, & tous. (es habitani 
étoient belliqueux, mais fimples dans Leurs habits* 
car ils ne fo fervoient que d’une tunique. Us s’ab* 
ftenoient de vin pendant te tems de leur magiftra* 
ture (c Vintçrdtfbient à leurs Soldats. 

(68) Voy, plus haut te Note (ii 

(69) Ceux qui favent VHiftoire, n’ignorent paa 
qtf anciennement > fous , le nom de Médecine , on 
comprenoit la Vhmaceutique ôç la Cbi^gi*. On 
peut juger de l’eftimç que Von faifoit autrefois do 
la Médecine , puis qu’on lit que tes Princes eux 
mes s’y font appliqués. Il eft à croire que te 

Q 4 fait* 
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iecine naturelle eft suffi ancienne que les hommes^ 
parcequ’ils ont aimé de tout teins la confervarion 
de leur vie, Sc cherché des remèdes à leurs maux. 
On en attribue ordinairement l'invention à Efculape 
fils d’Apollon, que Ton croit avoir guéri Hippolyte 
déchiré A fracaffé par la chûte de (oti char. Efcu- 
lape eut deux fils, Macaon & Podalyre, qui firent 
auffi profeffion delà Mededne. Ce dernier guérit 
la fille du Roi Damatus, qui étoit tombée du haut 
d'une ma if on, en la (signant des deux bras: Exem- 
ple fe plus ancien que Ton ait de la (àignéa Héro- 
dote tfitûre que de (on teins les Babyloniens fai- 
foient porter les Malades dans les places publiques, 
afin que les paûans pûffent leur donner confèil À 
leur indiquer ce qui les avoit (oulagés ou guéris en 
pareil cas. Parmi ces Peuples, Zoroafbre pafle pour 
avoir eu une grande connoifiimce de la M idectne. 
Melampe, un des plus anciens Poètes Grées béxer- 
$oit. 11 purgea les filles de Prætus Roi d'Athènes, 
avec de l'Ellébore, ou avec du lait de chèvres, qui 
avoient mangé de cette herbe. Il fit auffi boire à 
Iphitus, l’un des Argonautes, de la roCiiUe d'un coû- 
teau pour le fortifier. La Médecine pafla des Gtècs 
aux Romains, & l’on voit dans l’Hiftoire, que dès 
les premiers tems de leur République , ü y avoit 
quantité de Médecins à Rome. Mais on prétend 
qitfls en furent chafifés du temtf de Caton lé Cen- 
(fcur. fl n'y a pas de pals au monde où il y ait 
plus de Médecins qu'en Perte. On y dit commu- 
nément que les Aftrologues & tes Médecins dévo- 
rent le pais. Ils y (ont en même temsDrogoiftes & 

Auod- 
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Apoticaires. Ils traitent le Roi quand il eflr «naïade ; 
mais s’il arrive qu'ils ne puiflenc pas le guérir oa 
les envoie en exiL Si cette coutume étoit établie 
en Europe, il n’y aoroit guères de Médecins. Ainfi 
quand Boècc dit que la Médecin* feit un Médecin, il 
aoroit dû ajouter qu’elle fait plus communément un 
affafliiu 

(70) Vqy. plus haut la Note (1) 

(71) Le Mbnftre dont Boècc parle, cft Domitiets^ 
Néron fils de Caius- Dorai tius-Ænobarbus de d*A* 
grippine fille de Gcrmanicus. Cette Princeffc 
aient époufé l’Empereur Claude £on oncle, fit ii bien, 
que ce Prince adopta Néron dans & famille: ce qui 
lui ouvrit le chemin à la Souveraineté, au préjudice 
de Britannicus fils de Claude. Elle fit même cm- 
poifonner l’Empereur, peur prévenir les retours de 
tendrefle qu’il fcntoit pour Britannicus, de la rélb- 
lution où il étoit de lui rendre juftiçe en le nom- 
mant fop luecefleur. Néron prit les rênes de l’Em- 
pire à 18. ans, le 13. Octobre de l’an 54. de l’Erc 
chrétienne, fous l’autorité d’Agrippine, de défeç* 
quelque tems aux fages conicils de Burrhus & de 
Sénèque, dont l’un a voit été fou Gouverneur, de l’au- 
tre Ion Précepteur. Au commencement de fen 
régne, il protefta qu’il vouloit imiter Aogufte , de 
ne lai fia pafler aucune occaiion de témoigner là U* 
béralité & là clemence. , il loùlagea le Peuple par 
la lupprefiion ou par la diminution des Impôts, de 
fit de grandes largefiês. Un jour qu’on lui pré* 
(enta à ligner la Sentence d’un homme condamné 
à mort : je voudrois , dit - il , ne /avoir pas écrire : Lq 
Sénat lui rendant grâces de lajultc adminiûration. 

Os il 
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il répondit afêc une grande modeftie 2 II en féru 
tems, lorsque je l'aurai mérité . Enfin pendant les 
éinq premières années de ion Empire, il gouverna 
en très* bon Prince. Mais depuis il fè livra à det 
désordres honteux & à des crimes horribles. U 
montoit ftir 4 e Théâtre, avec le? Comédiens, ou 
pour chanter ou pour réciter des vers, 6 c quelque 
fois en habit de fille. Il fe fkifoit porter au milieu 
d%ne troupe de jeunes débauchés dont il époufbit 
Celui qu’il jugeoit le plus digne de (es abominables 
faveurs, comme ce Sporus qu*il dut en là maifbn 
en qualité de femme, fur quoi quelqu’un dit aflfez 
plaiûmment: Que le monde eut été bien- heureux J£ 
fon père Domitius eut eu une telle femme > Pour com* 
ble d’impudicité» il inventa même une forte de vo* 
hipté tout à fait mcRfirueufo; car s’etaufc couvert 
dé la peau d’une Blte, il fortoit de fà cage & fe jet* 
toit fur des hommes 6 c des femmes qu’il feifoitat* 
tacher tout-nuds à un poteau, puis aiant affouvi £* 
brutalité abominable, il fe proftituoit à Doryphore' 
fon affranchi Sa cruauté n etoit pas moins grande 
que fes infamie^étoient détcftables. Voy. ht Note- 
(24) du Livre I & les cinq qui font ci défions après 
Celle ci. Nèronfouhaitoit brutalement que le genre 
humain n’eût qu'une tête pour avoir le plaiiïr de la 
couper d’un foui coup. Il eut deflein de faire deux 
voyages à Alexandrie 6 c en Achaïe; mais il ne fit 
que le dernier en l'année 66. & ce fut alors qu’il 
entreprit de percer le détroit entre les deux Mers* 
eu l’Ifthme de Corinthe l’an 67. Ses dépenfos né# 
toient pas mieux réglées quçfo vie; U joûpit ordi- 
naire* 
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nalrement dix mille écufi> tft un coujS de deï. Il 
pcchoit avec un filet doré^-dfcm les cordes croient 
teintes en écarlate, & croioRnqoe le plaifir des^ri- 
chefles confiftoit dans la profufiôn. Lé monde en- 
tier déteftoit ce Monftre aufli exécrable par fes ab- 
ominations que par fes cruaores. Dans les Gaules, 
l'armée Romaine quitta Ton fervice \ Si en Efpagne 
Galba Ce révolta contre lui. Ces dernières nouvel- 
les le mirent au dèfespoir. Il voulut s’empoifonner, 
puis tttee trouver Galba, enfuite demander pardon 
au Peuple, ou prendre la fuite. Mais il ne trouva 
en cette occafion, comme il l’avoua lui même, ni 
ami ni ennemi; car tout le monde l’abandonna . de 
forte quoi fut obligé de Ce déguifer,<& de prendre la 
foire, lui cinquième, pendant qu’on le pourfoivoit 
de tous cotés pour le fecrifier à la vengeance publi- 
que, Si lorsqu’il Ce vit fur le point d’être pris, il Ce 
donna la mort, ne pouvant fins demie avoir de plus 
Infâme bourreau que lui -même; U étoit alors en 
la 3a. année de fon âge, & avoit gouverné l'Empire 
*3. ans 7 mois à ig. jours depuis le 13, Q&obre 
de l'an 54. jusqu’au 10. de Juin 68. Les inclina- 
tions de Néron étoient naturellement peintes fur fon 
vifage, car il avoit les yeux petits & couverts de 
graille, le gofier & le menton joints enfemble, io 
coô gras, le ventre gros, les jambes minces. Il te- 
noit du porc qu'il imitoit par fes infâmes pUifîrs, Sc 
avoit le menton un peu relevé, ce qui eft, dit-on, un 
indice de la cruauté. Ses cheveux blonds* fes jam- 
/ bes menues, & fon vifage pluatot beau que majc- 
ftueux le faifoiont rcconnoûre pour un cflfémjp^ 

Séné- 



Digitized by Google 







Remarques 

Sénèque dans A Satyre contre Citadins, introduit 
Apollon qui parle d&Nëron, comme de fon égal 
- en beauté, mais c’c^qn trait de âaterie indigne de 
ccPhilofophe, 

(yi) L’Empereur Néron voulant avoir la gloire 
de rebâtir Rome St de lui imppfèr fcri nom, y fit 
mettre le feu en l’année 64. de l’Ere chrétienne; St 
comme s’il eut pria plaifir d’ajouter l’infulte à une fi 
épouvantable adion, étant monté fiir une tour pen* 
dant l’incendie, revêtu d’un habit de Comédien, fl 
chanta des vers qu’il avoit compotes ftr ce ftÿet, 
L’embrafèment dura fix jours entiers ; St de qua- 
torze quartiers de la Ville, quatre feulement demen* 
rèreut entiers. En fuite, pour (è décharger de I* 
haine que lui attiroit cette barbare extravagance, il 
rejette l'incendie ftr les Chrétiens, & commence 
la première perfécution contre eux. Il ne fe con- 
tenta pas de lespour&ivre dans Rome: il fit publier 
dans les Provinces des Edits rigoureux à leur occa- 
fioft: de forte que par tout ils (e virent expofêi 
ou danger de perdre 1a liberté, lesbiens, & la vie* 

(73) Aframut Bttrrb*t> Commandant des Gar- 
des Prétoriennes , fous les Empereurs Claude & 
Néron, fut fait Gouverneur dé ce dernier par l’Im- 
pératrice Agrippine ft Mère, dont il étoit créature; 
Il (e fignala dans les armées, St fei moeurs tenoient 
de la (évérité des anciens Romains. Mais Néron 
après s’être défait d’Agrippine, attaqua Burrbus k 
fon tour, & .le fit. empoiftnncr, à ce qu’on croit; 

Pan 
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lan de J. C. 6a. par des gens qui feignirent de vou- 
loir remédier à un mal de gorge qu’il avoir. 

(74) Uoecc donne le nom de frère de Néron à 
Britmnicus quoiqu’il n’y eut entre eux aucuue con- 
sanguinité. Le premier étoit fils de Domitien & 
d’Agrippine, comme je l’ai dit fous la Note (71 
Sc l’autre étoit né de l’Empereur Claude & de Mes- 
Saline, il fut éloigné de 1 Empire, dont il étoit hé- 
ritier prcfomptif, après que fou Père eut époufé en 
Secondes noces Agrippine. Cette PrinceSTe aiant 
mis fur le Trône Néron fon fils, celui ri fit cmpoi- 
fonner Britantiicus , pendant la fête des Saturnales, 
l’an 55. de l’Erc chrétienne. Ce jeune Prince nc- 
toit alors âgé que d’environ 15 ou 16. ans. 

{75) dgrippiue, fille de Gertnanicus & d’une an- 
tre Agrippine qui étoit fille de M. VipSânius Agrip- 
pa, fut mariée trois fois: la première avec Dowuius 
Ænobarbus dont elle eut Néron; la Seconde avec 
CriSpus Paffienus Orateur, qui avoit été deux fois 
Conful; de enfin avec 1 Empereur Claude, Il étoit 
fon oncle, frère de fon Père. Elle alloit Souvent le 
*oîrf étoit belle: leurs vifites fo pafloieut Sans 
témoins; & elle n’epargnoit point fes careSTes pour 
s’attirer l’affechon de ce Prince qui l’épouSà. Elle 
ne fut pas plutôt fur le Trône, qu’elle fo fit des créa- 
tures pour mieux venir à bout du deflein qu’elle 
avoit d’y placer Son fils Néron & de régner par fon 
raoien. Ce fut alors qu’elle fe défit de Lolita Pau- 
liaa Sa rivale, de Julius Silanus, ProconSul d'Afie; 
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3c de Nai'dfTe, affranchi de Claude. Elle emploioic 
un autre affranchi nommé Pallas, qu’elle avoit mis 
dans fes intérêts par des faveurs criminelles. On 
Paflûta que fbn fils Néron) pour lequel die com- 
mettait tant de crimes, la feroit mourir un jour, 
importe, répondit Jgrippine ) qu'il me tuë , pout'vti 
qu'il regHe . Occidat modo imper et. A près avoi r per- 
luadéà Claude d’adopter Néroii) elle fo défit bien- 
tôt de ce malheureux Empereur, qu’elle empocfon- 
lia avec des champignons. Elle avoit fait inftrnire 
Néi*oil avec beaucoup de foin, 3c elle avoit fait rap- 
pelle? de fbn éxil le célèbre Sénèque qu'elle chargea 
du foin d« &n éducation. Elle gouveriia d’abord 
âVét Urte entière autorité. Elle répondoit aux Artl- 
bafradeurs des Princes Etrangers) 3c cnvoioit les or- 
dres dans les Provinces de l’Empire. Mais, dans la 
fuite* Nerrfn lui ôta la cônnoifTance des affaires. Ce 
changement la mit au dèfefpoir; 3c l’ambition fil 
fênOHveUant dans fbn éfprit> il n'y eut rien qu'elle 
h’entrtprit) pour; le maintenir daus fbn Gouverne- 
ment On dit même qu elle voulut donner de l’a- 
mour à fon fils, 3c que par une conduite abomina- 
ble elle fèrvit à fès débauches* Quelques Auteur* 
ont fbutenu que Néron répondit £ les avances. * De* 
puis il ne chercha qu’à s’en défaire) 3c aiant man- 
qué de la faire noier par l’artifice d’un Vaifieau qui 
fè démontait, 3c qui avoit été inventé par Anicet, 
franchi de Neroh; il la fit poignarder dans (a 
chambre le ia Juin de l’an 59 . de j. Q, Ce fut 
alors qu’elle connut le Monftre quelle avoit pro- 
duit. Car comme un Centuriou la pourfuivoit 

l'epée 
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Pépée à là itïain, elle cria, motirrant fort Ven tte: 
Ceft ceci qu'il faut frapper. Aiant été ainfi mi & à 
roorr> Néron lui fit Ouvrir k fein pour avoir le bar- 
bare plaifir de contempler l’endroit où il avoir été 
conçu. Agrippine ét oit needans une Ville qukile avoir 
fait noifunet fa Colonie & que Ton appelle aujourd'- 
hui Cologtïe. Cette PrincefTe avoit l’éfprit fblide & 
délicat: elle Vortipofà même des mémoires très- cu- 
rieux, où elle décrivoit fes propres avantures. Ta* 
cite avoüe qU’il avoit tiré dé ces mémoires des cho* 
fes très-particulières pour fon Ouvrage, 

• 

(76) L* Agronomie eft utie feieriée quî traite de 
la nature du Ciel & des AÜres, mais principalement 
de leur mouvement. Les impreftionsqueles Affres 
font fur les hommes, & fadmiration que caufent 
leurs mouVcmenS) ont porté naturellement les hu* 
mains à les remarquer & à en chercher les caufes^ Ce$ 
jobferVations qu ils ont faites* fe font perfectionnée* 
peu à peu. Les plus anciens Philofophes ont cul: 
rivé cette fcience* & les derniers l’ont beaucoup eu* 
richie par leurs decouvertes & leurs fiftèmes; mai> 
quelques uns l’ont gâtée en attribuant aux Affres des 
effets quils nWt point, <* fe faifant une fciencé 
chimérique, pour deviner par les Affres la fortune 
VS: les inclinations dc$ hommes* ce que l’on appelle 
A flrologie judiciaire, dont on dit que les Chaldéens 
furent les premiers auteurs. Voy . les Notes (io) 
& (ia; du Livre L 

( 77 ) la 
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( 77 ) La Terre, ou le Globe Terre/ire , comprend 
non feulement la chofè à laquelle on donne ce 
nom, mais encore l'Eau dont la Terre elt environ- 
née. Ariftote a cru qu'il y avoir dix fois plus de 
Mer que de Terre , mais on n’avoit pas encore dé- 
couvert l' Amérique. & ce gtfand nombre d'Isles <5: 
de Côtes, qui nous font prefentement connues 8c 
qui nous donnent maintenant fujet de croire que 
l’étendue de la Terre égale celle de la Mer. Les 
Géomètres & les Géographes donnent neuf mille 
lieues de Circuit au Globe Terreflre . Ils comptent 
deux mille huit cens & trois htués pour fon Diamè- 
tre, c'ett à dire, pour la diftancc & ligne droite, de- 
puis nous jusqu’à nos Antipodes ; Et quatorze cens 
trente une lieues & demie, depuis la fuperficie de 1 a 
Tare jusqu'au centre. Suivant ce calcul, ils trou- 
vent que le Globe Terreflre a vingt cinq millions 
' fept cens loixante Ôc treize mille lieues quarrées, 
pour toute la fuperficie. L'Hiftoire des Juifs nous 
apprend que le premier partage de la Terre Ce fit 
entre les trois eufans de Noë. Sem eut presque 
toute cette partie qui a etc depuis nommée Afîe. 
Cham, f Afrique, & cette partie que nous appelions 
aujourd'hui Syrie & Arabie. Japhet, l’Europe dit 
ce que les Géographes appellent Afie mineure oa 
Natolie. Ceux qui font venus enfuite ont divife la 
Terre en deux grandes parties dans un fiul hémis- 
phère fcparé par l'Océan : l'un des Continent ren- 
ièrmant f Afie, l’Europe 8c une partie de I*Afrique > 
8c l'autre Continent la Terre des Antichtones vers 
le midi. A prefent on divife le Globe Terreflre en 

deux 
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deux hémisphères: Le premier' hémîrphèrereftfcff 
me i'Afie, l’Europe & l’Afrique, & l'autre hernie* 
phère contient t Amérique. A l'égard de le figue# 
de le Terre, quelques uns des Anciens ont cru que 
la Terre unieaVee l’Eau, faifbit un corps plat cotant* 
une table, & d'autres lui ont donné la Arme d'un 
tambour» Mais Thalès & les Stotciens ont fouten* 
qu’elle étoit de figure ronde; ék c*eft le fèntimcni 
de tous les Sa^ânA lequeLefl: fondé fur piufiturs e#- 
périences, qui montrent que 1a Titre dpit étrejron* 
de: les principales raiforts font, que dans les Ëelipfc 
de Lune, l'ombre de la Terre poroît drcnhire* & 
que fi la Terre étoit plate, on pourroit voir en md* 
lue tems de defius les hautes. montagnes, toute 1* 
fuperfide de U Terre : ce qui effc contraire à l’expé- 
rience. On ajoute qu'en voyageant du Midi au Se- 
ptentrion, on remarque vitiblement que le fol* 
Arctique s’élève à mefure que l’on va vers le Nord* 
ce qui n’arrivcroit pas fi la Terre u’étoit ronde. 

W j 

( 78 ) Voy. les (Notes do) & (la) du Livre L 

(79) Voy. la Note Cio) du Livre L 

, A 

(80) Aîanuf TuUius dont parle Boéce eft plus ion* 
nu fous le fiirnptn de Cicéron, qui. lui fut donné# 
caufe &n fignc appellé en latin Cicer qu'il avoit au 
nez. nuüiu$ étoit fon nom de famille, qu’il tiroir, 
félon quelques Auteurs, de l’ancienne race de Tulfiç 
descendue des Rois Volsques, comme il eû marqué 
dans la chronologie d’Euscbe, Plutarque le foif 
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suffi venir d’Attiusbun de ces Rois. ' Mais l'on croit 
■communément que fon cxtra&ion n’étoit pas forr 
tlfaftrc, & qu'il s’cft beaucoup plus diftingué par 
Ion éloquence que par fa noblcffe. U étoit né à 
' Arpi, Bourgade de Tofcane, le 3. janvier de Tan 
648. de Itbme, 116. ans avant J. G Etant venu 
fort jeune à Rome, il y donna Tes premières années 
«ux Lettres Grècques, comme il nous l'apprend lui 
meme dans fi» lettre a Titinius» A fon avènement 
dans leBarreau, H plaida avec tant de liberté contre 
les amis de Sy lia que pour éviter lereffcntimentd'un 
homme qoi n'épargnoit perfonne, il fut obligé de 
faire un voyage en Grèce. Il érudia à Athènes fous 
Antiochus d'Afcalon, Philofophe Académicien, St 
de là, cherchant à Ce perfeébomw dans l'éloquence, 
it paffaen Afiè, fut difciple de Xerrocîts, de Denys, 
-de Mehippe, & à Rhodes d’Apollonius Molon, l'hom* 
me le plus éloquent de fon tenu, Ce dernier aiant 
affilié à une harangue de Cicéron, ne put s’empé* 
cher de s'écrier, qu'il déploroit le malheur de 1* 
Grèce, de ce qu aiant été Vaincue par- lé$ armes des 
Romains, elle alioit oncore perdre, par l'éloquence 
de fon Ditàiplty le fofel avantage qét Iqî réltoittfir 
fes ennemis victorieux. De là Cicéron vint à Rome 
OÙ il époulà Tertntia , Sc faiant répudié dans la foi te, 
quoiqu’il en eût des enfans; (avoir, un fils nommé 
Tullius, Sc une fille, TuUia ou TüRiola ; il epoufo Po* 
pitia qui étoit fort jeune, fort riche Sc fort belles 
Tefemia difoit qu’il iavoit époutèe pour (à beauté \ 
Inais Tiron, affranchi de Cicéron, affûre qye ce ftit 
pour foi grand» biens, dont il acquitta fes dette». 
* ‘ Voici 
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Voici en quel ordre il exerça les chargés publiques. 
Il obtint (la Sicile avec la dignité de Queiteur l’an» 
676, de Rome, de 75. avant J. C. A fon retour il 
fut fait Edile & fit condamner Verrès à réparer le* 
çoncuflions qu’il ayoit faites dans cette Province*. 
Peu après il fut premier Préteur l’an 691 de Rome 
& 63* avant J, G; Il fut Conful avec C. Antonius, 
& pendant fbn Confulat il découvrit la conjuration 
de Catilina, dont il fit punir lescarnpiicet, ( ce,quilûi 
aquit le nom de Père de la Patrie . Depuis' en 696* 
& avant J. C. 5g. il fut banni par la brigue de Clau* 
dius & de quelques autres; mais tout le Peuple prit 
tant de part à cette infortune que l’année fuivantà 
il fut rappdlé de ion bannifTemcnt, à la foilidtation 
tnéme de Pompée, qui l’avoir laifle chafler. ü fut 
reçu Augure en ia place de CrafFu*, en Tannée 70 u 
de Rome. Milon aiant tué* Ciedius l’année fuie 
Vftnte; Cicéron entreprit de défendre û caufe. En* 
fuite ü fut envoié Proconful en CHicie; il Tuivitlé 
parti de Pompée durant la Guerre Civile & aprél 
fâ mort en 707.' il fe raccommoda avec Céfer, qu'il 
réconcilia avec Ligarius par (cm éloquence, : U n’eut 
. point de part à la mort du mêpwCe'far, pateequ ’oà 
ne lui en découvrit point le fecret: car d’ailleurs 11 
étoit grand Zélareur de la liberté Publique & inti- 
me ami de Brutus. Après ce coup, il favorifà Au- 
gufte qu*on appelîolt alors Oûavius Céfir. Ce'dep- 
nier voulut être Conful avec lui: mais (es intérêts 
lui aiant fait prendre d’autres mefurcs, il fe lia avec 
Antoine & Lepidus, & tous les trôlS furent déclarés 
Triumvirs, 4 Antoine haififant extrêmement Gcérort 
fa qui 

f 
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qui avOlt écrit contre lui les Oraifbns on Harangues 
que noos nommons PbiUppiques , le mit dans la lifte 
des prnfcrits, & lui fit couper la tête, lorsqu’il prc- 
*oit k fuite. Il fut aftàftinépar un certain Popitins 
Lénas à qui il avoir fauve la vie quelque teins aupa* 
favant contre ceux qui 1 iccufoknt d'avoir taffon 
fèr& Cet homme loi coupa la t êto & la main droi* 
le, corne il fuiok dans fa litièré vers la mer de 
Cajète. g» tête dfàmain furent apportées à Rome 
& miles par Antoine fur la Tribune aux Harangues, 
d’où Gtéran avoir fi (purent parlé au Pfeuple •& pre? 
fioqcé des cHToours fi éloquens, pour k defenfe de 
k liberté publique. Fulvia femme d\Antoirte aient 
vomi mille injures contre ces tâftes reliques, lui 
tira la langtie de la boxsche, & la piqua par plufieUrs 
fins de ion aiguijle de teté. 11 furtoé à l’âge, de 63# 
ont, onze fnois & $ jours, aux Idée de Décembre* 
Ikd de k fondation. de Rome 7x1 & 45. tnf avant 
IfSre chrétiettfljt*. ll étok très - établie Orateur de 
Usés bon Philofopjwu oSon ftyle éft coulant & jdifl&is. 
S avoir le génie agréable, eqcUrç. à k raillerie. 1) 
aimait fa patrie, mais il iüfoit fennec trop haut fps 
Services: timide au rtfte dans -fadverfitc jusqu’à fa 
foibkfle, & plein d’un amour propre, qui paroîf 
dans tous fès Ouvrages. 

• 

(gi) Le pafTage que Boëce cite d eCicéron, eft tirç 
du fpnge de Scipion TAfricain^qui dit à Ton neveu ; 
Ex bis iffîs cüüis nottsque terris , mm aut tuum ant 
cujusquam noflrum upmen vel Caucafum butte, quant cer - 
nis, trattftendere pomt^vel iÜtm Gandin transitas are ? 

. . m ï\ 
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( 82 t) 11 ïcrrtblc qu'il y ait de Féxagération «font 
ce que les Auteurs pous dîfènc du pouvoir, de la 
magnificence, & des richeffes des Romains. Leur 
domination avoit pour bornes au Levant, l'Euphrate, 
le Mont Taurus & l'Arménie; au Midi, l'Ethiopie, 
an Sçptentrion le Üauqbe ; de au Couchant, l'Océan. 
Leur armée ordinaire, du terne des Empereurs, (è- 
lorv Appicn & Plutarque, étoit de deux cens mille 
hommes de pied, de quarante mille chevaux, de 
trois cens Eléphans & de deux mille chariots. Leur) 
forces maritimes étoient de deux mille vaiffeaux A 
de 1 500. galères dont deux cens à cinq rames. Ils 
«voient 150. greniers, un grand Arfënal rdr deux 
Tréfors publics.- On ne peut mieux juger de leu» 
puiffance qu'en faifant réflexion fur ce que diftnt 
ks Auteurs de celle des particuliers: (avoir, que leurs 
richeffes étoient fi immenfe qu'il y avoit plus do 
vingt mille Romains donc les revenus fuffifoiéfct 
pour nourrir, une année entière toute l'armée de la 
République. LucoRos étoit de ce nombre. Les 
Romains, dès le taras des Çonfiafe, «voient de reve- 
nu {(fixante & quinze mille Talent d'Egypte. Or 
chacun de ces Talens répondoit à huit mille écuS 
ctàpréfèrit de (b rte que 75. mille Talens, (èlon no- 
tre (upputarion, vaudraient fit cens millions d'ECUs 
de France. 

(83) Le Cmteafi eft une montagne qui tâpare 
les Indes de la Seythie , aujourd'hui Mingrelie ou 
Colchidc. Cette montagne, qui commence vers 
rtmrboudiâre du Phâie, eft fort élevée! toujours 
JP 3 cou- 
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couverte de neige, & pleine de reAers * de préci- 
pices affreux. Son nom Caucafe vient, comme dit 
Pline, de ce qu'il eft tout blanc de neige. 

(84) Après l'expulfion deTarquin,Rome Ce gou- 
verna en République & en porta le titre jusqu’au 
tem? des Empereurs* 

(85) Les Parthés étoient des Peuples die i’Afie 
majeure, voifins des Mèdcs, des Hyrcaniens, des 
Ariens & des Provinces de Carinanie & de Pharfie. 
Leur pais étoit défart & ftérile au point que, fui- 
yant Strabon, les Macédoniens le méprifoient , & 
ne s»y arrêtaient jamais, parcequ’ils n>y trouvoient 
pas de quoi faire fubfifter leur armée: Cependant 
les Parthes Ce rendirent (IpuifTans qu’ils difputèrent 
l’Empire d’Orient aux Romains. Arfaces fut le fon- 
dateur de leur Monarchie, l’an 378s. du Monde 
250. ans avant J. C Ses Succefleurs furent appeL 
lés Àrûcides. Phraatès III. qui fut tué par fes fils, 
regnoit l’an du monde 3969 & 66. ans avant J. C. 
Alarmé des vi&oirés de Pompée contre Mithridate 
Roi de Pont & Tigrane Roi d’Arménie, tenta vaine- 
ment de traiter avec les Romains. Etant entré dans 
les Etats de Tigrane, pour lors leur allié, il eut d’a- 
bord du désavantage. Mais le fort des armes lui 
fut fi favorable dans la fuite, que Pompée même 
craignit d’en venir à une guerre ouverte contre lui» 
Orodes fon fils, qui lui fucceda, défit lan 53. avant 

i C. M. Craflus; fon fils Publius, prit les en- 
gaes Romaines & fit un très.- grand nombre de 
' pri- 
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prifimniers. On dit qu v il fît fondée de'Yor dans la 
bouche de Craflus te père, pour lui reprocher fou 
avarice infàtiable qui lui avoir fait commettre tant 
diniuftices & de cruautés. Mais en l'an y), avant 
J. C. fbn armée, commandée par Pacorus fbn fils, 
fut défaite après deux victoires précédeivces par Ven- 
tidius Battus Général des Romains. Pacorus y pé* 
rit avec vingt mille Pàrthes. Phraates IV. fils d’O- 
rodes, «près avoir foutenu la guerre avec avantage 
contre Marc Antoine, fut toùr à tour chaffé du 
Trône, par Thiridate & rétabli avec le fccours dei 
Scythes Tan du 'monde 4012 & 23. ans avant J. C. 
R rendit à Au gu fie les Drapeaux & les Soldats que 
les Romains avoient perdus dans la défaite de Cras** 
fus, & vécut en paix avec eux. Vonones, un de fis 
fils, qui leur avoir été donné en otage, fut rede- 
mandé pour être Roi après (on père. Mais les Par- 
thesleméprifânt comme un vil éfclave des Romains, 
Artaban* Roi des Mèdes le dépoüilla de (on Roiau- 
rae vers l’an 16. de l’Ere chrétienne.. Celui ci mé- 
prifant la vieiUeflè de Tibère s’empara enfuite de 
ï Arménie, & en fit Roi un de (es fils nommé Arfà- 
ces. Tibère craignant qu’il n’entreprit furies Cou» 
quêtes du Peuple Romain, manda à Vitellius qui 
commandok en Orient, de traiter avec Artaban; 
mais Vitellius, au contraire, fufeita contre lui les 
Alain?, lesquels étant pattes en Arménie, la ravagé* 
renr, pénétrèrent jusque? dans les ter res des Par thés, 
tuèrent la- plus grande partie de la nobleffe & le fils 
d'Artaban racine, & enfin obligèrent ce Prince à 
s’enfuir chez fes voifins. Il afTcmbl^ une grande 
1 P 4 Armée 
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• Armée de Datiiens & deSaffiens avec laquelle aiant 
recommencé la guerre, il recouvra (on Roiaume de 
établit Orodes, un autre de fes fils, fur l'Armenie. 
Depuis cette conquête, Tibère rechercha l'alliance 
d'Artaban, qui y donna les mains, à conclut un 
traite avec Viteliius: enfuite duquel ce Roi envoia 
ton fils Darius à Rome, porter de très magnifiques 
préfens à Tibère. Cependant ce dernier déclara 
Thiridate Roi des Parthes l’an 35.de J. Gtyour Top*. 
pefer à Artaban. Mais Thiridate aiant été bientôt 

' trahi ët abandonné par les fiens, fut obligé de lais- 
ûr le Roiaume à fini compétiteur. Meherdate, qui 
avoit été donné en ôtage aux Romains, fut renvoiô 
avec le titre de Roi pat l'Empereur Claude l’an 49. 
de J. C. Mais Gotarfçs fils & meurtrier d'Artaban, 
qu’il voulait chaffcr du Trône, l’aiant fait prifon- 
nier, lui fit couper les oreilles. Ainfi Gotarfcs s’é- 
tint maintenu, eut pour focccffeur Vononcs fim fils 
l’année fuivanre. Mais dans la meme année Volo- 
gèfè lui fuccéda. U était frère de Thiridate, que les 
Romains avoient Chafie de l'Arménie, pour y éta* 
bür Tigrane. Il avoit defTein de venger cet affront 
& de maintenir la gloire des Arfàddes; mais il fut 
long- tems retenu parle rdpeâ de la grandeur Ro* 
maine & d’une longue alliance; outre qu’il ft trou» 
Va engagé dans de grand» guerres par la révolte 
de l’Hyrcanie. Dans cette incertitude, il apprit 
que Tigrane, non content de faire des conrfes fus 
la frontière, avoit mis tout le païs des Adiabénienf 
è feu A à fan g. Cet afront acheva d’irriter fou res* 
ftiitkntm, qu'txd toit ençQte le murmure de le 
- u Noblefle, 
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Noblefle, Sc de Thiridate. Ainfî il entreprit ccttf 
guerre fous l’Empire de Néron, AmliaD III, filé , 
du précédent, aflïfta un certain impofteur qui fè ài* 
(bit Néron, à voulût même l’amener k Rome pour 
l’oppofer k Vcfpafien vert l’an go. Ceft tout ce 
qu’on fait de ce Prince, que plufieurs ne mettent 
pas même au nombre des Rois des Parthes, à coule 
du peu de tenu qu'il régna. Pacorus, qui fut après 
lui Roi des Parthes, fut d'intelligence avec Décé- 
baie, Roi des Daces, dans la guerre que ce der- 
, nier fit aux Romains fous l’Empire de Domitien* 
Il régnoit encore vers l'an ioi,& laiffa la Couronne 
à Chofroçs fou fils, fuivant quelques uns, & fils d’Ar* 
taban III. félon d’autres. Chofroës vivoit au tems 
de Trajan, qui lui déclara la guerre, pareeque ce 
Prince avoit fait fon frère Parrhamafire Roi d'Ar* 
menie, Sc lui avoit donné le Diadème. Chofroës* 
dépoüillé de fes Etats, eut recours à la clémence de 
Trajan, qui en lui pardonnant, lui défendit de por- 
ter le fcèptre & de s'affeoir fur un Trône. 11 ne 
put jamais rentrer dans lès premiers Droits, & An* 
tonin le Débonnaire ne voulut pas même les ren- 
dre à Voiogèfe IL fon fils. Cependant ArtabanlV*. 
qui étoit frère de ce dernier* pafle pour lui avoir 
fuccédé dans le Roiaume des Parthes. If foutint 
plufieurs guerres contre les Romains, & principale- 
ment contre Autouin Caracalla, lequel feignant de 
vouloir époufer fà fille, cherchoit à l’avoir entre les 
mains, pour le faire mourir. Mais l’an 227. Arta- 
xerxe qui, de (impie Soldat Perfan, s’étoit élevé à la di- 
gnité de Roi de Perle, défit & tua Ar taban & éteignit 
P 5 par 
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J»r là la Race des Arfaqides &leRoiaume des Parthes' 
Voila un abrégé de l'Hiftoire des principales affai- 
res que ces Peuples eurent avec les Romains. Ils 
étoient extrêmement cruels, adonnés aux femmes 
& au vin. Mais du refte gens de guerre & infati- 
gables au travail. 

(8®} j ai nommé dans la Note précédente les 

nations qui étoient voifines des Parthes. 

( 87 } f*® qualité de Citoien Romain étoit en gran- 
,de réputation & avoit des privilèges considérables. 
Elle fut d'abord propre & particulière auxhabitans 
de Rome: mais par la fuite elle fut communiquée 
aux Latins & à quelques autres Peuples d’Italie; 
& enfin à tous les Peuples qui etoient fournis à 1a 
domination des Romains. Un Crtoien Romain étoit 
libre ou rais en liberté par ordre de la Républiques 
A l’égard de fcs privilèges, on voit dans ce paffage • 
de l’Oraifon de "Cicéron contre Verrès, combien ce- 
lui-ci en avoit abusé en faifant foüetter un homme 
de cette qualité. „Verrês, dit- il, va droit au Palais, 
ailes yeux étincellans de colère, ta cruauté peinte 
*ïur le vifàge. D’abord en pre'fence de la nom- 
«breufc Affemblée, qui attendoit l’ifTuë de cette 
«affaire, U envoie chercher l’Accusé; il ordonne 
«qu’on te dépoüille au milieu du Palais, & qu’on 
«prépare des verges... Ain fi donc une grêle decoiips 
>,tombok fur un Citoien Romain', & pour tout ge- 
» nullement, les feules paroles qu’il méloit au bruit 
«de ces horribles coups, & dont il fiifoit retentir te 
«Palais de Mefline, font celles: ci: Je fuis Citoien 
Romain. » tyjè mflammatus fcelere ty furore, in 

forum 
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forum venir. Ardebam ocuti , toto fx ore irudeîitas 
eminebat. Expeftabatit otoncs, quo tandem proclffu* 
rus ont quidnam effet afturus, cum repente hominene 
prortpi i atque in fbro medio tiudariac deligari iS vir- 
gas expedirijubet . . . Cadebatur virgis m medio fora 
Mejfarue Civis Romans s , cum inter e a nuüus gemitus > 
tailla vox alia iftius mtfiri y mer dokres y crepitum que 
plagarum auàitbatur nifi bac, Gvis Romanus Jum ♦ 
Lorsqu’on eus lié de longes de cuir, Saul ou St. 
Paul dans Jérufàlem pour le foueter,il dit au.Centé* 
nier qui étoit proche de lui: Vous e/i- d permis de 
faire folioter un Citoien Romain } finf qu'on lui aie 
même fait fin procès? le Ccntenier aiafu oüi ces pa« 
rôles, alla trouver le Tribun, & lui en donna avis, 
en difant; J Qu'allez vous faire? cet homme e fi Citoien 
Romain ? Alors le Tribun vint à Saul & lui 

demanda î Efè il vrai que vous fiiez Citoien Romain ? 
Oui y dit -il, il efl vrai que je te fuis . Le Tribun 
répondit: B m’a coûté beaucoup d'argent pour 

avoir cette qualité. Mais Paul lui dit: Et moi je Toi 
par ma naiffance. Auflîtôt donc ceux qui dévoient 
lui donner la queftîon, le laifièrent. Le Tribun 
même, depuis qu’il (çut qu’il étoit Citoien Romain j 
eut peur de l'avoir fait lier. 

I 

(88) Jusqu’au teins de Jules -Céftr fi* /tmtée Ro- 
maine n’étoitque de 355. jours; Savoir, de douze 
mois lunaires qui font 354. jours, & d’un jour que 
NrnnaPompiHus ajouta, par un refpeâ (uperftmeux 
qu’il avoit pour le nombre impair. Jules - Céfar 
étant Confiil pour la troifième fois avec Mar eu* 

Emü 
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Emilius Fan 70$. de là fbnd^icm deRoriw , wdon- 
m *ftr le confêrl dcSofïgènes, célèbre MathématS* 
den dp la ville d’Alexandrie en Egypte, & de pin* 
ficurs ferons Agronomes, qu’elle feroit à l’avenir de 
365* jours & fix heures, âc que l’on diftribueroit 
les dix jours d’augmentation en certains mois de 
Y Aimée. Il donna donc deux jours de plus à Jan* 
vier, Aouft & Décembre; & un jour à Avril, Juin* 
Septembre & Novembre. A regard des fix heu» 
ses, il régla que de quatre en quatre ans on inter* 
cal croit un jour, compoft de quatre fois fix heures; 
A ce jour fut appelle Bijfextife, psrcequ’oa l’infem 
entre le 03, À le 24. de Février ; A que le 24. de 
Février étant le Sexto Kdaidas Manias des Romains» 
peur marquer le jour intercalaire, on difoit Btjfexta 
Kalendas : Ainfi le jour fùrirutnérairc faifoit le 24. 
de Février Sc le véritable 24. devenoit le 25. La 
première Année Julienne ne fut que la 709. de Rome 
A la45* de i’Ete chrétienne. Quant à la précédente» 
pour remédier aux désordres que les Poutifes a voient 
introduits» Jules -Céfer la compofe de 445. jours 
ajoutant à V Année Lunaire , 355. jours, félonie cal* 
çuldç Num*; 1$ mois Merkcdonius de 23. jours; 
& deux autres mois contenant 67* jours: Ainfi cette 
année eut quinze mois; Sc on l’appella Y Aimée de la 
cotrfitfm, quoiqu’on dût plus tôt l’appellcr la der- 
nière année de la confufion qui fe vcMoit depuis fi 
long* teins dans leÇalendrier Romain. L'Année Ju* 
tienne étoit donc celle qui avait lieu au teins que 
Boëce écrivoit, mais comme cette année contenoit en 
effet onze minutes plus que V Année Jikin t ce qui 

fait 
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fait un jour entier dans le cours de iji. ails, on 
t’appcrçut depuis en 1582. que pour n’y avoir pas 
eu égard, l'Equinoxe du printems qui tomboit fur 
le ai. de Mars en l’arfhée 315. avoit rétrogradé de 
dix jours dans cet efpace de 1257. ans & qu'il ar- 
-riv oit alors le 11, de ce même mots: Cela donna 
lieu é leubliflement du Calendrier Grégorien ainfi 
nommé du Pape Grégoire Xllî.qut ordonna que 
retrancbtfoit dix jours du mob d’Oétobre do 
l’Année 158a; «e qui fie qu^ l’Equinoxe du pfîft* 
rems (clivant Æ trouva le 41 de Mars. Et pour em- 
pêcher le même désordre é 1 avenir* il régla que fan 
ncfuivroitplus le* Calendrier julien; que chaque 
centième Année ne feroit plus BifTextile; mais qu’il 
n’y auroit que 1* ^quattfâ&d tientakie : étant infi 
trois Biffextes dans l’efpace de 400. ans, parbeque 
éOrts cet intemleles onze minute* font trois jobrs, 

11 y a cependant en Europe plufieuM Etats Prêté* 
Hans, où l’ancien Calendrier julien a continué d’a*, 
voir lieu, J 

• fgç) Je ne connais ni le&tift Philo&phe donc 
yarle Boëce, ni celui qui le confondit par cette ré- 
unie que nette Auteur rapporte. Mais on voie 
t dans plufieats autres dt l’antiquité, l’cftime que les 
Thilofophes ori*fait du (ïlence. Celui qui efé retenu 
dans fes difcoürs , dît Salomon, efl un homme /avant Ô* 
prudent. Ler faû même , quand il fe tint, efl réputé 
fage. Diogènè dKcourant avec un certain Philoft» 
phe qui conteftoit avec trop d’opiniâtreté, lui dit: 
Miferabkj vous detruifetpar-vos ftiteks, cequ y il y ado A 

meilleur 
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meilleur Eü* deflèmiel dans la vit Philoftphiqûe Thâ- 

.lès difoit fou vent: Le grand flux de bouche n’efi pat 
la marque d-un homme prudent. Suivant Sénèque, il 
\f aut ^corder la parole avec le filme:... quiconque ne 
'J*** P as fi ^ire, ne fait point parler. , Ajoutons ce que 
Macrobe: Si lois, ne connaît l'Orateur qu'à la pth 
xTole* W doitxomoitre le Phihfphe autant lorsqu'il fie 
*aü qpropfis quequand il parle. Vaie« Maxime rap- 
porte suffi ce beau, mot de Xénoçeate, qui fe trou- 
•Wnt tUns utie compagnie où l'en médifojt beau? 
■coup, répondit à une perfouoe qui lui demaqdoit 
^pourquoi lut ftuj Une difoit rien: fente J ut s repenti 
^quelquefois d< «voir parlé, mais non jamais de m’être ti. 

v. <90) Voy. la Note précédente, . 

( 9 O Plufieurjj Philpfophes Païens" ont cru IW 
mortalité de l’Ame. De ce nombre font Thaïes dc.M\- 
chef de la Seâte Ionique, Ànapqgpras Cou le dateur, 
dont j’ai parlé fous la Note (20) du Livre I. Tji- 
tbagoras chef de la Seéle Italique, duquel j'ai suffi 
jpa>'lé tous la Note ÆIS3J du. teêrh.e. I»wre; Socrate, 
.de fa même $eâç., duquel j’ai a\jlS, parlé tous la 
;Note (t7*J du pjêrne Livre: PlafMf.,. lôn dilcjpl^ 
ïChéf de l’ancienne Académie, duquel, j’ai auffi parle 
fous la Note (g) du même Livre;.. Et quelques au- 
tres de leur fcctateurs. Thaïes le premier des Ce pt 
^jig-cs de la Grèce, nâquit tou(i ia XXXVI. Olym- 
.jia.dc, vers l’aii 635. avant J. C. & mourut dans 
ja LVlII. en l’année 545. 11 avoit coutume de re* 
mercier Us D^epp de trois choies, d’être né raiton. 

• . * •' nable 
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iiable plustôt que Bête, Homme plustôt que Femme ; 
Grèc plustôt que Barbare. C’eft le premier des 
Grées qui ait en&igné que les Ames étoient immor- 
telles. Quelqu'un lui demandoit un jour , fi les 
hommes pouvoient cacher leurs allions aux Dieux. 
Nos penféts même ks plus fecrètes > répondit-il, ne Jaû- 
roient kuïêtre mcommës % Suivant j 4 naxogoras y l'Ame 
cft un être Aérien, & cependant immortel. Tythâ* 
gore étoit du même (intiment: car il croioitl’Ame 
immortelle, quoiqu'il (outînt quelle n'étoit qu’unt 
vapeur chaude, invifible, Sc impalpable comme l’air. 
Il s’imaginoît de plus que l’air étoit rempli d'Ames > 
ausquelles il attribuoit la caufe des (onges & plti- 
fieurs autres effets! mais dans rifrcertlrude où fl 
étoit de ce que l* Ame devenoit, après qu’elle étoit 
féparée du corf», il imagina la Metemplycôfe , c'eft 
À dire que l’Ame, après là mortj péfToit d’nn corpfc 
*kns un autre; & en confêquertcô de cette opinîob, 
il défendoit de tuer des animaux pdur les manger 
ou pour en Aire des fiicrifices aux Dieux. Stkrinb 
fut accule d’avoir ‘des (èntimens impies de la DîV^ 
jm te; paroequH enfeignôit qu’il -n’y avoir propre** 
ment qu’un Dieu qu'il appclloit l'fbê fupreme. 
Aient été pour ce fujet condamné à k mort, il büt> 
avec une conftatVce admirable ciguë qu’on lui 
présenta, parlant • jusqu’à Ton dernier moment dé 
l’immortalité dOTAme Sc du bonheur dont il cfpé 4 - 
roit de joüir après cette vie. J'ai fait > dît il uA 
moment av^nt que d'expirer, foi fait pendant k emrt 
gte ma vie le mieux que fai pû & que fai sûi Four 
cela je ne fuis pas certain d’être, agréable aux Dieux; 
c, Mais 
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Mds fi pour fubrt et quart jugé mmStùr, oh fiait à 
la Divinité, f efpère dent lui être pas désagréable . Lè 
/entiment de Platon eftque i’Atnc humaine n’eft au* 
ue eho£ qu’iro raion de lt Divinité, Il croioit que 
cette particule unie à fon principe, connoifibtt too- 
tes chofes; £ur quoi paroît fondé k dogme des Ca- 
tholiques au fujet de la çommtmimiûriqQ'üê diftm 
y avoir entre lesSamts & les hommési nuis il sjot*» 
toit à cela que l’ame s’uni&nt au ^rpa, elle centre: 
.ftpit, par ce?te union, l’ignorsaeo;# frfirpureté* 
Sur ce principe U dtfoit queues («ta étorent lut 
preiukfi à difcern** k vrai d’avcfckJaox, & fout a- 
npit en \n4iî?e tem& quetptoirM’aiik d*cn juger* 
&k fort jugement qu’il failoit s’$n apporter; parce 
que üm ^arrêter à la fuperficie/dfs c^o^sy elkea 
pénétre le fond qui eût de foi éternel & in* 
muable. ft croioit, comme PytbagoTé, que tout 
TUnivers «oit Cerné damés, & p^kelikement les 
Etoiles, Il a>coir encore m %UWé dogme, qui à 
^beaucoup de brqit parmi k%Qhr&if*is : 11 pet» 
/bit que les âmes pf^iftqknç frkfcf 4&l lieux qui 
ioht au deflos de : U Lune* j& qut’y éfaip commis d* 
certaines fautes, elles avoiem £té?&enkssk «e/à» 
^ur bien * heUçro#, pour venir habiter dans dés 
porps différeounoH difpofés, /ejonl* grandeur .de 
leurs , fautes ; quaprès la elles retour* 

npientdsms les lieu* d’où elles étoieç& venues. Ce/l 
ce que Origène^OU tient à peu pr$s de la meme ma* 
*uççe-dan$ ks écrits* & c’eft eu conkquence da te 
kmiment que ce ; Père a cru que les Damnés & les 
ftemonsjue igrokm pas cteraeüejnem malheureux; 

. mai* 
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mais qo’après quelque tcms de fbuffrance, ils fe 
réconcilieroient avec Dieu. ' Enfin Platon fait efpc- 
rer au Sage un bonheur parfait après la mort, en 
po&nt F immortalité de l’Ame: Car il croit que 
Dieu le (ouverain Juge, comme il parle lui mê- 
me dans fon Dialogue du Gorgias, difpenfèra des 
peines ou des recompenfts après ccttq vie à cha- 
cun félon fon mérite. Au furplus tous ceu^- 
d’entre les Païens qui ont cru les Champs Ely- 
Cens & les Enfers, ont fuppofé P immortalité de 
l*Ame. 

(92) Mais fi les Philofophes dont j’ai parlé 
dans la Note précédente, ont cru l’ immortalité 
des Ames, il y en a eu, d’un autre coté, beaucoup 
plus qui n’ont point fait difficulté de croire âc 
d’enfeigner qu’elles étoicnt mortelles. Anaximan* 
ire , qu’ont fuivi Hyppon % Anaximène , Diogène & 
plufieurs autres de la Seéle Ionique, avoient pour 
principe que tout fe faifbit parle concours fortuit, 
opéré par les formes & les qualités : principes 
desquels il s’enfùivoit qui! n’y avoit pas de 
Dieu ni par confèquent d’immatérialité dans les 
Ames. On peut tirer la même confëquenee de 
l’opinion de Zénon , chef de la Se&e Eléatique, 
qui étoit une branche de P Ionique: car ce Phi- 
lofophe, dont j’ai parlé fous la Note (7) du Li- 
vre I. enfèignoit que l’Ame participe du chaud, du 
froid, du fec, & de l’humide. Héraclite croiok 
que tout fe fait par hazard, ce qui détruit toute 
Providence, toute vie à venir & par confèquent 

Pim- 

i 
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l'immortalité des Ames, hiagoras fut cba(Té d?A m 
thène$, pàrcequ’il avoir osé nier formellement 
qu'il y eut des Dieux., Il tomba, dit- on, dans 
1 Athéisme, parccqu’aiant intenté accu(âtion contre 
celui qui lui avoit dérobé un ouvrage de fà com- 
pofîtion, le Voleur jura qu’il ne l’a voit point pris* 
& cependant lé fit enfuire publier (bus (bn nom 2 
d’où Diàgoras crut pouvoir contlure; qu’il n’y 
avoit pas de Providence. Mais le Scholiafte d’A- 
riftophanc aflure que ce Philoftphe ne Ct jette 
dans l’impiété, que pour avoir perdu un dépôt 
d’effets ou d’argent par lâ fraude du dépofitaire. 
Ltucipe fut le premier qui admit lès Atomes pour 
principe de toutes chofeS; mais il rejettoit, avec 
les formes & les qualités, tout Etre fpirituel 
immatériel, en attribuant la produâïon de .l’U- 
nivers au concours fortuit de ces Atomes. Il eft 
vrai que lui & fes (éclateurs pari oient quelque 
fois des Dieux! mois ce n’étoit que par pure po- 
litique pour éviter la haine du peuple; car enfin 
leurs principes n’admettoient aucun Etre imma- 
tériel; & le Monde entier, fclon eux, s’éroit fait 
& Ce gouvemok (ans aucun Dieu. Arifittt fut le 
premier des Philofophes, qui chercha à fond les 
cau(es générales de tous les Etres. Cependant 
il regardoit l’Ame comme un fïmple aâe du Corps, 
c’eft à dire, qu’il la croioit tirée de la matière; 
ajoutant qu’elle mouroit avec le corps; & que U 
réfiirreQion des hommes après leur mort étoit 
impoffible: A privatmie ûà kabitum non fit rtgrefi 
fus. Les Péripatétipens, dont il fut chef, pçn- 
fuient de meme: aufli dit -on qu’un Prêtre de 

Cérès 
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Cérès, nommé Eurymedon, accota d’impiété Ari* 
flote, lequel fc juftifia pourtant de ce crime; par 
une apologie fort ample qu’il écrivit aux Magi- 
fhrats. Mais comme il connoiffoit la délicatefli 
du peuple d'Athènes fur (à Religion, le touvenir 
du traitement que Socrate en avoit reçu dans 
une occafion de cette nature, l'épouvanta telle- 
ment qu’il fe retira à Chalcis, Ville d’ Eubée. 
On croit même qu’il aima mieux s’empoifenner 
que de (e livrer à (es ennemis. Théodore , difci* 

pie d'Annieerts , de Denys le Logicien de d’Ari* 
flippe de Cyréne, avoit fi peu d’idée de l'immor- 
talité de l’Ame & de l’exiftence de la Divinité; 
qu’il approuvoit tous les crimes, ioutenant qu’ils 
n’étoient pas honteux de leur nature, mais par 
la feule opinion du peuple. Audi le liimomma- 
t’on Y Athée. Democrite Sc Protagoras que l’on 

met du nombre des fettateurs de Leucipe y en (tii- 
virent les dogmes. L’un & l’autre (buten oient 
que l’Ame n’étoit pas differente des feus, &que 
tout ce que repréfentoient les fins étoit vérita- 
ble. Protagoras avoit commencé un de fis ou- 
vrages par ces termes: je ne puis dire s' il y a des 
Dieux , ou s'il n'y en a point : plufieurs ebofes m 
empêchent de le /avoir, comme V incertitude de la 
chofe en elle même , Ut brièveté de la vie des 

hommes. Les Athéniens ne s’accommodant point 
de cette doârine trop hardie, éxilèrent ce Phi- 
lofephe, & firent brûler fon Livre publiquement, 
Epicure , dont j’ai parlé (bus la Note (18) du Li- 
vre L vouloit qu'on paltët avec tranquillité cette 
(^3 vie 
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vit mortelle , fins & fatiguer du loin de ce qui la 
doit fuivrc ; & qu’on regardât la mort comme une 
choie indifférente qui n’eft rien à notre egard. 
La mort, qui parole le plus redoutable de ^tonales 
maux, n'eft, filon lui, qu’une chimère. Car, dit* 
il, elle ne/l rien tant que la vie fubfifie y if lors 
qu'elle arrive , . la vie n'efi plus . Elle tïa point d'en* 
pire ni fur les vivons ni fur Us morts : les uns ne fin» 
sent pal encore fa fureur; if les autres , qui fiexifttm 
plus y font à l'abri de fes atteintes. La prêfence de la 
mort étant donc incapabU d' exciter aucun trouble en 
nous y il efl ridicule de s'affliger par la feule penfée de 
fin approche: Rationnement qui, comme un voit, 
ii’eft fondé que fur l’opinion qu* Epicure avoit, que 
l’Ame étoit mortelle. De plus, comme il étoit fe- 
dateur de Démocrire fur la doétrine des A(omc% 
il ne croioit pas non plus que Dieu eut concouru 
en aucune maniéré à la formation de l’Univers. 
En effet, fi l’on éxamine de près ce qu’il dit des 
Dieux, on voit fans peine, qu’il les regardoit com- 
me des Etres chimériques > imaginés par l'ignoran- 
ce & la fuperftition ; de qu’il n’en parloit que par 
politique. Il attribue aux Dieux une forme fini» 
blable à celle des Hommes, qui pourroit être de- 
truite par la diffolution des Atomes qui la com^ 
pofent. 11 foutient que ces Diéux iront aucunç 
part à 1a conduite du Monde; qu’ils ne s’occupent 
pas du foin de récompenfer les bons & de punir 
les mechans; mais qu’ils (ont dans une parfaite 
oifiveté , jouiffant entièrement de leur propre bon- 
heur. Ainfi il eft aifé de voir qu Epicure ne don- 
ne 
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ae des Dieux une idée fi bizarre, que pour les dé- 
eruire, en faifiinc ftmblant de prouver qu’il y en s» 
tyrrbûHy auteur de la Cc&c de 9 Sceptiques, préten» 
doit que la nature des chofos venoit du préjugé des 
loix & de la coâtume; & qu’il n'y aroit rien d’hon* 
ïiéte ou de mal - honnête, tKnjufte ou d'équitable , 
de bon ou de mauvais en foi. Et comme ces Phi* 
toüophes doutoient de tout, même de leur propre 
exiftence; à plus forte raifon doutoient -ils de Km- 
mortalité des Ames. Les Stoïciens, autre fcfte qui 
eut pour diefZaw» le Chien , dont j'ai parlé fous lâ 
Note (19) du Livre I. attribuoient à la matière une 
vertu élaftique par laquelle elle fait fis opérations 
félon de certaines régies, (ans être douée de 
fenfirion, ni de raifon, & fins avoir befoin du con- 
cours d’un Etre fùpérieur. Ils (uppofoient une vie 
commune à toute la matière, mais ils rejettoient 
de leur fiftème tout hazard; de forte qu'ils 
regardoient T Univers comme un grand Animal, 
ou plustôt comme une grande Plante., dans la- 
quelle toutes les opérations fe font néceflairement 
par un Ame végétative. Straton de Ijmffaque, qui 
après avoir été d'abord Péripatéticien de difciplc de 
Théophrafte, devint enfuite l'auteur d'une fefte 
appeüce de fon nom Stràtonicienne ou des Hylozoifies f 
avoit des principes direftément oppolés à la Philo- 
fopbie des Atomes. 11 enfeignoit que la matière & 
fes moindres particules étoienr animées; que ces 

S îtites particules vivantes, quoique dettituées de fen- 
tion &de raifon, fi voient s’arranger d’une certains 
mani ère; & que par leurs différerai arrangemens 
Q^3 elles 
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elles parvenoient continuellement I un plus hsut 
point de psrfeâiôn , jusqu’à ce qu’enfin elles eus* ~ 
lent atteint 1a fenfition & la raifon. Ainfi Straton 
attribuant une tfe particulière à chaque Atome de 
l’Univers, n’a voit befoin dans fonfiftème ni d'Àme 
ni de Divinité. Arcé filous, fondateur de la tnoien- 
ne Academie, ne fat pas plus favorable à ce 
dogme, puisque (on (iftème confiftoit à dire que 
toute chofe étoit fi incertainequ»on ne pouvoit di- 
fiinguer le faux du vrai. C’cft pourquoi attaquant 
tout ce que les autres affirinoient, il fcifoit gloire de 
douter de tout, de difcourir du pour & du contre» 
& de fiifpendre fan jugement fur toutes chofas. 
Lacidès , difciple d' Arcefilaus , fit voir encore plus 
tnanifeftement le peu d’idée qu’il avoit de la Divi- 
nité, suffi bien que de l'immatérialité des Ames, puis 
qu’aiant perdu par la mort une Oye qui le faivoit 
par tout, il lui fit des funérailles suffi magnifique* 
que fi elle eut été fan fils ou fan frere: Etrange pe- 
titeffe pour un philofaphe! Tels font ceux qui ont 
détruit, par leurs opinions & par leurs écrits, le 
lèntiment de l'immortalité des Ames. J’ai cru pou- 
voir les joindre à ceux qui ont osé nier suffi l’exi- 
fience de la Divinité. Car s’il n’y a point de Dieu» 
il ne peut y avoir d’Ame immortelle. Autre chofa 
pourrait être d’avouer l’éxiftenCe d’un Dieu & de nier 
en même tems l’immortalité des Ames. Le 
nombre de ceux qui penfent amfi, n»eft malheureu- 
Ccment que trop grand aujourd’hui. Mais qu’il me 
fuffife de détefter ces Monftres, fins que je m’amufa 
> les réfuter ici J 

; - . (93) Voy. 
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(93) Voy. là Note (te) & la (13) du Livre l 

(94) Voy. plus haut la Note (77) 

(95) Les hommes ne peuvent faire un plus mau- 
vais ufige de 1a Raifon que de préférer une vie ter- 
reftre & paflagère à Theureufc immortalité qui eft 
dans les Cieüx la récompenfe de la Vertu. 

. (9 6) Les Poètes feignent que les Enfers, c’eft 
à dire les lieux où les âmes vont après la mort, font 
dans les entrailles les plus profondes de la Terre; 
Qu’ils font environnés de plusieurs fleuves, du Styx,du 
Cocyte, du Phlcgéton &c. dont les eaux fontnofrcs & 
bourbeufos: Que Charon reçoit dans fo barque les 
âmes pour traverftr çes fleuves, comme te dit Vir- 
gile dans le lixieme Livre de fon Enéide. 

Portitor bas borrendns aquas Ü* fltmina firvat 

Terribiti fqmüore Charon, qui piurima mémo 

Canines incuba jacet ; ftam lumina flamma 

% Sordidus ex bumeris nodo dependet amifius ; 

Jpfe ratem çomo fuhigit , veÿsque miniflrat, 

Et ferruginea fubveQat corpora çytqba. 

L’origine de cette fable vient, fuivant Diodore de 
Sicile, de cequ’Orpliée voiageant en Egypte, & aiant 
obfcrvé que les habitans d’une certaine ville enter- 
roient les morts dans des Tombeaux qu’ils avoiene 
au delà d’un lac, fit accroire aux Grées que Charon 
paflbit les âmes des morts aux Enfers, pareequ’en 
langage Egyptien * les Bateliers étaient nommés 
Q .4 char ont 
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clarons. Les Portes t joutent que les «mes de ceux 
k qui bon n’avoit point donné le fépulture, dévoient 
errer cent ans le long du Styx, avant que de le tra- 
vcrfcr, comme le dit encore Virgile au même Livre* 

Nec ripas iatur borrendas, nec rauca fluenta 

Transportée prius, quam fedibus ojfa quiertm 

Cemum errant annos , voütamque bac littorê 
ckcttm . 

(97) Boêce nomme en cet endroit le fidele Fa* 
briciusy Brutus , & le févère Caton . Mais je n’ai pft 
faire entrer dans mes vers que les deux derniers, 
C Fabricius furnommé Lujcimis, Capitaine Romain, 
fut Conlul pour la première fois l’an 472, de Ro- 
me, 182. avant J. C. & remporta far les Samnites, 
les Brutiens Sc les Lucaniens, des victoires qui lui 
aquirtnt les honneurs du Triomphe. Il en avoit 
remporté un fi grand butin, qu’après avoir ample* 
ment récompenfé les Soldats & reûitué à tous le* 
Bourgeois de Rome l’argent qu’ils «voient contribué 
pour 1 a guerre, il lui reftà pour fa part 400. Talens 
qu’il fit porter au Fifc le 1 jour de fon Triomphe, 
Étant le feui qui ne tetitir rien de toutes des riche* 
depoüilles. Deux ans après, il fut député vers le 
Roi Pirrhus, qui étoit paffé en Italie & il Ce montre 
incorruptible par le refus des préfens que lui offrit 
ce puifiant ennemides Romains. Il fat encore Coti- 
ftl l’an 476. & fit la guerre au même Pirrhus au- 
quel il renvois fbh propre Médecin, qui s’etoit of 
ffert dempoifonner ce Prince, moienttaht une cer- 
taine récompenfé. Fabricius fatCenfturen 479. 0b 
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eut pour collègue EmUios Papas. 1b caftèrent un 
Sénateur nommé Cornélius Rufinus qui avoit été 
DiéUteur Sc deux fois Conful , psreequ'on avoit 
trouvé chez lui le poids de dix livres en vtifielle 
d’ôr. Enfin l'on dit que Fabncius aiant vécu dans 
un généreux mépris des richefies, mourut fi pauvre 
que le Sénat fut obligé de marier & fille aux fiait 
du Public. 

Je ne Gu de quel Brutus Boéee a voulu parler. 
11 y a eu trois Romains de ce nom» L’un, dit L» 
' yûmus Brutus ; le fécond, M Junius Brutus père du 
troifième qui portoit suffi le même nom; Le pre- 
mier étoit fils d’une fœur deTarquin, dernier Roi 
de Rome, ce qui ne l’empêcha pas, après Poutrage 
que le fils deTarquin fit à Lucrèce, de perfuader aux 
Romains de prendre les armes & de chafier les Rois 
de Rome. Il fut bien aife de profiter de cette oc* 
cafion pour venger la mort de (on père & de ton 
frère, 11 avoit jusqu'alors contrefait adroitement 
l’infensé. Quelques uns difent même qu’il étoit 
naturellement d’un efprit lourd & pelant, ce qui lui 
avoit fait donner le nom de Brutus : mais qu’à la 
mort de Lucrèce, il fit Ion oraifim funèbre avec 
tant de bon lens & d 1 éloquence, que le Peuple prit 
feela peur un prodige & un miracle des Dieux. Le 
peuple aiant crié liberté à la fin de la harangue, le 
fit Conful, lui donnant une fouveraine autorité, 
avec L. Tarquinius Colladnus en l’année 245. de 
Rome. 11 s’aquitta de cette charge avec tant de loin 
pour le bien de la nouvelle République, qu’aiant 
yû la conlpiratitm que fçs deux fib avoient faite avec 
(l 5 d'autres 
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d’autres jeunes gens, pour rétablir les Tarqumt, H 
les fit conduire dans la pléfce publique, les fil fouet- 
ter & leur fit couper la tête. Depuis dans un com- 
bat, il s’attacha arec tant d’ardeur à un des fils de 
Tarquin] qu’ils fi tuèrent l’un l’autre. Les Dames 
Romaines portèrent le deüil de la mort» pendant ua 
an 'entier, le rcconnoiflânt pour, le vengeur de la 
pudicité de leur fixe, violée dans la perlbnne .de 
Lucrèce. M. Jumus Brutüs, le père, n^ft illuftro 
que par la viétoire que Pompée remporta fur lui. 
Son fils»l’un des plus célèbreaRoraams de l’ Antiquité 
étoit neveu de' Caton. Il fiifoit un grand mépris 
des richeflès, eomme il le fit voir en refofint dans 
les Gaules 1 * charge de Quefteur, laquelle enrichis- 
fbit tous ceux qui Texerçoient. Jules - Céfàr le 

combla de bienfaits. Quelques uns dÜènt même 
qu’il en étoit fils, étant né dans le fort de la paflion 
de cet Empereur pour Servilie mère de Brutut v 
Quoiqu’il en foie, l’amour qu’il avoitpour la liberté 
de fi patrie, le rendit ingrat envers fon bienfaiteur: 
Car aflîfté d’un grand nombre de Conjurés, il 
l’aflaffina en plein Sénat, le i$. Mars de l’an 71a 
de Rome & 44. ans avant J. C. Céfir le remar- 
quant parmi les Conjurés, lui dit tendrement ces pa- 
roles fi connues: Tu qutque mi Bïutei voulant 
peut • être lui faire entendre par fi qu’il étoit fon 
père. Deux ans après Brutus aiant été vaincu pat 
Augufte & Antoine dans les champs Philippiques, 
te craignant de tomber dans les mains de fis enne- 
mis, ilfe donna la mort, ou pria fon ami Straton de là 
lui donner. 

«7 
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Il y a eu aufli chez les Romains plofieurt Cotons , 
entre lesquels on en ^arouve deux, qui fe 
(ont fort diftingués. L’un eft Af. Portfus Caton, fur- 
nommé le Cenfeur , & Vautre Caton k Préteur , dit 
sà 'Urique y qui étoit arrière-petit-fils du premier. 
Caton h Cenfeur demeura d’abord dans le pais dea 
Sabins, où il cultivoit lui meme les terres qu’il pos- 
(edoit. Etant venu à Rome, il futjélu Tribun mili- 
taire & enfuite Quefteur en Afrique, puis Prêter. 
Il fit paroltre dans toutes ces charges,' une grande 
éxa&itude, une févère équité, & une modération ad- 
mirable» Etant Confol l’an 559. de Rome, il fit 
tous (es efforts pour maintenir la Loi Oppio, qui rc- 
primoit le luxe des Dames Romaines dans leurs 
ajuftemens. Etant Cenfeur, il s’aquitta de cette 
charge avec une intégrité qu’on n’avoit point en- 
core vûe dans aucun de fe* prédeceffeurs. Il accula 
lesméchans, s’oppoS au luxe, fit condamner les 
criminels, fans que fes ennemis, au nombre de 400. 
à ce qu'on dit, qui l’a voient déféré plufieurs fois 
en juftice, eüfient jamais p& noircir fon innocence 
par leurs calomnies. Le Peuple Romain fut fi con- 
tent de la manière dont il s'étoit conduit dans la 
Magiftrature, qu’il tlui fit élever une ftatuë. Cicé- 
ron lui donne les titres d’excellent Orateur, de bon 
Sénateur, & de grand General d’ Armée. Il fit ré- 
foudre la troifième Guerre Punique, & fut un des 
plus iardens à pourfuivre la deftrutiîon de Carthage, 
Enfin il fe facrifia dans toutes les occafions pour le 
bien de la République. Caton t Utique eut auffi, 
dès l'age le plus tendre, tant d’amour pour & patrie, 
T ' que 
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qae n’aîant pat plot de quatorze tnt, il demanda 
une épée pour tuer Sylla qui tyrannifoit la Républi- 
que. Il avoit puisé chez les Stoïciens, cette gran- 
deur d*Ame dont il donna des preuves dans plu* 
fieurs occafions. Après avoir porré les armes pen- 
dant quelques années, il fut élevé à la dignité dé 
Quefteur, qu’il exerça avec grand foin, réformant 
les Officiers, & faiîànt taxer & punir les aflaffins ga- 
gés aux dépens du public dq tems de Sylla. 11 de- 
manda le Tribunat pour empêcher un méchant 
homme de l’avoir; & lorsque la conjuration de Ca- 
tilina fut découverte l’an 691. de Rome, il Ct joignit 
k Cicéron dans le déficit! de faire punir les comptâ- 
tes, & soppofa k Géfar dans le Sénat. Aiant été fait 
Qucfteur pour la fécondé fois fèpt an s après, fès en- 
nemis qui ne vouloient pas l’avoir auprès d’eux, le 
firent éloigner fous un prétexte honorable. On lui 
donna ordre d’aller en Chypre peur fe faifir de 
cette Isle que l’on avoit confisquée fur Ptoloméefon 
Roi. Cette affaire étoit très-délicate: cependant il 
la con duifit avec tant de prudence, qu’on n’eut rien 
à lui reprocher; & (es amis furent les feula à fe plain- 
dre de la fevérité dont ilufàà leur égard, en leur 
réfutant des richefles qu’il ne confèrva que pour te 
Tréfor public. Au refte il n’oublia rien, pour s’op* 
~pofer aux brigues de Céfar & de Pompée, pendant 
leur union, & pour les accorder durant les Guerres 
Civiles. Mais enfin il fuivit le parti de Pompée^ 
qu’il confidéroit comme le défendeur de là Républi- 
que. Après la bataille de Pharfale & la mort de 
Pompée- en 706. de Rome, il pafie en Afrique, fe 

joignit 
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joignit I Juba & à Scîpion, & laifTa la conduite de 
l'Armée au dernier. Il fe retira clans Utiqùe; êc 
aiant vû que Céfiir le pourfuivoit, il conleilla à 
Tes amis de prendre la fuite, &àfon fils d’éprou- 
ver la clémence du vainqueur. Pour lui, il Ce mit 
au lit, Ce fit apporter le Livre de l'immortalité de 
PArne de Platon, qu’il lût deux fois, & puis Ce 
donna un coup de poignard. Ce coup n’étant 
pas mortel, on lui mit un appareil qu’il défit 
lui-même, à mourut ainfi dans la 4g. année de 
Cou âge, la 708. de Rome & la 45. avant J. C. 

(98) 0 n’eft pas aifé de dire en quel teins les 
hommes ont commencé à élever des Tombeaux 
magnifiques en l*honneurdesMorts&à graver leurs 
éloges fur le cuivre & fur la pierre. On fe 
contentoit d’abord de les exprimer en vers que 
l’on chantoit à leurs obsèques, & que Ton répé- 
tait tous les ans à pareil jour. Le Tombeau 
qu’Artemife, Reine de Carie, fit drefler au Roi 
Maufele, fen mari, eft célèbre dans THiftoire. Il 
paflbit pour une des merveilles du Monde, ce qui 
n’empécha pas le Philofophe Anaxagoras de dire 
froidement, quand il le vit : Voila bien de bar - 

gent changé en pierres. Mais l’Hiftoire ne dit pas 
S’il y avoit quelque Epiraphe fur ce tombeau, joinç 
aux ouvrages de feulpture dont il étoit enrichi, 
Les Grées mettaient Amplement fur le Tom? 
beau le nom du mort, avec ces mots: Bon homme, 
ou bonne femme, bonjour . Us y a joutaient auflï i’epy 

thète 
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thète; HPOZ, Héràs, quoique le mort ne le fût 
pas: Enquoi les François femblent les avoir imités 
dans leurs Epitaphes, en y donnant le titre de Noble 
Homme à des Marchands* 

(99) Si des quatre Elément nul ne détruit la Terre] 
Les quatre Elément font VÆr> le Feu , la Terre & 
\>Eau: ce font les principes ou lesfubftances qui en* 
trent dans la compofition de tous les corps. Il fera- 
ble qu’on y pourroit meme ajouter le Se/, puisqu’ils 
en foumiflent tous, lorsqu’ils font décompofis pat 
les opérations de la chymie. C’eft ce que j’expli* 
que plus amplement dans un Traité Hiftorique & 
Phynque du Sel , que je fuis fur le point de donner 
au Public. 

çroo) Sivertle femdetEauxPhébut finit fin tour.] 
Phébus eû le nom que les Poètes donnent au Soleil. 
Voy. ce qui en a été dit fous la Note (16) du 
Liv. L 

<101) Enfin fila Mer mfme , en fa bornet firrét,] 
Dieu en créant le Monde, a fait de la Mer un refer- 
voir pour abreuver les Rivières & les Fontaines, 
par le moien des communications qu'elle a fous la 
Terre avec elles. Il eft vrai-femblable que la quan* 
cité d’Eau qu’elle contient, n’eft pas plus grande 
qu’elle fut dabord, (ans quoi la Me^s’élevantbien- 
vàt au deflus de (es bornes, inonderoit' toute la 
Terre., Et de même s’il y en avoit moins, l'incon* 
vénient qui occafienneroit cette diminution, feroit 

tarir 
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tarir an jour toutes les Iburces. Il faut donc 
fuppofer qu’il fè forme continuellement par les 
pluies, par la neige, par larofèe & par les brouil* 
lards, autant de nouvelles Eaux qu’il s’en diflipe^ 
foit par l’évaporation de l’air, (oit par la conlom* 
ption qu’en font toupies corps animés & végétatifs, 
à la lubfiftance desquels cet Elément eft néccffaire. 

Au refte, quand on dit que laMer eft reflerrée dans 
(es bornes, cela n’eftpas exaftement vrai ; car on 
la voit en plufieurs endroits manger fes bords, s’e* 
tendre dans des plages où elle n’avoit jamais été, & 
en quitter d autres qu’elle habitoit d’abord. On 
la reftraint encore moins [dans des bornes que la 
Nature ue lui a point preferites. Audi 11’ignoret- 
on point quels désordres elle çaufè dans les pais, où 
pour s’en défendre, on eft obligé de lui oppolèr des 
digues, 

(!02) En dépit de Borée. ] Voy, ce qui en a 
été dit fous la Note (75) du Liv. I. 

.. (103 )Dcx miracles Jt grands font coups par l Amour.] 
Boëce avoit darts l’cfprit les vers d’Empedocle qui ^ 
font dans le commentaire de Simplicités (1 Phyfîq,') 
dedans lesquels cePoôte dit que toutes lés choies du 
Ciel & de la Terre font gouvernées par un heureux 
mélange d’Amour & de contrariété. Cet Amour % 
ajoute* t-ii, eflji puiffapt qu'il lie les Dieux même; 

Il ne faut donc pas être furpriSj^Iîléif Anciens ont 
fait une Divinité de l’ Amour, qu’ils nous repréftntent 

fi di* 
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fi diverfement, foit dans (à naiflânce (oit dans (es ef- 
fets. Socrate le fait fils de l’ Abondance & de la 
Pauvreté. Il dit qu’àla naiïfance deVenus, les Dieux 
célébrèrent une fête où fe trouva, avec les autres, la 
Dieu de l’Abondance, nomme Porrhus, fils de Mc- 
thifte Déefle de la bonne conduite. Comme ils 
furent hors de table, la Pauvreté qui crut (à fortune 
faite, fi elle pouvoit avoir un enfant de lui, alla adroi- 
tement fe coucher à fes côtés ; & quelque, teins 
aprèÿ elle mit 1’ Amour au Monde : delà vient qu’il 
tient de (on père, e>eft à dire de l’Abondance & de 
la Pauvreté (à Mère. Héfiode le fait fils du Chaos Sc. 
de la Terre; Sapho, du Ciel & de la Terre; Si- - 
monides, de Mars & de Venus ; Acufilaus, de l’Air 
& dé la Nuit; Alcmène, de Flore & du Zephyre, 
D’autres enfin, comme Platon, diftinguent deux 
fortes S Amour : le premier, fils de Venus-Uranie, 
c’eft à dire, Ceîefle ; & le (ècond, fils de Venus- 
Marine bu Terre fite. Le premier n’a rien que de 
.fpirituel, d’épuré & de divin. Audi Platon, le con- 
fidérant fous cette idée, dit-il que c>eft ce Dieu puis- 
lànt qui porte au bien & à l’honnêteté, qui met en 
paix les hommes ; qui change la rufticité en poli- 
tefife, qui appaifé les difcordes, qui unit les cœurs, 
qui incline à la douceur, qui adoucit la cruauté, qui 
confole les affligés, qui redonne la force aux âmes 
la(lee$, & qui rend enfin la vie parfaitement heu* 
reu(è. Zenon l’appelle un Dieu d’amitié & de li- 
berté, de paix & de concorde, de bonheur & de 
çonfolation, de fcience & de vertu. C’eft pour celt 
que les Athéniens avoient élevé dans l’Academie (s 

ftatue 
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fia tue dédiée àPallas, comme s’ils eu Aènt voulu dire 
qu’il étdic un Dieu (avant de inventeur des beaux. 
Arts. Les Sainiens lui confacrèrent une fête qu’ils, 
appclloicnt la Fête de la Liberté , quoiqu’on le re- 
garde ordinairement comme la fource delafcrvi* 
tude. Athenée conclud que ce Dieu a toutes les 
perfe&Ions (ans avoir aucun défaut. Quant à l’au- 
tre Amour fils de Venus - Terre flre , c’dt lui, félon 
les Anciens, qui corrompt de ruine la Société, qui 
. fait méprifcr ce qu’il y a de plus louable au monde; 
Tantôt on l’a repréfenté comme fils de là Nujt ou. 
de la Pauvreté, tantôt comme forti des diflfentiona 
de des procès, de toujours fuivi de la douleur, des 
inimitiés & de la fièvre, pour marquer qu’il eft la 
fourcc des désordres qui s’entretiennent dans 1er 
ténèbres & dans l’erreur; de qu’il n’eft pas une (im- 
pie maladie, mais un com'pofé de tous les maux. 
Ilétoit nu, parceque ceux qui aiment, fàcrifîcnrtout 
à l’objet ait né, de deviennent les véritables fils de l’in- 
digence. H éroit enfant, à caufè qu’ils manquent 
de raifon de de iugement. On lepeignoit aveugle, 
afin d’exprimer leur prévention de leur ignorance 
fur les defauts de la perfonne qu’ils idolâtrent. Ses 
ailes marquoient l’inconftance & la legéreté de» 
amans. Enfin fon flambeau de (es flèches expri- 
* moient les tourmens. les inquiétudes, la jaloufiè, 
de le dèfèspoir , dont ils ont le cœur agité. * 

(104) Et des fiers Eléments ta discorde intefiinej. 

Voy, ci deffus la Note C99X 

R Cïoç) Qifi 
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( 105) C’efl lui qui rajfemblktn des Peuples fous des 
J lois], ï. Nemrod fils die Chu» & petit-fils de 

Chiun , ufurpa le premier la puiffance. Souveraine 
fur les autres hommes , fuivant fEcriçpre. 11 fon- 
da le Roiaume de Bohylone 146. ans après le déluge 
Wn igoa. du monde, 0333. avant J. C. II. Mes * 
rmm, 4 ail 1847. du Ni ai 88. avant J. C. fonda etf* 
lai d'Egypte, qui fubfifta 1663. ans 111. Egialét, t Tan 
1871- du M. 2164. avant J. C. fonda celui de Sicyo~ 
ne qui dura 959. ari& IV. butcbtis>\'tTi 4177. 1858- 
airant J. C fonda celui à'Aïgos dont la première 
Dynaltie fut de 38a. ans & la féconde de .163. après 
quoi ce Roiaume iut partagé entre pluficurs petite 
Rois dont le. plus puiflànt «toit celui de Adycènp . V* 
Cect'opSy l’an 0477. 1558* avant J. G. fonda celui 
d'Athènesftm dura 48 7. âns. VI. Dardanus , l’an 2555. 
1480. avant J. C. fonda celui de Trqye qui fubfifta 
096. ans. VU. Persée, l’an 372a. 1313. avant J. C- 
fonda celui de Mycènes , qui fût détruit au bout de 
186. ans. VIII. Agenor, l’art 3580. 1455. avant 
J. C. fonda celui de Tyr qui fubfifta 607? ans. 
IX. Picus Tan 3705. 1330. à vaut J. C. fonda celui 
éts Latins en Italie. X. Semiratnis , fan 3806. 1229. 
avant J. C. fonda)celui à'AjJyric, qui fubfifta 603*. 
ans. XL Argon ou Agron , l'an 2814. »32i. avant 
J. C fonda celui de Lydie, qui finit au bout de 677. 
ans. XIL Aletès , Tan 2895» 1130. avant J. G. 
fonda celui de Corinthe , qui dura 323. ans. X1IL 
Arifbdème. fonda en même tems qu’Àletès Iq Roiau* 
mé de Laeedemone ou de Sparte , qui fubfifta. 917. 
ans. XIV, Saüî , fan 2940. 1695. avant J. C. 

;i fonda 
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fonda celui des Hébreux oudeS jfbifa q«i eç> 
fuite divifê en Roianipe d* JuJaiéUint f an 3 447» . 
58& avaat J. C. & en Ro&omt à’ÿratl détruit fan 
3 314.* Tar. émut J* G. XV. ou #*/&* -fan 
. og^r # 1044. avant J. C. fonda celui «de ÿams qui 
fubftHa 404. ans. XVL CprmtHSy l'm 3204* 8x4» 

< avant J. G. fonda celai de Aiacéd<ome f qui dura 
794. ans. XV H. Rwtuîu^ fan 3282* 753. ayant 
j. C. fonda celui de Rome qui fût aboli au bout de 
245 ans. XVIII. Nab<mêJJgr> faq 3288. 747. avant 
J. G. fonda le nouveau Roiaume d etMabjiloue, qui 
ne durs} que 67. arts. XIX. Dejçcès, f an 332$- 
729. avant J. C fonda celui des Mèdes , qui fut dé- 
truit 150. ans après. XX Acbentèms , lan 3391. 644» 
avant J. C. fonda celui des. Ptrfes, qui dura 314. ^. 
XXI. Nabopolaffar pu Nabucbodoftofor, fan 3419. 
1625. ans avant J. C fonda celui des. Çbaldéens, qui 
, r»e fubfifta que 87^. ans» XXII. Ptolomée y fan 3712» 
323. avant J. C fonda celui à' Egypte, qui fiat dé- 
truit au bout de 29 J/an?. Wlll Seleucus Nicator fait 
3723.3 12.àvant J. C. fonda celui de$y*equi fat éteint 
247. ans après. XXIV. Phyletére> fan 3752. 283 » 

1 avant J. G. -fonda celui de Perg/zwe, qui fubfiûa 159. 

ans, XXV; Jults-Cefar y fan 398$. 49 - J» & 

! fonda f Empire Romain qui fut détruit 525»ans après* 

[ y 0 jla les principales. Monarchies Jpti ont été établies 
jusqu’à ïépoqke de PEre chrétienne Je jf yaipoint 
compris le Roiaume de la 'Chine qu’on dit avoir été 
fondé 2952. ans avant J. C. pareeque ce calcul fouf- 
fre de grandes difficultés; ni ceux du Bosphore , du 
pont eivAfie, dé Cqppadoce, de Bhhym y d’ Arménie^ 
R 2 de * 
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des Baftrtens, des Indiens , des Scythes ou Majfagètes, 

• & autres femblables, parcequ’on ne fait point le 
teins de leur établiffemcnt. Voici prefentemetit les 
principaux Etats fouvermns qui ont été fondés depuis 

• y. C. I. Le Roiaume dcPerje rétabli par Artaxerces 
Tan 227. & détruit par les Sarafins en 632. IL L’E- 
tat Ecdefîaflique donné par Conftantin le Grand au 
Pape Syheflre d^ns le IV, Siècle, & depuis augmen- 
té par Pépin & Charlemagne Rois de Fiance. 
MU L'Empire Grec , de Conflantinople, ou & Orient 

• diftingué en ^ 395. de celui de Rome ou d’Occident, 
fous l’Empire d 'Arcadius, ôc détruit par les Turcs | 
en 1453. IV* Le Roiaume de Galice établi parles 
Suèves en 409. " V. Le Roiaume d'EcoJJe rétabli ou 
fondé par Fergus en 41 r. VI. Le Roiaume de France 
établi par Çlodion vers l’an 414. VN. Le Roiaume 
dep Goths en Efpagne établi par Athaulphe vers Tan 
414. VIII. La République de Vetiife fondée l’an 42 (. 
IX. Les VIL Roiaumes d'Angleterre établis par, les 
Saxons v'ers l’an 428. X. Le Roiaume des Hêrules 
en Italie, fondé par Odoacre en 476. enfuite occupé 
par les Goths en 493. puis par tesjsombards en 565. 
par Charlemagne en 774* & par les en fans. XI La 
Principauté de Pologne fondée par Lefcus en 55a. 
abolie apres fa mort, puis rétablie en faveur de Cra - 
eus en 700. & enfin érigée en Roiaume pour Boleslas 
-dit Cboribus l’an 999. XII. Le Duché de Bohe?ne 
fondée par P rimislas ou P rzemysek l’an 632, & érigé 
en Roiaume l’an 106 1. en faveur d ' Urathlas ou j 
Ladislas I. XIII. Les Roiaumes de Valence , de Mur - 
lie, de Grenade, & d’ Andalou/ie établis en Efpagne 

, par 



Digitized by Google 




fur U fécond Livre . 261 

par les Maures dans le VU. Siècle. XIV. VEtnpire 
des Califes établi en Syrie l’an 632. & détruit en 
949. XV. Le Roiaume de Léo» & d 'Ovifdo établi en 
Efpagne par P elage Tan 717. XVI. V Empire d’Or- 
cidetit rétabli par Charlemagne l’an 8co. XVII. Le 
Roiautne de Suède dont le premier Roi Chrétien fut 
Biorn ou Bern qui vivoit en 800. On fait remonter 
V établi ffemcnt de ce Roiautne à l'an 2045. du Monde 
389. nprei le delnge : mais cette origine tient de la Fa -• 
ble. XVIII. Le Roiaume de Navarre dont le pre- 
mier Roi fut Eneco Arifla vers l’an 824. XIX. 
U Empire imaginaire d* Italie fondé par Gui de Spo- 
lète t lorsqû’Arnoul parvint à l’Empire d’Occidcnt en 
888- & qui continua jusqu’en 966. XX L'Empire 
' à' Allemagne fondé par Conrad J. Duc de Franconie 
, l*an 912. XXL Le Roiaume de Dancmarc dont on 
ne connoit les Rois que depuis Hartld vers fan 930. 
XXII. Le Duché de Mofcovie dont 0 11 ne connoit 
les Princes que depuis fVolodomire en 988* XXIII. 
Lé R oiaupie de Norwege commencé par Stmion l’an 
998. XXIV. Le Roiaume d t Hongrie fondé par E 'tien* 
ne dit le Saint l’an 1000. XXV. Le Comté de Savoie 
fondé par Berold l’an 1000. puis érigé en Duché 
l’an 1391» en faveur d’Amedée VIII. qui fut enfuite 
Pape. XXVI. Le Roiaume de Cafiiüe fondé pat 
Sanche III. Roi de Navarre l’an 1029. XXVII. Le 
Roiaume d'Aragon fondé par Ramir I. l’an 1035. & 
auquel tous les autres Roiaumes d’ Efpagne ont cté 
unis par la fuite. XXVIII. Le Duché de Lorraine 
Héréditaire depuis fier ar d d'Alf ace en 1048. jusqu’- 
au Duc François IL -XXIX. Le Roiaume de Sicile 
R 3 érigé 
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érigé Va n 1085. cn furcnr de Roger. XXX. Le 
R oiaume de Jêrufakm rétabli par Godefroi de Bouil- 
lon. Fan io^dt détruit cn 1187. XXXI.Le R oiau- 
me' du Pérou fondé par Ynca Afanco * capac vers l’an 
II25. & aboli par les Espagnols dans le XVI. Siècle. 
XXXII. Le R oiaume de Portugal fondé pttAlfonfe I. 
Fan xi 39. XXXIII. Le Roiaume de Chypre polfedé 
par Gui fe Lujïgwn &, lès fueceflèufs depuis i an 
1191. XXXIV. L’Empire des Soudons à' Egypte 
fondé par les Rflam&fylus vers Fan 1256. & detiui*.. 
par les Turçs en 1 5 id, » XXXV. L’Ewpire des Turc 
commencé par Othmm vers* l’an 13O0. $ fort aug- 
menté depuis. XXXVL Le Mowoiian pofl'edé par 
la Maifon de Gonzague vers l’an 1327. à titre de 
Vicarifa de l’Empire, puis de Capïtavfierie, enfuito 
4 e,Marqtiifàt de Mantoue en 1433* & enfin de 
Duché, depuis 4530* XXXV 1 L Le Duché de Afi? 
^ati érigé Fan 1395* etx faveur de JeanGoleas Vi , 
JSbnti. XXXVIU. Le Duché de Modene érigé Fan 
1452. en faveur de Borfi d' Efl.' XXXIX. Le 
JLoiaunie de Perfc potfede par les Sopbis de la race 
d 'Ali depuis Ifvml f. en^ 1514. XL. La P rujfe éri- 
gée en Duché en 1525. & devenue Roiaume de- 
-puis ,1701^, XH. La République de Gènes fondée 
depuis Fan 1527. XLIL La Souveraineté de 
Malte établie. dans FIsl® de ce nom depuis 1530; 
XLI 11 Le Grand Duché de Tofcattè érigé par lé 
Pape Pie V # Fan 1569. en faveur de Corne I. de 
Medkis. XLIV. La République de Hollande établie 
en 1579. , X L Vi La Sardaigne cédée Fan 1718. 
èia Maifon de Savoie y à titre de Roimm. 

. ; Taira 
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Fœd'era mortelles ne favo rumpite ferre 
Sed Régi fervate fidem , 

r*m 

« . . * 

Gardei-vous, q Mortels, d'armer contre vo$ 
' Maîtres 

Un bras que tout Sujet doit n’armer que pour 
eux: 

. Si vous n’avez horreur d’un ftcrilege affreux, 
r . Craignez du moine la fin des Traîtres. 

f 105) Lui qui , d* un nœud facri y joignant 

F homme à la femme , fait . qu* ils nont. dans 

deux corps y qu'un féal cœur if qu'me Ame. ] 

L’Hiftoire rapporte plufieurs grands éxémples do 

cet amour conjugal [ Le premier eft presque aufïi 

ancien que Rome même. Les Romains enlevè-i 

rent les filles des Sahins qu ils avoient invitées à 

des jeux publics» Les Sahins prirent les armes 

pour Ce venger: Mais leurs filles, dans la chaleur 

du combat, vinrent fe jettcr toutes échevelées entre 

les deux armées & firent tant par leurs cris, qu’elles 

engagèrent cés Nations à forée on ciüer, fous la cou* 

dition qù’clles refteroient* avec leurs maris. Cœ* 

cinna Pœtus, borrçine Confolaire, aiant fuivi le parti 

de §èribonien qui fit foolever l’Ittytie contre l’Erti* 

pereur Claude, fut pris Se mené à Rome par 1 mer. 

Arrié, (à femme, conjura les Soldats de l’efeotte, dfe 

la recevoir dairs leur bord: vous ne pouvez , leur dÜ» 

, (bit-«Ué, rtfuftr à 1 ut homme Confulaire , quelques 

tfclaves qui lui fervent à manger , qui l'habillent y qui k 

R 4 chaus- 

/ r 
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chauffent: Seule je lui rendrai tous ces fervices. Mais 
voiant les Soldats inexorables, elle loüa une bar- 
que de pêcheurs; & dans un fi petit batiment, elle 
eut la hardiefle.de fc mettre à la fuite d*tin gros 
vaifleau. Arrivée à Rome, elle rencontra la veuve 
de Scribonien qui voulut lui parler. Peux tu ejperer y 
loi - dit elle que je t'écoute, toi qui as eu h lâcheté de 
furvivre à ton mari? Thraféas (on gendre, la voiant 
dans 1 a résolution de ne pas imiter cette femme, lui dit: 
Si bon me force à quitter la vie , vous voulez donc que votre 
fille la quitte avec moi? Elle lui répondit avec vivaciré: 
Oui je le veux , fi elle a vécu avec vous dans une aujfi 
parfaite union que ï ai vécu avec P cctus. Enfin cette 
femme courageufe voiant Son mari fur le ^point 
d*être condamné à la mort, s'enfonça un poignard 
dans le Sein d’où le retirant toutfanglant, elleleprc- 
fentadelamêmeinainàPcetus,;# lui dit: Tien , mon 
cher P actus, cela ne fait point de mal: ; & autres parole^ 
qu'elle ajouta pour hcncourager à l’imiter/ ce qui 
détermina enfin à Pcetus prévenir la mot t qu’on lui 
préparoit. La femme de Thraféas voulut fuivre 
l’exemple de fa mère, mais pourtant elle fe laifii 
pérfuader de vivre/* Plutarque en parlant du fleuve 
Eurotas, dit que le mofftTaygête produifetit une her- 
be que Jes femmes de Sparte ou deLacedéhione atta- 
choient au cou pendant . le printems, parcequ’ellc 
avoitla propriété de redoubler laffeftion conjugale, 
Ariftote âvoit écrit avant lui la mçmechofê. Cette 
herbe s'appelait charifion . Mais fes vertus, suffi 
bien que celles de I* Eau de Jouvence & de X'Agnus* 
Cafius dont les Dames d’Athènes ufoient pour con* 

ferver 
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ftrver leur cliafteté, font mrilheurcuïcincnt du nom- 
bre de ces beaux fecrets de l’Antiquité que nous 
avons perdus. On ajoute que les Spartiates pe (è 
fervoient de cette herbe que -pour infpirer de IV 
mour à leurs maris, qu’elles aimoient avec tant de 
paflion que badultçre étoit, dit- on, parmi elles ou 
crime indtti. Pour le prouver, on rapporte la'ré* 
ponfe d ? un Lacedemonien nomme Geredas à qui un 
Etranger avoit demandé comment on puniffoit à 
Sparte les gens furpris en commerce de galanterie 
avec une , femme mariée. Il ne s* en efi jamais 
trouvé , répondit Gérédas. Mais fuppofons qu'il s'y 
en trouvât } répliqua l’Etranger. En ce cas,. dit le 
Spartiate, il faudrait que le coupable paidt un taureau., 
d'une grandeur fi encorne , qu'il put boire de la points 
du mont Tqygete, dans la riviere d' Eurotas . Surquoi 
l'Etranger* lui répartit: Mais vous ne foiigez pas qu i ^ 
e/l mpojfible de trouver nti fi grand taurmu. Alors 
le Spartiate lui ajouta ; Mais vous ne fongez donc pas 
vouï- même , qu'il eft itnpo/Jible d'entretenir le commerce, 
dont vous me pat lez avec une femme de Laccdmone* 
Cependant lorsqu’un mari fc croioit ftérilç, il appel- 
loit fouvent dans fon lit nuptial un homme de bon- 
ne mine & fans doute du goût de (à femme, pour 
en avoir des enfans bien faits. Maisonneregardoic 
point cela comme un adultère; j^areequ’on croit per- 
suade que le confentement, ou la répugnance d’un 
mari, fait ou détruit le crime ; & comme onju’y (èirtoic 
' point d’offenfe, on n’y trouvoit point de honte. 

( 107 ) Forme de I Amitié le commerce* (i doux J 
V Amitié cft cet aipour de bienveillance mutuelle, 

fondé 
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fondé fur des rapports d’eftime & de (ympathîe, que 
Jefus,fils de Sirac, appelle dans rEcclefïafKque un re - 
wie de vie d immortalité, parcequ'il fait presque 
dans la vie civile, ce que l'arbre de vie du Paradis Ter- 
reftre prometton pour la vie naturelle. En effet, ou- 
tre que Y Amitié répand une infinité de douceurs (tir 
le peu d’années que nous partons dans le Mohde, elle 
nous donne encpre l’im Mortalité après ta mort, & 
nous tak vivre dans le Convenir dcl Amis que nous 
laiflons après noua. L’Antiquité donne pour de* 
Modèles é' Amitié, celle de Jonatbas de de David, dp 7 
Pylade & d'Orefle, de Cafior de de Yolîux, & c. Elle re- 
lève aù(G beaucoup l'aventure d*un certain Phiiofo— 
phe, nomme Abaucas, qui dans un incendie, aima 
mieux (auyer fôn ami des flammes; que fit propre fem- 
me de fes deuxenfans, dont l'un étoit encore à la maro- 
snelle. de l'autre âgé feulement de feptans* Leder» 
nier échappa avec Iz mère, de l'autre £ut étouffé par la, 
vapeur du teu. L’Ami <\n' Abaucas avoit chargé (ur 
(esepauteMvokétéblefleàlacmflTele (btr precedent 
par des voRurs. Quelqu'un reprochant à ce Philo- 
lophe, qu'il avoit abandonne fes enfans pour (iover 
un etranger : J'en potevois , dit il, avoir d'autres, autieii 
que je n aurais jamais recouvré un fcmblabU Ami. 
Mais cette penice eft outrée, taufle de monftrueule: 
car eft*il probable qu'un homme capable d’être touché 
d’un feiuiuicnt aufli douxqueft celui d'une rendra 
Amitié , foir en même rems infenfible aux pieux (entî- 
meus de la Nature que tous les animaux ont dans le 
cœur? Tout ce qu'une telle penfee doit nous faire 
jbger à’Abaueas , c'efi qu'il n avoit pas l’avantagd 
d’etre éclaire des lumières de la MASSONNER1& 

FIN 

DU PREMIER VOLUME. 

•§« ) * ( .m 
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PHILOSOPHIQUE •■ ■'••■'■■■• 

DE £ 

BQËCE. 

• t ■. * ■ • ’ t " ■ ;*■'*• 

livré TROISIEME* 

Bans lequel la fbilofophie commente à 
emploies des remèdes plus puiffans % 
pour${iyrtf ftyff.fa fes ffflitlionS) 
&* rejet fant lef apparences de la 
faûjje feficitjleÜe hïmor.tre en^uoi 
cenjtfte le vèritab le bonheur, 

L A philosophie àvoit déjaceflÇ 
de chanter ces vers, quand m’ima* 
suant encore entendre la douceur de ft 
• A voix, 
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voix, je continuais d’y prêter attention. 
Ainfi je gardai quelque tems le filence, 
mais enfuite prenant la parole, j’eus avec 
elle ce nouvel entretien. 

boece. 

' O fouveraioe Confolatrice de mesad- 
verfités, que vous m’avez infpiré de vi* 
gueur &pàr la moralité de vosfentimens, 
& par les charmes de votre mélodie! 
i Oui, je me croi maintenant allez de cou- 
j rage, pour faire tête à la Fortune, quels-' 
i que coups qu’elle me porte C’eft pour- 
quoi non feulement je n’ai plus d’aver- 
fion pour ces remèdes violens dont vous 
me parliez tantôt, mais même je vous les 
demande avec empreflèment. 

LA PH 1X0 SOPHIE» 

Quand je vous ai vù m’écouter avec 
tant d’application, je me luisapperçuede 
ce qui lé pafloit au dedans dé vous, & 
je m’attendois bien fc l’aveu qnevous ve- 
nez de m’en faire: ou pour parler plus 
jufté, c’eft- moi -même qui vous ai con- 
traint à me faire oet aveu. Ce qui me 

' refte 
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refte à vous dire, révoltera un peu votre 
oreille; mais il en fera de cela comme 
de ces remèdes qui font amèrs à la bou» 
che & doux au cœur. Vous êtes em> . 
prefle de l’entendre! Que feroit-ce fi 
vous laviez où j’ai deflein de vous con- 
duire? 

B OECE. 

Et où donc avez - vous envie de me 
mener ? 

LA rHILOSOPHif. 

A la véritable félicité, que votre elprit 
fe figure en fonge, & que vous ne pouvez 
envifager» parceque vos yeux s'amufent 
à confiderer des objets qui n’en font que 
les images. 

BOBCl. 

Ah! de grâce, montrez-moi quel peut 
être ce véritable bonheur; & ne me 
lailfez pas languir plus long-tems dans 
cette attente, 

LA F8}LOSO*BtE, 

Je le fierai volontiers pour l’amour de 
vous. Mais je vous parlerai dabord du 
A a ÉmuC 
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faux bonheur, qui vôu9 eft fceaûcoup 
plus connu, afin qù’aprèë l’avoir exami* 
né avec moi, . venant enfuite à" confiderer 
fon contraire, vous puidie^y reconnoîtrc 
k vraie félicité. !.. 

La féconde Cerès couronne les travaux Cl) 

De qui prêt il femer un inculte héritage, 
Çommence par couper d’abord avec la faubc 
La ftérilc Fougère & le Chardàn fàuvage (a). 

•» * 

-H Le Miel parolt plus doux, après l'Abfyftthe ainèr ,‘(3) 
Après te mauvais teihs un plus beau temt*nriveî(4) 
fit la naiflante Aurore,' au (brtir de la-Mèr, (5) 

Fait (accéder le jour à la nuit ' fugitive. 

9 '• • 

Ainfi vous qu'ont fèduit des biens pernicieux; • 
Vous qui (ùivez enoqr leurs attraits méprifablet, 
Si vous Vous dérobez à ce joug odieux» 

Vous conaoltrez bientôt -lés (èuls biens véritables. 

(d) Tous les foins," tour lés déûr$ deç 
hommes ont pour unique but la félicité, 
quoiqu’ils y tendent par des' voies difFé- 
tCrifceS. Mais Ifc vrflie’GÉidcé éft ürïk&en , 
bprèr-kpOffefEon duqüdf, ©n s&ipeuc 

.• r ! J r • 
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-rie® délirer de plus ? ; C’«ft,Ie plus grand 
de tous Jes.biegis, uû, jbkfi^W réuflk eq /- 
-foi tous.fcs autres, & qui Jes topnit il eSf 
fontieiknaest, quç ifi ? eek: étoit pas, ij 
aie pdurrdit êtrelo foyyeri&in tien, puis* 
quil.y durait hors ^ejt® quelque cjiofc 
de défin&k, ?H -fift ftfencïjyidçnt. qqe 
fa Téücitë eft uniétsâm compose de l’aCTpm- 
-Wage de Unis ttes.bieos, -C’eû-fl ce but, 
comihéjje viens dp yi*» fe (Jkp r qqe,tpqs 
ifes hadames, iqucique pgr ide? joutes dif- 
jférentesy ^efforcent .tous jde jpsrvpnir* 
iGar ils dntmfond de Jfeur cflwr, »qn ,df • 
fir naturel apü les p>orte$ü: vr&i biçn: 
iMais J’.chreur >les égare $c les -con- 
duit auK.-faiïx. Les. Urts s>ina^iaffOt 
(qHelfejfonverain bîen iconflfte <à femqt- 
itre j& d’àbri ide J’tindjgçnfte, enaploient 
toute leur mduftrie ià. ffc procurer 
■d’abondantes ’richsflè*. ü’aiitres, i É|i> 
font eonfifter ce bien; dans «e guipent 
i attirer rde ia 'Wnaffltàçn , fi’empreflrilt à 
-laèipéSHe: des tsnpkisihdnQpibles , .polir 
■fof faire; rdjpcftpr de leurs t Otieitqieus. 
il fyixnœ quètamc^entrlittiée du iqtoie 
iaen ià dotsiier^fur ksmitwsjL 

: 1 A 3 • CCtt* 
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cette raifon, ou Us veulent regner eux* 
mêmes, ou ils s’intriguent pour faire leur 
cour à ceux qui régnent* Les mm* 
tels qui regardent la gloire comme le 
plus excellent des biens, cherchait à 
fe rendre illuftres , foit (tons Je métier 
de la Guerre , font dans l’exercice de la 
Paix. Ceux qui n’eltiment la mefure 
de ce bien qu’à proportion de la joie 
qu’on peut avoir, penfent qu’il n’eft 
point d’état plus heureux que de nager 
au milieu des plaifirs. Il y en a aufli 
qui délirant quelque choie, ne la défirent 
' pas pour elle-même, mais dans une autre 
vùe: comme font, parexemple, ceux qui 
défirent dfes richefles pour feprûcurçr de 
la puiflknce & des plaifirs, ou qui défirent 
" de la puiflknce, foit pour amaflêr des ri* 
' cheflès, foit pour rendre leur nom plus il* 
luftre. Dans ces cas & dans les autres de 
cette nature, tout ce que font les hom* 
'mes, tout ce qu’ils fouhaitcnt, a un 
but. Ainfi Ton recherche la Noblef- 
fe ( 7 ) & la faveur du peuple: (8) , p»- 
ccque ces chcfes paroifiènt attirer à ce- 
lui qui les a, uns certaine confidérataan. 
• A On 
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Oi) fouhaîte de même d’avoir une fem- 
me & des enfans(9), parcequ’on s’en 
promet du plaifir & de la fatisfaftion. 
Pour ce qui eft des amis Cio), c’eft un 
préfent du Ciel & une espèce de bien 
facré, qui a’eft pas au rang de ceux de 
la Fortune (i x) , mais de la Vertu (12). 
Dans tout le refte, on n’a d’autre vûe 
que de fe procdrer ou de la puilTance 
ou de l’agrément Mais fi l’on regar- 
de les avantages du corps, on trouvère 
qu’ils* froduilènt ces mêmes biens. La 
force Ci 3) & la grandeur C 14) d’un hom- 
me lui donnent de la puifiànce & de la 
fupériorité fur un autre. Une belle per- 
lonne (15), un bon Danfeur (16), un 
Coureur infatigable (17), illuftrent leur 
nom uniquement par ces endroits. La 
fanté (18) donne auflG de l’agrément, 
de la làtisfa&ion, du plaifir. Or, dans 
tout cela, il eft certain que l’on ne re- 
cherche autre chofe que la félicité: car 
«equel’on fouhaite par préférenceà tout, 
on le regarde comme le fouverain bien 
que nous avons dit être la même choie 
que la félicité. Delà vient que l'on 
A4 «ftüne 

h - - à k i • 

/ 
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eftime heureux , l’état qu’on défire pré- 
férablement à tout autre. Ainfi voilà 
à peu près tout ce qui forme la félicité 
des mortels : les richeflés , les honneurs, 
la puilTance , le gloire, le plaifir. Aus- 
li ne favez-vous pas qu’Epicuré (19) 
s’en tenant là, établifloit le fouverain 
bien dans la Volupté, pareequ’il trou- 
voit du plaifir en toute chofe ? 

Mais je reviens aux inclinations des 
hommes, qui, bien qu’oubliant en quoi 
çonfifte le fouverain bien, ne Iatflént pas 
d’en conferver le défir au fond du cœur: 
Semblables à ceux qui dans l’yvredë 
veulent regagner leur maifon laps én . 
pouvoir trouver la route. Peut - on di- 
re en effet que ceux là ne cherchent pàs 
le fouverain bien , qui tachent de {émet- 
tre à l’abri, de l’indigence? Certaine- 
nient il h’y à rien ide plus propre à rën- 
dre un homme heureux , qu ün étât ou 
l’on abondé en tous biens , où l’on n’a 
bèfoin de perfonne, où l’on peut lé luf- 
fire à foi - même, Ces autres penfenf- , 

ils auffi fç tromper . dans ’ leur opinion , 
qui croient qu’il n’y a pas clc pTus grand 

bien 
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ÇRh ^jue ’des’àttirèr lë rëfpéft deëdttt 
je thohdë? Non, (ans doütè ; car ce hfe 
peut être une chofë ni vilfe ht meprifif- 
ble que le fouveratn bien, à la poiTeflihh 
duquel tous les hommes afpireht. IA 
püiffance n’eft-ellè pas encore 'du nom- 
bre des biens? Quoi donc! hn bien 
peut-il être foiblë & impurlïàht 1 , qu’oà 
lait être au déflüs de tous lès autres? 
i’eclat 4ue quelques uns alhbiuhnheht, 
n’eft -il pas auffi uriè fchoïfe ëftiiïiâbfëS 
AiTurément, il eft naturel que le phfc 
excellent des biens», fait un bien écla- 
tant & renommé. Dirai -je enfin que 
ceux - là font blâmables, qui ne fouhai- 
tent , dans les chofes même les pius lé- 
gères 1 , que ce qui peut leur . donner de 
la joie, du plaifir & de la fatisfaétion? 
Perfonne n’ignore que la fuprême féli- 
titë n’eft ftifeceptibre ( ni tfe triftéÔë, jii 
de ^èfagrement , ni a inquiétude. i Or 
voila ce que pous lè^ Hommes cherchai 
à fe procurer , en dpfirant les richéi]^, 
les honneurs , l’autorité, lagioire &l^s 
plaifirs., par cequ’ils font perfuëdé$î®p 
par là il* untdeqajgti.fc fuffijfle &Wx 

A j mes, 
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jm«s , font refpc&és & puiftni, & fçât 
une grande réputation , en un mot fe 
voient au comble delà joie. C’eft donc 
~ toujours le Bien que ce qu'ils défirent, 
malgré h diveriité de leurs inclinations.: 
En quoi l'on voit manifeftement com- 
bien grande eft la force de la Nature (ao), 
qui fait qu’encore quo ies hommes ju- 
gent fi différemment des choies, cepen- 
dant ils s’accordent tous à choifir le 
Bien pour la fin de leurs, aftions & de 
leurs défirs. 

• • • 

De ftn agréable murmure 

Mon Luth mélodieux accompagnant fil» voix} 
Je Taia chanter de la Nature 
L» force, la puif&nce, * l’empire k le» loix. 

• • • 

Un Lionceau nourri dans les Libyques plaipes (ai). 
Pu Maure 'audacieux porte finirent tes chaîne». 

Il date-, il fait fon Maître, il en craint le courroux, 
H reconnott fit voix , & tremble feus fis coup». 
Pans fcs repas réglés, l’on voit fl faim gloutonne 
ltefpeâer, careflèr, la main qui les lui donne. 
Mai» qu’on firifc b fea yeux coûter des flots dcfâng 
Sjreprend aufttot fim regard ^ 
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Le feu Art û towi A prunelle infléxjbk: 

Il vexcite an carnage, il ouvre aa mufle horrible* 
De Tes rugiffemens retentiffent les airs: 

Il s’élance, il ftcouë , il rompt enfin Ces fers; 

Et le premier lùjet qu’il immole à A rage, 

Eft le Maure infenlc qui dompta fon courage. 

« * ’* 

L’Qiftau, qui chante au bois An amoureuA ardcun 
Devient le prifonnicr d’un avide Oifeleur. 

Il eft exemt du Ain de chercher A pâture. 

Des méts les plus exquis il Alt A nourriture: 

Il vit dan» l’abondance, & An maître, à plaifir, 
Etudiant An goût en prévient le défir. 

Si pourtant par hasard il revoit de A cage 
Le verd tapis des prés, ou l’ombre d’un bocage, 
Bientôt dans As accent il pouffe des regrèts, 

11 appelle à grands cris, les champs & les forêts. 
Après la liberté Aupkant d’un ton [trille, 

H mange avec dédain le biscuit A l’alpifte, (as) 

Et s’il peut parvenir à franchir A prifon, 

H regagne Audain. A première maiAn. 

• * # » 

Un flérible Arbriftcau Ans la main qui le preflé 
Avec Aciüté vers la terre eft panché; ' 

Mais plus-&cUement, s’il en eft dégagé, 

Vers le Ciel à l’iaftant de lui-même il A drefle. 

» » • - .. 

v L’Aftre 
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L’À&è dti{b*rq*i s’cftcoochfc, tt?) 

Én fe {itfecipitïht ab FHOtifcon dàft» To/nd** <!*ft 
Revient tôt» les itiitins pair tin chemin ci ciré 
Apporter la hrtnicte au Mondé. 

• • ' • 

Chaque Etre a fon circuit exaél & limité $ 

Sitôt qi’fl l’a décrit , il retourne à (à (ource 5 
"fet cet cijchainérhént , qui Vègfe aihii & Cdûrft, 

De l’Utuvén entier fait lé ft^biRté. 

• • , •( . * J 

: V :* V:--, , ■ 



Vdus' mêmes, Ü térrëfrres Ànlmâvi^ 
quoiqu’en, Congé & eri përfpëSiivè, vous 
voie* cependant «ulïî votre principe, & 
vous avez une idée, tqute obfcùre, toute 
imparfaite. qu’eUe eft,de votre véritable 
fin, qui eft la Félicité. Ceft par cette 
raifon qu’un iaftind 'naturel vous porte 
au vrai Bien* eniWèsnte terne qu’une foule 
d’erreurs; vous eh détôurne. En effet 



confiderez avec moi, s’il eft polïible aux 
hommes de parvenir à ce -but ,pw; les 
moiens qu’ils qrcpent .propres à les ren- 
dre heureux. Gar ff les richefles, tes 
bonheurs & les sistres biens de cette im- 




comblent de' félicité celui qui les 

pofiède 
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poffede en abondance , Il èft indubitable 
qucxpidqucs uns deviennent heureux en 
les aquérant. .Que s’ils font, au contraire, 
dans l’impuiffance de procurer la féli- 
cité qu’ils promettent, que ce fuient 
des b^ens imparfaits, n eft-il pasmanifefte 
qu’il n’y a en eux qu’une fauffe -apparence 
de félicité? Or je vous Je. demande^ vous, 
qui aviez ci - devant des riehelfes en abôn* 
dance: au milieu de votre excefllve opu* 
lence, n’avés - vous jamâxs été affligé de 
quelque injure qu’on vous ait faite ? 



EpèCË.' 

Çertainement je ne puip me flater, aq* 
tant qu’il m’en fouvient, devoir en tou* 
jours l’elprit content & çpmt de chagrin. 

LA PHILOSOPHIE. i 

Ce. chagrin nfe venoit - Il point, eu 
d'avoir ce que vous ne vouliez pas» ou 
de ri*âvoir pas ce que vous vouliez? H : /' 

U eft - vrai. . , 

■ t i V , J. *. * i. -A 

LA 
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LA PHILOSOPHIE.: 

Vous déliriez donc la privation d'une 
chofe ou la poflèiïïon d’une autre? 

BOfeCE 

/ Je l’avouë. ; 

LA PHILOSOPHÎE 
Mais un homme a befoin d’une chofe 
dès qu’il la délire. 

BOËCE. 

Je n’en disconviens pas. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais quiconque a befoin de quelque 
choie, peut ‘il véritablement Ce fuffire 

en tout à lui -même? 

BOËCE 

Non. 

LA PHILOSOPHIE 
Hé-bien! Vous étiez donc dans cet 
état d’infuÊfance avec toutes vos ri* 
éhelfes. 

BOËCE 
Pourquoi non? 

•T LA 
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th PHILOSOPHIE. 

Aînfi les richefles ne peuvent faire 
Qft riche, qui n'ait bcfoin de rien, & 
qui fe fuffife à lui- même. C’étoit-là ce- 
pendant ce qu'elles promettoient en ap- 
parence. Mais je croi qu’on peut dire 
encore qu’elles n’ont naturellement rien 
qui empêche de les enlever à ceux qui 
lés pofièdent, quels qu’efforts qu’ils faf- 
fent pour les conferver. 

BOÊCE. 

J’en fuis très-perfuadé. 

LA PHILOSOPHIE. 

Comment ne le feriez -vous pas, 
puisque vous voiez tous les jours le 
plus fort les ravir au plus faihie malgré 
lui? D’où viennent en effet la plus-part 
des procès qu’on porte au Barreau, A 
ce n’eft de ce que les uns réclament des 
biens dont ils ont été dépouillés , mal- 
gré eux, par la violence ou par k frau- 
de des autres? 



SOËCE. 
Rien neft plus vrai* 



LA 
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LA PHILOSOPHIE 
- H n’y a donc perfonnç qui n’ait be* 
foin du fecpurs d’autrui , pour s’afsûrcf 
la çonfçrvation de fes richeiTes. 

BOËCE, ' 

*’ Qui peut le nier ? 

; LA PHILOSOPHIE 

• Mais on n’auroit pas befoin de ce fe- 
cours, fi l’on ne pofiedoit pas des ri- 
cheflès que l’on peut perdre. 

BOËCE. 

Cela eft for. 

, JLA PHILOSOPHIE 

Voilà donc tout le contraire de ce 
qu’ elles promettent, puisque; loin de 
faire qu’on homme, qui les pû/I&Je $ fe 
fijffife k lui-même elles font qu’fia be», 
foin du fecours d’autriupour fe les ouïr-, 
fofver. Et puis, comment les befoms 
foroient -ils incompatibles avep elles? 
Eft-ce que les Riches ne font pas. fiijeta 
à la faim & à la foif ? Eft - ce que leurs 
membres en hiver font iqfejdibles au 

froid? 
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froid? Vous nie direz qu’ils onr abon- 
damment de quoi pourvoir aüx nécelft- 
tés de la vie: Mais je vous répondrai 
que d’y pourvoir, c’eft les foulager & 
non pas s’en affranchir tout à fait. Car 
fi ces befoins, qui demandent toujours, 
font de nature à être aflouvis par les Ri- 
chefles , il feut que pour pouvoir l’être, 
ils ne le foient jamais.' Après iout, peu 
de chofe fuffit à là Nature ; mais l’Ava- 
rice ne dit jamais: c'eft ajftz. Si donc 
les Richefles , loin d’ affranchir de rops 
les befoins, en font naître de nouveaux, 
comment pouvez- vous croire qu’elles 
donnent aux Riches les moiens de fe 
fuffire à eux- mêmes? 

# * f 

Des plus brilltus Métaux, une abondante pluie (15) 
A beau, d’un riche Avare, enfler le coffre-fort : 
Des fou ers, qu’il détefte, accompagnent fa vie, 

Et l’Argent, qu’il chérit, ^abandonne à (à mort 

* * • 

Mais pafle pour les Richefles, me di- 
rez-vous: fl n’en eft p5s de même des 
Dignités publiques, qui attirent de Thon- 

B ncur 



Digitized by Google 




jg La Confilatitn 

neur & du relpeft à celui qui en eft te- 
vêtu. Quoi donc! ont* elles cette pro- 
priété d’écarter de Ion cœur les vices, 
& de le rendre vertueux? Certainement 
il leur eft plus ordinaire de faire éclater 
la corruption de fes mœurs, que de les 
torriger. De là vient, que c’eft toujours 
avec indignation, que nous votons défé- 
rer ces Dignités à des fcélérats. C’eft 
pourquoi Catulle (26) parlant de No- 
nius (27), quoiqu’aiant droit de s’afleoir 
dans la chaifè Curule (28), l’appelle in* 
jurieufement Struma ( î$). Voiez - vous 
par là combien les Dignités fervent à 
déshonorer les Méchans? Affurémenc 
leur indignité éclateroit moins, s’ils n’é- 
toient pas élevés à des charges éminen- 
tes. Vous-même avez-vous pû vous ré- 
foudre à en accepter une, où l’on vou- 
loir vous donner pour collègue, un in- 
fâme Bouffon & calomniateur, tel que 
Décorants (30)? En effet peut -on fo 
perfuader que les Honneurs rendent 
dignes de refpeft, ceux que l’on fait 
être indignes de ces mêmes Honneurs? 

Mais 
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, Mais fi vous trouviez quelqu'un vérité* 
blement luge, pourriez-vous ne le croire 
pas digne ou de vénération, ou de la 
fàgeiTe qui eft en lui? Non certes. Car 
il y a une dignité propre à la Vertu, qu 
elle communique fur le champ à ceux aus- 
quels elle fe joint. Ce que les Honneurs 
publics ne faifant pas; il en réfulte qu’ils 
n’ont en aucune maniéré cette dignité 
naturelle. C’eft ce qui eft de plus re- 
marquable: car fi quelqu’un eft d au- 
tant plus méprifable qu’il eft plus univer- 
fellement mépriié, les Honneurs publics 
ne rendant point refpeftables ceux qu’ils 
font paroitre univerleîlement méprila- 
bles, ils en font plustôt des hommes mé- 
dians. Mais qu'en arrive-til? Ces Mé- 
dians rendent la pareille aux Honneurs 
publics, en les fouillant par leur com- 
munication côntagieuft. Pour vous 
convaincre vous-même que ces Dignités 
peu réelles, ne font point eflentiellement 
• accompagnées d’une vénération naturel- 
le , faites avec moi ce raifonnemenr. 
Qu’un homme, honoré plufieurs fois 
B 2 du 
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duCônfulat (31), aille par hazard chez 
des Peuples Barbares; ce titre le rendra 
t-il plus ref^e£lable à leurs yeux? Ce qui 
lèroit afsûrément, fi le refpeét ét'oit 
l’attribut des Dignités, comme Ja cha- 
leur eft celui du feu, qui eft générale- 
tnent chaud dans tous les païs du mon- 
de. Ainfî parceque le refpeét n’eft 
point une vertu naturelle Taux Dignités, 
mais qu’il leur eft fimplement attribué 
par la faulfe opinion des hommes ; elles 
paroilTent vaines & frivoles devant ceux 
qui ne les eftiment pas être des Dignités. 

BOËCE. 

Cela peut arriver chez des Peuples 
confinés aux extrémités de la Terre. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais dans les païs-mêmes ou ces Di- 
gnités ont pris naiflance, fubfiftent - el- 
les perpétuellement ? La charge de 
Préteur (3 2), dont l’autorité étoit au- 
. trefois* fi grande , n’eft plus maintenant 
qu’un vain titre, onéreux -même aux 
Sénateurs (33)- Celui qui avoit an- 
cien- 
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ciennement la Préfe&ure desVivres (34) 
pafloit pour un grand Perfonnage (35). 
Mais préfentement qu’y a-t-il de plus 
avili que cette charge (36)? Et pour- 
quoi cela? c’eft, comme je vous le di- 
fois tout à l’heure, qu’une çhofe qui 
n’a en foi rien d éclatant , reçoit ou perd 
l’éclat qu’on lui donne, fuivant l’opinion 
de ceux qui en font ufage. Si donc les 
Dignités ne peuvent point rendre re- 
fpe&ables ceux qui en font revêtus r Si 
elles fe foüillent aifément par k contai 
gion des Méchans: Si elles perdent leur 
éclat par le changement des -teins: Si 
enfin elles s’aviliiTent devant les Peuples 
qui les mès-cftiment : Quelle beauté dé- 
Arable, quelle fplendeur y a-t-il en el- 
les , bien loin quelles: puillent en com- 
muniquer à d’autres ? , ; 

* *, * ' 

Le mglhçorwx Néron y üirft* pompeRxfiaJwts 
Faifoitenv^inbriUerl*pqaq3re(3g>f 
il n’ea était pu moins un Tyran ianguinaire, , 
Un ccnd». barbare, untnonftrp ijirl» Xerje.^ 

: i B 3. Cent» 
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Ctnt fois , on vit, pourtant, ce fou, ce fcélerat, 
XKfpofer à (on gré des Honneurs du Sénat (40X 
Après un tel exemple, cft-ii rien d’eftimable 
Pans tous les vains Honneurs que donne un misé- 
rable? 

* • * 

Eft-ce la Roiauté & la familiarité des 
Rois, qui rendent un homme puiflànt ? 

BOËCE. 

Pourquoi non, fi leur prospérité 
eft durable? 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais les Siècles pafTés & le prêtent 
ne donnent que trop d'exemples des 
calamités ausquelles les Têtes Couron- 
nées font fujettes (41). O la plai- 
finte Puiflànce, qui nè fuffit feulement 
pas è fa propre confervation ! Que fi 
cette Puiflànce Roiale eft la mefure de 
la félicité ; à l'endroit où elle finit, cette 
félicité finiflârit de même, n’eft-elle pas 
remplacée par la misère? Or de quel- 
que étendue que foient les Roiaumes de 
la Terre, 3 ya nécéffairement un grand 
• . nom- 
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nombre dè Nations , fur lesquelles cha- 
que Souverain ne régne point. A ces 
bornes finit leur Puiflànce qui les ren- 
doit heureux, & commence leur Im- 
puiflànce qui les rend miférables: ainfi 
Û faut que les Rois aient plus de misère 
que de bonheur. Un Tyran, qui 
connoifloit tous les dangers attachés 2 
fit condition (42) , repréfènta les alar- 
mes de la Roiauté, par les craintes que 
donnoit une épée, nue qu il avoit fait 
fuspendre en l’air, ne tenant qu’à un 
fil. Quelle eft donc cette Puiflànce qui 
ne peut être à couvert des atteintes de 
la fraieur, ni à l'abri des inquiétudes? 
Les Rois voudraient vivre en repos; 

* mais ils n’en ont pas le pouvoir. Bel- 
le marque de leur puiflànce dont ils ti- 
rent tant de vanité! Croiez-vous qu’un 
homme (bit puiflànt , à qui vous voiez 
vouloir ce qu'il eft dans rimpuiflance 
d’ exécuter? Regardez-vous comme 
puiflànt, un homme qui n’ ofe marcher 
qu’entre des Gardes armés, prêts à 
fuppléer à là foiblefle? Un homme qui 
craint encore plus qu’il n’efy craint (4**) 
B 4 de 
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de ceux-mêmes qu'il fait trembler? 'Un 
homme enfin dont la PuiiTance dépend 
uniquement de ceux qui le fervent ? 

Après vbus avoir fait voir combien- 
il y a de foibleflè dans la PuiiTance des 
Rois, que vous dirai-je de celle de leurs 
Favoris. (43) dont 4 a fortune eft fi fu* 
jette à être renverfée, foit dans la pros- 
périté d’un Maître inconftant , Toit dans 
l’adverfité commune qu’ils partagent 
avec lui? Toute la grâce que Néron 
(44) fit àSenèque (45) Ton ami & fan 
précepteur, fut.de le contraindre à fai- 
re choix: ujfoh genre du mort qu’il fubit. 
Antonirr 446) fit mourir par le fer de 
iès Soldats , Papinien <47); qui eut long* 
tenis un fi grand crédit à Ta Cour» Il 
«ft à remarquer que l’un & l’autre ay oi- 
ent voulu la quitter avant leur disgrâce, 
Senèque offrit même à Néron de le 
mettre en. pofleflion de .tous fes. biens 
(4g) en lui demandant la permfifion de 
fe retirer , pour prendre du repos. 
Mais le malheur qui entrainoit ces deux 
Favoris au précipice, ne leur permit 

pas 
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pas d’obtenir ce qu’ils fbûhaîtbient. 
Quel cas" donc doit - on faire de cette 
PuiiTance, qu’on appréhende quand On la 
pofsède; & qu’on ne peut ni confervei* 
en fureté, ni quitter à fon choix? En 
çet état, 4 e quel' fecours vous £bnt 4 es 
Atnis, que vous ne tenez point de la Ver^ 
tu, mais de la Fortune (49; ? Comptez 
à coups sûr que fi la prospéritévpus q - 
fait un Ami , l’adveriité vous en fera un 
ennemi (50). Et quelle péftè |#us* 
mortelle pour vous , qu’un ennemi dans 
le fein duquel vous avez -dépofé toute 
votre confiance? 

Celui qui d’un pouvoir fuprcinc 
Délire la poffeflîon, 

Qu’exemt de toute ptflipjj, 

U fâche fe donner lui-wéme.î 

• • ’ * 

Je veux que votre autorité . 

De l’Aurore au Couchant s’étende' (jx) ' 

Je veux que de l’Inde (52) à l’Islande (53} 
Vons foies craint & relpeété. 

- * * ‘ ' ' *• m ' V." ^ ' ‘ 

* J B 5 Mais 

' / 
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Mus dots cette grtndenr itrmeafe. 

Si vous n'en reffentez pu moins 
Et les fouci* & les befoins, 

Votre poavoir n’eft qu* impuiflince 

. • • • 

Pour ce qui eft de la Gloire, qu'elle 
eft fouvent trompeufe! qu’il eft hon- 
teux d’en acquérir! D’où vient qu’un 
PoëtcTragique (54) a eu raifon de s’écrier s 

* O vém Opmon! combien de vils humains 

Au comble de VOrgütü ont memé par tes mains! 

11 en eft beaucoup en effet, qui ne 
font fouvent redevables d’une grande 
réputation qu’aux faux préjugés du vul- 
gaire: Et fe peut -il rien imaginer de 
plus honteux ? Car des loüanges qui 
portent à faux, doivent faire néeeffaire- 
ment rougir de honte ceux ausquels el- 
les s’adreffent. Si ces mêmes loûanges 
font juftes & légitimes, qu’ajoutent -elles 
à la farisfaâion d’un homme (âge, qui fait 
confifter fon bien dans le Qncère témoi- 
gnage que là confcience lui rend, & nbn 
pas dans un bruit frivole que la popula- 
ce 



Digitized by 



Google 




tfc Boëce : Liv. III. 

ce fait-courir à fon fiijet? D’un autre 
côté, s’il eft glorieux d’avoir divulgué fa 
réputation-; par une conséquence iné- 
vitable , ce doit être un déshonneur de 
ne l’avoir pas étendue loin. Mais puis* 

. qu’il eft de toute néceffité , comme je 
vous l’ai dit, qu’il y ait une infinité de 
--Nations différentes , ausquelles la répu- 
tation d’ùn feul homme ne puiilè parve r 
nir ; il arrive de là que cet homme que 
vous croiez être monté au point le plus 
éminent de la Gloire, n’en a point ac- 
quis dans la plus grande partie de l’U- 
niversl Au refte , je regarde comme 
une chofe'fok peu recommandable, la 
faveur publique, qui n’eft ni judicieufè 
pour l’ordinaire, ni jamais permanente. 

Qui ne voit pas combien eft frivole 
auifi, ce qu’on appelle communément 
NoblelTe (55)? L’éclat que vous lui at- 
tribuez, lui eft étranger. Car cette 
Nobleffe apparemment n’eft autre choie 
qu’une certaine louange qui vous vient 
du mérite de vos Ancêtres- .Or fila 
louange qu’on, donne à quelqu’un, lui 

pro- 
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procure de l’éclat, il faut abfolument 
que cet éclat ne Toit attribué qu’à lui 
même. Ainfi vous voiez bien que c’eft 
Inal à propos que vous tirez vanité d’un 
tel éclat, qui vous eft étranger. S’il y 
quelque choie de bon dans cette chimè- 
re, à mon avis, c’eft l’obligation qu’elle 
impose à tous les Nobles, de ne point 
i dégénérer du mérite de leurs Aieuls. 

* * * 

Qu’on naiflc fous le chaume, ou fous le diadème, 
Dans l’Univers entier, 

Le fils du Potentat naît conftammcnt de meme. 
Que le fils du Pptier* 

* * * 

Audi u eft -il qu’un Dieu, queTUnivers connoiflc 
Et pour Pere # pour Roi, 

Qui, par fa Providence, y fait régner fans ccfle 
Son immuable loi. 

* * * - 

Il alluma les feux, qu’étale, après l'Aurore, 

* L’Aftre qui fait les jours: 

De la Lune inégale, il régie (eut encore 
Le cours & k -déeeurs* 

i ' *• «a- * m- 

11 créa 
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Il créa cesFlambeaux qu’on voit briller dansfombre 
Sous la voûte des deux. 

11 créa les Humains qu’on voit en G grand nombre 
Habiter ces bas lieux. 

# # # 

Lorsqu’il forma leur corps d’une argile épurée 
Qu’il paitrit de là main, 

Il l’anima d’an loufïe, immortel y étherée, 

Qu’il tira de fon fein. 

* * * 

Si, par cette origine, ülftflre Cut foute autre, 

Il sut vous anoblir,* 

Des faits de vos Aieux quelle erreur cft la vôtre 
De vous enorgueillir! 

* * * 

D’un Père vertueux, un Enfant dégénère 
Qui ne l’imite point. 

He bien! imitez Dieu, que vous avez pour Pire | — - 
Voila, votre grand point. 

* * * 

Du Ciel, où vous avez un droit fï légitime, 

Montrez -vous defeendus, 

En fuivant, d’un pas sûr, loin des fenciers du crime, 

Le tehemih des Vertus, 

- * m * 

Que 
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Que vous dirai -je, après cela, des Vo- 
luptés du corps, dont le défir eft accom- 
pagné d’inquiétude & la jouiflance de re- 
pentir? Combien de maladies, que de 
douleurs infupportables, qui font les 
fruits ordinaires de la débauche, ne cau- 
fent elles pas à ceux qui s’y abandonnent? 
Et quant à ce qui fait le fujet de ces Vo- 
luptés, je ne vois pas même quel agré- 
ment il peut avoir. Quiconque voudra* 
penfer à fes plaifirs paîïés, fendra toutes 
les amertumes dont Us ont été fuivis. Je 
fuppofè que ces plaifirs puifTçnt rendre 
heureux: en ce cas rien n’empechera de 
dire que les animaux le font auffi, puis- 
qu’ils n’ont d’autre foin que d’aflouvir 
leur brutale fenfualiré. On goûteroit 
une fatisfaftion três-raifonnable dans le 
mariage ; mais on a malheureufement vû 
dans la Nature qu’un certain homme (5 6) 
trouva fes bourreaux dans fes propres 
Enfans : fâcheufè condition pour un Pere ; 
qu’à la vérité vous n’avez jamais éprou. 
vée, & que par cette raifon je ne m'arrê- 
terai pas i vous décrire. Je me conten- 
terai feulement d’appuier ce que je viens 

de 
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de vous avancer, par unepenfêe d’Euripi- 
de (57)j qui dit qu’un homme } quin a point 
d’enfans,eft heureux par l’endroit même 
qui fait ton malheur» 

• • • 

Les pleurs dans les plaifirs prennent leur origine, 
Comme on voit les plaifirs naître du fein des / 
pleurs: 

Tel qui choifit la Rofe, entre les autres fleurs, 
S’expofe, en la cueillant, à trouver une épine. 

• * * 

L’AbcIUc (58) qui de Flore (59) avec le Papil- 
lon (60) 

Partage la douce ambrofie, (61) 

Laifte, en fuiant, Ton aiguillon (6a) 

Sur i’indiferète main qui croit l'avoir ûifie, 

* » • 

Ainfi les Voluptés, les Plaifirs, les Amours» 

Séduifint les Mortels au printems de leurs /our^ 
N’offrent qu’un objet propre à flater leur envie. 
Mais enfin d’un poifon adouci par le miel, 

La Faim raffafîée eft du dégoût fùivie, 

Et l’on en fent alors famertuiuc & le fiel. 

* * ' * 

. Il eft 
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II, erf donc indubitable, que tout cequè 
je vousai décrit jusqu’à préfent, rie doit 
être confidéré que comme defaufles Tou- 
tes pour aller à la Félicité; n’étant pas 
poffible qu’elles .faflçnt arriver les hom- 
mes au but où elles promettent de les 
conduire. Mais fans entrer dans un grand 
détail, je vais vous expliquer tous Tes 
maux qnien font inféparables, Car enfin, 
travaiHerez.vousàamafler beaucoup d’Ar- 
gent? Vous ne le ferez qu'aux dépens 
tje ceux qui en auront.' Chercherez- 
vous à' briller par les Dignités? Vous fe- 
rez obligé, pour les obtenir, de vous hu- 
milier devant ceuxqui endifpolèront; & 
ainfi au lieu de vous mettre au deflus des 
autres & de vous en faire refpeéter, vous 
vous avilirez au contraire en prenant la 
poftur'e d’un fupliant. Ambitionnerez- 
irous la Puiffance? En bute aux pièges de 
vos inférieurs, vous ferez environné des 
plus grands dangers. Courrez • vous 
après la Gloire? Vous rencontrerez pn 
votre chemin mille chofes disgracieux, 
mille obllacles contraires à votre tran- 
tluiïliié. ’ Menez énfinune vio débauchée. 

Quel 
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Quel mépris n’a - 1 • on pa9 pour un hom. 
me qui fe rend esclave d’une choie aulïï 
v41e & aulîî foible qu’eft le corps? Et 
ceux même qui ont reçu de la Nature les 
plus grands avantages à cet égard & qui 
en font vanité, qu’ils fe glorifient mal à 
propos d’un bien fi fragile & fi facile à per* 
dre! En effet, pourrez-vous furpafler les 
Eléphans en gtofleur, (63) & les Tau- 
reaux en force ( 64 )? Devancerez-vous 
les Tigres à la courfe (65)? Confiçlerez 
l’immenle étendue des Cieux (66'>, leur 
folidité inébranlable , la rapidité dç 
leurs mouvemens: & celfez après cela 
de donner votre admiration à des cho- 
fes qui en font fl peu dignes. C’eft ce- 
pendant beaucoup moins par ces en- 
droits que le fpeétacle des Cieux eft 
merveilleux que par la raifon qui les. 
gouverne. À l’égard de la beauté du 
corps, plus paffagère encore que les 
plus tendres fleùrs du printems , qu’elle 
eft frivole , qu’elle eft de peu de durée ! 
Si les hommes, comme dit Ariftotc (67), 
àvoient des yeux de Lynx (< 58 ), pour 
pouvoir pénétrer le fond des objets, 
C dont 
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dont ilsn’apperçqivent quelafuperficie; 
en voiant l’ intérieur d’un corps, aufli 
charmant en apparence que celui d’Al- 
cibiade ( 6 9), ne le trouveroient-ils pas 
fort laid? Ce n’eft donc pas à la Nature 
que vous êtes redevable de votre beau- 
té , ce n’eft qu’à la courte vûe de ceux 
qui l’admirent. Mais mettez à fi haut 
prix qu’il vous plaira , tous les avanta- 
ges du corps, vous ne disconviendrez 
pas que ce que vous admirez tant , ne 
vous puifte être enlevé par l’ardeur d’u- 
ne fièvre de trois jours. Ainli con- 
cluons de tout cela que des chofes , qui 
ne donnent pas les biens quelles pro- 
mettent , & qui ne font pas compofées 
d’un parfait affemblage de tous les biens, 
ne font ni des moiens pour aller à la Fé- 
licité , ni des biens capables de la pro- 
curer par eux-mêmes. 

• * • 

Misérables Mortels! dans votre aveuglement. 
Hélas! que vous fuivez une route incertaine! 
Vous ne cherchez pas l’Or Sous l’écorce du chêne. 
Ni vous ne cueillez point les Perles au Sarment (70X 

• • * r . 

Lom 
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Loin des eaux, dans les bois, for le, haut des mon- 
tagnes, , 

Vous ne tendez jamais des filets aux Poifions.; . , 
Ni jamais vous n'allez, pour châtier aux Taillons, (71) 
Courir de l’Océan les liquides campagnes. (72) 

• • • 

O qu’ils (ont pénétrans! ils connoitient les mère, 
Leurs abymes profonds & leurs lointains rivages; 

Us ont su découvrir, dans leurs diverfes plages, , 
Et la Perle C73) & la Pourpre (74) * les Poiflons 
<Kv*s.(75) 

• • • 

Mais leur esprit (e borne à des biens fi frivoles. 
Quoiqu'il cherche à tâtons le véritable Bien. 

Il le croit fur la Terre & ne l’y trouve en rien, 
Ignorant qu’il réfidç au detius des deux Pôles (76). 

• • • 

Grand Dieu! pour les punir de leur ftupidité, 

Rend -les des biens du Monde incetiamment escb* 

ves : 

Et (ans les affranchir du poids de leurs entraves. 

Fai -leur fentir le prix de la félicité. 

• * * 

Jusqu’à prêtent J je me fuis contentée 
de vous tracer une image du faux bon* 
G a heur: 
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heur: fi vous l’avez confidéré attenti- 
vement , il n’ eft plus queftion que de 
vous en montrer le véritable. 

BOËCE. 

Oui , je vois bien qu’il n’y a rien de 
fuffifant dans les Richefles , ni de puis- 
fant dans la Roiauté , ni de refpedable 
dans les Dignités , ni d’éclatant dans la 
Gloire, ni d’agréable dans les Volu- 
ptés. ‘ 

LA PHILOSOPHIE 
Mais en avez - vous compris la rai- 
fon? 



BOËCE. 

Je croi l’entrevoir, comme par une 
espèce de petite fente , fi je puis m’ex- 
primer ainfi. Mais j’aime mieux l’ap- 
prendre plus nettement de vous-même. 

LA PHILOSOPHIE. 

La caufe en eft fenfible: c’eft que ce 
qui eft fimple & indiyifible de fa nature, 
çft divifé par l’ignorance des hommes, 
qui donnent en même tems le caradère 

de 
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de la faufleté & de l’imperfeCtion à cette 
même chofe, au lieu de celui de la per- 
fection & de la vérité qu'elle a réelle- 
ment. Je vais vous prouver tout cela. 
Répondez - moi : croiez - vous que dans 
ün état où l’on n’auroit befoin de rien, u 
on manquât de puifTance ? 

BOËCE. 

Je ne le croi pas. 

LA PHILOSOPHIE. 

Vous avez raifon: car une choie qui 
manquer oit de puifTance , auroit befoin, 
d’un foutien étranger. 

BOËCE. 

Cela eft vrai. 

LA PHILOSOPHIE. 

Donc, fe fufïîre à foi - même S^étr'e \ 
puiflant , ç’eft naturellement la même ) 
chofe. ' 

BOËCE. 

C’eft ce qui me paroît. 

C 3 
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ta Confalatim 
LA PHILOSOPHIE, 

Maiy penfez - vous quun tel état oà 
l’on ferait puiflànt, parcequ'on fe fuffi- 
roit à foi même , fût méprifable ? Ne 
A jugez «vous pas au contraire qu’il feroit 
digne de la vénération de tout le 
monde? 

\ 1 
k 

BOËCE. 

C’eft aflurément une cbofe indubk 
table. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ainfi ajoutons , à ce que nous avons 
dit , le refpedt , & regardons - le , avec 
les deux autres, comme une feule & 
mêmechofe. 

BOËCE. 

J’yconfens, puisque c’eft une vérité 
dont je ne puis disconvenir. 

LA PHILOSOPHIE. 

. Cela étant: je veux dire, fi un état 
S eft refpeâable & puiflànt, dès qu’on fe 
] fufKt à foi même; croiez*vous qu’avec 
un tel état on Ianguiroit dans la bafsèflè 

& 
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& dans l’obfcurité, ou plustôt qu’on i 
n’y joüiroit pas de la réputation la plus ! 
éclatante? Voiez, encore une fois, fi 
cet état que vous m’avez accordé être 
puiflànt & digne de vénération , n’au- 
roit befoin de rien , s’il étoit privé d’u- 
ne réputation éclatante, qu’il ne pour- 
voit avoir de lui-même. Prenez garde 
fi cette privation f ne le reridroit pas mé- 
prifable par quelque endroit 

BOËCE. 

Je ne puis lui refufer cette diftihâion 
qu’il auroit inconteftablement. 

LA PHILOSOPHIE. 

Par confèrent il faut Convenir que 
cette dernière chofe ne diffère abfolu- 
ment en rien des trois autres, 

BOËCE. 

Cette conféquencc eft naturelle. 

LA PHILOSOPHIE. 

Hérbien ! en fuppofant,' comme vous 
avez fait, un état où l’on n’auroit be- \ 
foin de perfonne , où l’on pourroit tout j 
C 4 par ' 
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par foi même, où l’on feroit refpefta* 
ble , où l’on auroit une réputation écla-, 
tante : n’cft-il pas confiant que ce mê- 
me état feroit très -agréable? , 

BOËCE. 

Je ne puis m’imaginer comment it 
feroit polTible qu’il fût fusceptible du 
moindre dèfagrément. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ainfi, par une fuite de tout ce que 
nous avons dit, il faut ajouter qu-on 
n’ y défireroit aucun agrément. Enfin 
de tout cela il réfulte, que ce qui efl fuf- 
fifant , ne diffère de ce qui eft puilTant, 
refpe&able , ' éclatant & agréable, «que 
par les termes; mais que la fubftance 
de ces differens mots, eft unique, lim- 
ple & indivilible. 

BOËCE. 

C’eft une conféquence nécelTaire. 

LA PHILOSOPHIE. 

Tout cela donc étant unique, (im- 
pie & indivifible de (à nature, les hom- 
mes 

^ - Google 
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mes cependant ledivifent par Un effet de 
leur corruption. Mais comme ils ne 
s’efforcent d’acquérir qu’une partie d’u- 
ne chofe qui n’en a point , ils n’acquiè- 
rent ni cette partie qui n’éxifte point, 
ni la chofe même qu’ils ne recherchent 
pas directement. 

B OECE. ■ 

De quelle manière cela arrive-t-il ? 

• LA PHILOSOPHIE, 

Celui qui 'délire les .Richeflès pour fe 
mettre à l’abri de l’indigence, ne le 
met pas en peine de la PuiiTance. Il ^ 
lui préfère la bafsèffe & l’obfcurité; & 
iè prive même des Plaifirs les plus na- 
turels , pour ne pas perdre l’argent 
qu’il a amaffé. Mais il en faut conve- 
nir, un homme ne doit pas être dans 
un état de fuftîfance , s’il ne peut rien ; 
fi les Plaifirs lui font interdits; s’il eft 
rongé de chagrin; s’il eft vil & caché 
dans l’obfcuritê de la fortune. 

Celui qui ambitionne iniquement la 
PuiiTance, facrifie à ce delTein tontes 
C 5 fes 
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^ lès Richefles , méprife les Plaifirs, êc 
ne compte pour rien -la Gloire , ni 
l’Honneur, s'il n’eft accompagné de la 
Fuifiànce. Mais vous voie? aulfi com- 
bien' d’avantages manquent à celui-là. 
Cela fait qu’il fe trouve fouvent avoir 
befoin des choies les plus nécelfaires; 
& qu’il eft tourmenté d’inquiétudes. 
Or c)^ s qu’il lui eft impoilible de fe ga- 
rantir de ces inconvéniens, il ceffe en 
même tems d’avoir de laPuilfance, cè 
qu’il défirpit le plus. 

Il en faut dire autant de ceux qui re- 
cherchent féparément les Dignités, la 
Gloire ou les Plaifirs. Car toutes ces 
choies étant naturellement les mêmes, 
quiconque en délire une fans les autres^ 
ne fe procure pas même réellement la 
feule qu’il délire. 

B OECE 

Mais quoi! fi quelqu’un les défiroit 
| toutes à la fois .... 

LA 
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LA PHILOSOPHIE. 

Il délirerait alors véritablement une 
Félicité parfaite. Mais la trouvera-t'On 
jamais dans des chofes, qui, comme je 
vous l’ai dit, ne procurent point ce quel» 
les promettent? 

BOËCE. 

Non, làns doute. 

LA PHILOSOPHIE. 

Il ne faut donc pas croire que la 
Félicité refide dans ces mêmes, chofes, 
qui promettent de procurer tout ce qu'il 
y a de plus défirable. 

BOECE. 

Je l’avoue; & l’on ne peut rien dire 
de plus vrai. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ainfi voilà le portrait de la faufle Fé- 
licité, & les raifons qui la rendent telle. 
Prenez maintenant le . contre - pied de 
tout cela , & vous verrez fur le champ 
le véritable bonheur que je vous ai fait 
efpérer. 

BOECE. 
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BOËCE. 

Il n’eft point d’aveugle qui ne le di- 
ftingue parfaitement. Vous me Pavez 
rendu très-fenfible en me dévelopant 
tout à l’heure les càufes de l’autre. Car, 
.fi je ne me trompe, la parfaite & vérita- 
ble Félicité eft celle dans laquelle un 
homme trouve un parfait état de fuffi- 
fance, de pui fiance & d’honneur, avec 
tout l’éclat & tous les agrémens imagi- 
nables. Ht afin de vous faire voir que 
vous m’avez intérieurement corrigé, je 
Vous protefte que je fuis convaincu que 
la Félicité parfaite eft celle qui peut don- 
ner véritablement un des biens qui tous 
enfemble reviennent au même. 

LA PHILOSOPHIE. 

O mon cher Difciple, qu’avec un tel 
fentiment, vous êtes heureux! Mais 
ajoutez-y une reftriétion. 

BOËCE, 

Et quelle donc? 

LA PHILOSOPHIE. 

Etes-vous perfuadé que les biens\pé- 

rifiables 
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rifTables de la Terre, aient de quoi pro- ^ 
curer cet état de Félicité? 

BOÈCE. 

Je ne le penfe nullement: vous m’a- 
vez prouvé fi clairement le contraire qu’il 
ne me refte rien à délirer fur cela. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ces biens ne donnent donc aux hom- 
mes que l’ombre & l'apparence du vrai 
bien, ou du moins que certains biens qui 
font abfolument imparfaits : mais pour 
le parfait & véritable bien, c’eft ce qu’il 
leur eft impoflible de. donner. 

BOECE. 

Je fuis de votre avis. 

LA PHILOSOPHIE. 

Puis donc que vous avez découvert 
quelle eft la vraie Félicité, & que vous 
favez. la diftinguer d’avec la faufle, il ne 
refte préfentement qu’à vous apprendre 
où vous devez chercher la véritable. 



BOÈCE. 
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BOÉCE. 

C’eft ce que je fouhaite depuis long* 
tems, avec une extrême impatience. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais, s’il faut,' comme dit Platon (77) 
dans fon Timée (78), implorer l’affiftan- 
ce Divine, même dans les moindres en- 
treprifes; que penfez- vous que nous 
aions à faire, pour nous rendre dignes 
d’une découverte au(li importante qu’eft 
celle du fouverain Bien? 

BOECE. 

Invoquons le Père de la . Nature, fans 
le fecours duquel nul projet ne peut être 
conduit à fa fin. 

LA PHILOSOPHIE. 

Vous avez raifon : joignez donc vo- 
tre intention aux paroles de ce Canti- 
que (79) , 

* * • 

O Toi dont la rai&n confiante, inaltérable, 
Gouverne aflidûmenc Sc la Terre Sc les Cieux; 
seigneur, de Ton Trônç adorable, 
Daigne fur nous jetter les yeux» 
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Le Teins, d'un pas égal, par Tes Ordres s’écoule, 
©«puis le premier jour que le Monde a compté; 
Devant Toi, tout le meut, tout roule, 

Smp troubler Ta Stabilité» 

• • • 

Cefut,DiEu tovt-fvissant, par Ta Bonté 
fùprême, 

Que Sortit FUnivers du ténébreux Néant: 

Rien ne T'y portai que Toi- même; 

Tu fus le Maître en le créant 
* * # 

Àinfi que de contrainte, exemt de jaloufîe. 

Tu tiras d’après Toi ce deffein fans égal: 

C’eft donc la parfaite copie 
Du plus parfait Original» 

* * * 

Entre les Elémens Tu fais regner fins cefle 
Le merveilleux concert qui retient leurs efforts; 
Sans Ton éternelle Sagefle, 

Qui leur eût preicrit ces accords? 

# * * 

Sans les ficours qu’au fie vient prêter le liquide. 
Sans ceux qu’aux jours trop chauds prêtent des 
jours plus froids, 

La 
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* La Terre en feu (croit aride r I 

* Ou fe diffoudroit par (on poids» 

* * * 

Quand l’Univers nâquit à Ta Voix immortelle, 

Tu voulus que (on Corps, pour (es divers emploie, 

i Prit upc Ame imelleftuçlle 

Et fenfible & mixte à la fois. 

» * * . J 

Divifêe, elle emplit ces globes innombrables (80) 

Où, tournant (ur fbi-oiêmç, elle fait, (ans repos, 
Donner aux Cieux, toujours femblables, 
Des (péftades toujours nouveaux. 

* * * 

Ceft par la meme vue & la même puifTance, 

Qu’elle anime nos Corps, en venant s y loger: 

Le Corps fragile, à (a naiflance 
Devient pour elle un char ieger. 

« * * 

De ce foufie divin chaque Etre participe ; 

Mais félon le degré qu’il en contient en foi, 
Chacun retourne à fon principe, 

Le Corps au Néant, l’Ame à Toi. 
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Fais -nous monter, tEiGitaofc, à ce Trône, Où la 
jufte 

-Proftemé devant Toi, d’nn eeil rdpeôfteuic, 
Contemple de Ton Front auguft* 

L’éclat toujours majeftueux, 

• • « 

Dégage nos écrits du poids de la matière; 

A h» fonree du Bien conduis nos foibics pmi 
Permets qu’en voient Ta Lumière^ 

Nos yeux ne s’en détournent pas. 

à i* * 

Tn fais goûter aux Saints le repos 3 c la jeTe, 

Le Mortel, Te vOiant, trouve en Toi <ên Salut, 

Son Chef, fon Principe, û Voie, 

Et fon Conducteur & ion But 

à - » è 

Puis donc que vous avez vû l’image du 
Bien imparfait, & celle de fon contraire, 
je veux dire du Bien parfait, je croi qu’il 
ne s’agit plus à préfent que de vous ex- 
pliquer en quoi conGfte la perfection de 
cette dernière Félicité. Pour cela j’efti- 
me, qu’il faut premièrement éxaminer, ; 
s’il peut éxifter dans la Nature quelque 
Bien de cette efpècè , tel que vous l’avez 
D tantôt 
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, «entât défini ; afin que notre imagination 
ne nous. trompe pas, en prenant une j| 
vaine chimère pour une choie réelle J& ! 
vériubie. Mais il eft impoflible de nier | 
ion exiftence & de n’accorder pas qu’il 
loic la (burce &le centrede tous les Biens. 

En effet tout Ce qu’on dit être imparfait, 
n’eft donné pour tel, que parcequ’îl eft 
moins parfait qu’un autre qui l’eft pleine- 
ment. C’eft pourquoi, fi, en quelque 
genre que ce foit, une choie paroît être 
imparfaite; nécefTairement il y en doit 
avpir quelqu’autre parfaite dans le mime 
genre. Car ne fuppofant point cette per- 
fection, H eft impoflible de concevoir 
d'où ce qui eft donné pour imparfait, 
pourroit tirer ion éxiftence. Auffi la 
Nature ne commencer elle point ièspro» 
durions par des ouvrages médiocres & 
grofliers ; elle forme dabord les meilleurs, 
les plus purs & les plus accomplis ; après 
quoi, iè trouvant épuifée, elle en crée de 
moindres en dernier lieu (81). Vous 
aiartt donc fait voir, qu'il y a, dans les Biens 
paflàgers du monde, quelque Félicité 

impar- 
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'imparfaite, j'en conclus qu’ indubitable- 
ment il y en a quelqu’autre folide & par- 
faite. 

B O ECE. 

Cette conclufton ne ibuffré aucune dif- 
ficulté. 

LA PHILOSOPHIE. ; 

; Hé bien! jugez, pareeque jevais vOU3 
dire, où peut réfider cette dernière Féli- 
cité, Tout efprit doué de fens commun, 
trouve en lui la preuve que Dieu, étant 
l’Auteur de toutes choies, ne doit être 
autre choie qu’un Bien. Car puisquori 
ne peut rien concevoir de meilleur que 
Dieu; eft. il à douter, que ce qui n’a point 
d’égal en Bonté, ne ipit un Bien? Or la 
raiion démontre tellement que Dieu eft 
un Bien, qu’elle prouve évidemment 
qu’il y. a en lui un Bien pariait. Si cela 
n'étoit pas, il ieroit impoilible que Dieu 
fût, comme il eft, l’Auteur de toutes djo. 
fès; car il y auroit quelqu^urre choie 
plus excellente, laquelle poffèderoir un 
Bien parfait, qui auroit. été probablement 
antérieur k Pieu ; yù quef. toutes les choie# 1 
„ =» ü 3 , par- 
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parÛitrf, ' ont précédé vifîbletnent les 
moins accomplies. Ainfi» pour ne pas ^ 
conduire ce raifonnement à l’infini, il 
faut accorder que Dieu, qui eft là fuprè- 
xne Divinité, contient en Lui la plénitude 
d’un Bien fuprême & parfait. Mais nous 
avons établi que le Bien parfait eft la vé- 
ritable Félicité. Néceflkirement donc la 
vraie Félicité réijde dans la Divinité 
fuprème. 

B OECE. 

. J’adm e ts ce principe : on n'y peut rien 
pppofec. 

LA PHILOSOPHIE. 

’ Mais voipns, je vous prie, de quelles 
preuves vous vote ferviriez, pour appuief 
fblidementce que fai avancé: ûvoir, que 
)a fijprème Divinité, qui eft Dieu, pofiS* 
de la plénitude d’un Bien fupréme. 

B OECE. 

Comment le prouverais- je? 

LA PHILOSOPHIE. 

. N’aUez pas çroir e,que celui qui eft l’ Au. 
les Ht & 1» Fève de toutes chofes, poflé- 
i * - dant. 
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clant, 'comme nous, l’avons dit» la- pléni* 
tude du fouverain Bien, l’ait reçu de de* 
bors, ou l’ait naturellement de telle forte, 
que vous puifliez vous imaginer, que la 
fubftancc de ta Félicité qpi eft en- Dieu» 

{bit autre que celle de Dieu même* qui lat 
pofsède. Car fi vous vous figurez qu’il 
ait reçu ce Bien dedehors, vous devez pen* 

1er aulfi, que ce qui donne une chofè, eft 
plus excellent que ce quila reçoit. Mais 
nous oonfefîons, comme nous le devons, 
qu’il n’y a rien de plus excellent que. 
Dieu. Si ce Bien eft naturellement en 
Dieu, mais d’une autre fubftance; il eft 
inconcevable, reconnoiffant Dieu pour 
l’Àuteur de toutes çhofes, qu’un autre 
ait uqi ces deux fübftanceS, qui auroient 
été différentes. De plus une chofe qui 
diffère d’une autre, n’eft pas celle dont on 
conçoit qu’elle diffère. Par conféquent, 
ce qui diffère du fouverain Bien, dans 
(on eflence, n’eft point le fouverain Bien: 
ce qu’on ne fàuroit penfèr de Dieu fans 
blasphème; puisqu’il eft confiant qu’il 
n?y a rien du plufexcellent que lui. Effb. x 
atvement, U a’ exifl* abfolument rien 
D 3 dont 
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dont )a nature (bit meilleure que Ton * 
principe. C’eft pourquoi, dèsque je (au- : 
rai qu’une choie eft le principe de toutes 
les autres, j’en condûrai toujours, (ans' 
me tromper, qu’elle eft fiabftançiellerocnt 
le fouverain Bien. 

BO’ËCE. 

Cela eft très>jufte. 

LA PHILOSOPHIE. 

• Mais vous m’avez accordé, que le fou- 
yeréin Bien étoit la vraie Félicité. - 

B OECE. 

Je l’avoue. 

LA PHILOSOPHIE. 

B faut donc convenir auflï que Dieu 
eft cette même Félicité. , 

' boëCb. 

Je ne contefte, ni vos principes, ni 
cette ponféquetice que vous en tirez. 

LA PHILOSOPHIE. 

Voions fi l’on ne pourvoit pas prou* 
Ver mieux la même choie, en faifant* 

; * voir 
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voir que deux fouverains Biens, qui 
feroient differens l’un de Autre, nefau- 
roient éxifter. Il eftcemin que de- 
piüfieurs Biens qm diffèrent enti.eux,. 
l’a» n’eft pas ce qu’eft 1 autre. Donc, 
aucun d’eux ne peut être parfait, u u* 
manque à l’autre. Mais fi ni 1 W 
l’autre ne font parfaits, d « ft évident, 
qu'ils- ne font point le fouvcrain Bien- 
Par conféquent des Biens qui font tels 
ne diffèrent nullement entr’eux. Mws. 
nous avons fait voir que Dieu &la Fé- 
licité étoient le fouverain Bien. Donc 
il s’enfuit que lafpuveraine Féliaten elt 

autre que la Divinité fuprême. .. *; 

B OECE. 

Rie» n’eft plus conforme à la vérité, 
à- la raifon» & à la. Grandeur même de_ 
Dieu, que cette cenféquence. 

LA "PHILOSOPHIE. 

■ Je veux présentement Hnitev à votrt 
égid les Géomètres , qui ajoutent or- 
dinairement à leurs démonftrations , ce,- 
qu’ils appellent des Corollaires 
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Je dirai donc que, puisque les hommes 
Reviennent heureux par la jouüTance de 
la Félicité , & que la Félicité n’eft autre 
que la Divinité même , il eft manifiefte 
qu’ils deviennent heureux par la jouis- 
fence de la Divinité. Mais, comme ils 
deviennent juftes ou fages, par la parti- 
oi patio n de la fogefTe qu de la juftice; 
akifi, en participant à la Divinité, il 
ftut neceflairement & par la même rai- 
ft>n , qu’ils deviennent des Dieux. Par 
conféquent tout hotnme heureux eft un 
Dieu: car bien qu’il n’y en ait qu’un, 
par eflènce-, rien n’empêche qu’il n’y 
en ait plufieurs par communication. 

b-oece. 

Quelque foit ce que vous venez de 
me dire, Corollaire ou autre ehofc-(83> : 
je le trouve admirable & d'un prix, in- 
fini. 

LA PHILOSOPHIE . 

Ce que j’ai deiïein d’y joindre, eft en- 
core plus digne de votre admiration. 
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B OECE. 

- De quoi donc voulez-vous parler ? 

LA PHILOSOPHIE. 

< j 

La Félicité paroiffant être un aflèm- 
blage de plufieurs chofes ; ces choies 
font elles des membres dont k réunion 
donne, pour- aiaû dire, par la variété de 
leurs parties, la forme d’une, espèce de 
corps à k Félicité -, ou bien y en a-t-il. 
quelqu’une qui en compofe l’eflence, 
8i à kquelle toutes les autres fe rap- 
portent? 

BOECE. 

Je fouhaiterois que vous vouluiïiez 
m’expliquer cela par des éxemples. 

LA PHILOSOPHIE.. 

Ne croions-nous pas que, k Félicité 
efi un Bien? 

ÔOECE. 

Ouvertes, & Ie-fouverain Bien. 

LA PHILOSOPHIE. 

Vous pouvez dure la. même chofe de 
tous les autres: car ou regarde, cotn- 
D 5 me 
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me une fouveraine Félieité , une parfai- 
te Suffisance, une Puiflance foprênjjfe, 
un état Refpeâable , une grande Répu- 
tation , une vie Voïuptueufe,. 

BOÈCE. 

Qu’ee voulez-vous conclure? 

LA PHILOSOPHIE. ' 

Toutes ceschofes; le Bien , la Suffi"* 
fànce,. la Puiflance & lé refte: tqutes- 
ces choies font -elles, pour ainli dire fc ' 
des membres de la Félicité ; ou le rap- 
portent^ elles toutes, au Bien, comme à: 
la partie qui en eft la capitale? 

ROËCE. 

Je comprends où vous avez deflèin: 
d’en venir : mais je fuis curieux d’enten- 
dre comment vous y viendrez* 

La PHILOSOPHIE. 

Je vais vous l’apprendre l Ecoutez- 
moi: Si toutes ces chofes étoient des; 
membres de la Félicité*, il y auroit des. 
différences entre elles : car ce n’éft que 
par la diverlké des membres que fè for*- 

me 



, y Google 




Je BoVce ♦ Ltv. III. 59 1 ' 

me un côrps compofé naturellement de' 
plufieurs parties. Or je vous ai fait' 
voir que ces chofes ne différoient point’ 
entre elles. ' Ce ne font donc point des 
membres, fans quoi ces membres n’en 
feroient qu’un, dont la Félicité feroit 
compofëe , çe qui eft impolfib'le. 

B OECE. ' , 

Cela eft indubitable: cependant voi- 
ons la fuite de ce raifonnement. 

LA PHILOSOPHIE. 

- Mais on fait que toutes ces autres 
chofes dont nous avons parlé , fe rap- 
pprtent au Bien. Car fi l’on fouhaite 
avec pafliop d’avoir de quoi fe fuffire, 
c’eft qu’on regarde cet état comme un 
Bien. Si l’on défire de la PuifTance, 
c’eft parcèqu’on y attache auffi la même . 
idée. Il en faut dire autant de la Vé- 
nération, de la Gloire, de la Vplupté. . 
Ainfi le motif & la fin de tous les dé- 
firs, c’eft le Bien- Quelle vrai-fem- 
bknce y a-t-il en effet, que l’on fouhaite 
ce qui n’a ni l’apparence ni la récité? 
v d’un 
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d’un Bien? Au contraire il y a dés choie» 
qui ne font point des Biens, mais qqel’on 
délire, croiant qu’ils font véritablement 
tels, parcequ’ils le paroiflènt. C’eft ce qui 
fait que le bien, qu’on fe propofe danstous 
fes défirs, en eftle motif, le fondement & 
la fin & c’eft aulli ce qui rend ces mê- 
mes défirs fi violens. Par exemple, fi 
quelqu’un monte à cheval pour là fan- 
té (83), ce n’eft pas tant cette aâion 
qu’il recherche , que l’effet falutaire qui : 
en doit réfulter. Comme donc toutes 
chofes font defirées dans ia vue du 
Bien , c’eft beaucoup plus ce Bien , qui 
éft déliré de tout le monde, que les 
chofes - mêmes. Mais parceque ces 
dernières font la matière des défirs, 
nous les avons regardées comme la Fé- 
licité. Ainfi c eft la feule Félicité qu’on 

recherche : d* où il s’enfuit que jje Bien 
& cette Félicité n’ont qu ? une feule & 
même fubftance. 

BQËC& 

Je ns vois pas te moindre Heu de 
contredire cette vérité, 

LA 
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LA PHILOSOPHIE. 

, Mds je vous ai fait voir, que Dieu 8c { 
la vraie Félicité font une feule & même I 
choie; 

BOËCE. 

Je le fais. 

LA PHILOSOPHIE. 

On peut donc en conclure sûrement, . 
,que la fubftance de Dieu cft aufli la mé** j 
pK que celle du fouverain Bien. 

* # * 

Venez ici, vous tous, qui dès frivoles Bien*, 

Trainez, en gemiflent, les funeûes liens: 

Dieu vous tend de (on Trône une main fecourablc. 
Lui Ce ul eft des vrais Biens la (ource inépuifable: 

B vous cbnlolera dans les plus grands malheurs^ 

Il (aura tempérer l’excès de vos douleurs : 

Et tandis qu’en (on (ein vous aurez un azile. 

Vous y conlèrverez la paix la plus tranquille. 

* * * 

Ces Tré(br$ paflagers des perfides Métaux, ($4) 

Que le Tage (85) * l’Hermus ( 86 ) roulent avec 
leqrscaux; 

Tons ces vains Minéraux (87) de l’Inde Orien- 
tale, (88) 

Lc Kubis, le Saphir, nSnexaude & l’Opale, (89) 

Que 
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Que la rareté feule a rendu précieux 
N ebtoulflent pas moins vos efprits que vôs ÿeux^ | 
. .Ainfi les excremens d’un limon méprifâble 
De vos vœux infenfés font l’objet adorable! 

# « * 

Un éclat plus réel, des Biens plus, relevé^ 
Provoquent les défirs de vos cœurs dépravés: 

Pour gagner à jamais le Celefte Domaine 
U ne vous coûreroit ni disgrâce ni peine i 
Et quel Domaine? ô Dieu ! eeft Ton heureux fëjouf» 
Oh quiconque auroit vft Ta fplcndeur &Ta Cour, 
Contemplant du Soleil la clarté vive & pure, 

La trouverpit alors bienTombre & bien • obfcure. 

. * * . * 

BQECE. 

Jp fuis de votre avis. Car tout cela a 
été prouvé par des raifons très - folides, 

LA PHILOSOPHIE. 

Si vous connoiflîez donc ce que c’eft 
que ce Bien, quel cas en feriez-vous? 

' ; BOECE..; . , 

Cette connôiflance me feroit d'utv. 
prix ihfiùi, puisque j’aurois eh même 
ten^s celle de Dieu, qui. eft ce Bien. . • 

. ' '' ' ' LA 
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LA PHILOSOPHIE. 

Je vais vous la procurer par un rai- 
sonnement inconteftable , en nous te- 
nant toujours aux principes que nous 
avons pofés. 

' B OECE. 

J’y confens volontiers. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ne* vous ai-je pas fait voir clairement, 
que les chofes pour lesquelles la plus- 
part des hommes ont tant 4® pafliop, 
ne font pas des Biens véritables & par- 
faits, dèsqu’il y a des différences entre 
elles; & que l’une manquant à l'autre, 
elles ne peuvent donner un Bien com- - 
plet & abfolu? Nous avons dit auffi 
que le vrai Bien eft celui qui eft formé 
de l’alTemblage de tous les Biens: dé 
forte , par éxemple, que li ce Bien eft 
pleinement fuffifant , il faut en même 
tems qu’il foit doué de Puiflànce. re- 
fpedtable, glorieux & rempli d’agré- 
ment. Sans la réunion de. toutes ces 
choies, y a-t-il fiep en elles qui mérite 
de les f^fte délirer? 

BOECE. 
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B OECE. 

•#* 

Vons m’avez déjà fi bien expliqué 
cela, qu’il ne m’eft plus poïfiblc d’en 
douter. - 

LA PHILOSOPHIE. 

Les chofes donc entre lesquelles il y 
a de la diverfité, ne font pas des Biens, 
& ne le deviennent que quand elles ont 
commencé à n’en faire plus qu’une. 
Dites-le-moi vous môme: nè penfez- 
vous pas que pour être des Biens, 3 

faut qu’ils participent de l’Unité? 

/ / 

BOËCE. 

Cela paroît vrai. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais penfez-vous auffi, que Ce qui eft 
un Bien, foit tel par la participation 
d’un autre Bien ? Trouvez-vous en cela 
quelque difiiculté? 

BOËCE. 

Aucune. 

LA PHILOSOPHIE. 

B faut donc que , par cette raifoty 
vous m’accordiez, qàt l' Unité & 1^ 
.i v Bien 
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Bien font le môme. Car lès chofes qui 
ne diffèrent pas naturellement dans leurs 
effets, ont néceflairement la même fub- 
ftance. ' \ 

B ÔËCE. 

Je ne le puis nier. 

, * * 1 

LA PHILOSOPHIE. 

Savez* vous donc que tout ce qui éxi- 
Jte, eft permanent auili longtems qu’il 
confèrve fon Unité, mais qu’ à l’inftant 
qu’il la perd , il fc diflbud & s’anéantît? 

BOÊCE. 

Et de quelle maniéré ? 

LA PHILOSOPHIE. 

Vous le voiez dans 4es-Animaux: 
Lorsque l’ame & le corps reftent étroi- 
tement joints en eux, & ne font qu’un ; 
cela s’appelle un Animal. Mais dès que 
cette Unité vient à fe détruire, par la fé- J v 
paration de l’un & de l’autre ; c’eft une 
chofe certaine que l’Animal périe & qu’il » 
n’éxifte plus. V ous en avez un éxem- > 
pie auifi fenfible dans le corps Humain: 
tant que l’Unité de fa forme fubiifte, par 
E l’union 
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l’uoien dies membres ? ofiiYojfeen loi fi 
figureHutnaine. Mais fitêt que les- par* 
tic& qui. compotenc ocMe Unité,. la ; d j vifent 
en fe lé parant; ce corps cefle d’être ce 
qu’il avoit été. Quiconque prendra la 
peine d’éxaminer de métnetcaaesles 
choies du çpondç,.’ trouvera qqe chacune 
fqbfifte, auflî long-tetris que fubfifteibn 
^Jnité ; mais que celte - ci n’a. pas plustât 
ceffé d’éxifter, que la choie n’êxifte plus' 
âuffî. 

• - * - BOËCE: ‘ ‘ - 

En effet, je ra’en rappelle aftuelle- 
ment plufieurs autres, qui me paroiffent 
être dans ce cas. 

' . . tA, ÇHlLOSORyiE. 

; i Y art-tl donc aucun corps, en tant qu’il 
agiffe najurellameet, qui Ce refuûn*au 
c^fir de fbbfirteé,. fiauhaito fa ruine & fa 
deftiuftiou? ' : 

r . - fiatecE. > - 

<. Si je confidèr* les Animaux, qui ont 
en quelque lioner te faculté naturelle de 
vouloir & de ne vouloir pas, je n/en 
trouve aucun, qu^ de lui- même ét fons 
. ... con* 
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contracte, renonce au penchant qu’il a . 
pour fa conservation, & gui coure volon- 
tairement à it perte. Car tous les Ani- 
maux cherchant à fè conserver, évitent ^ 
la mort âc généralement tout ce qui leur 
eft ftuiüblo (90). Mais à l’égard des 
Plantes, des Arbres, en un mot, de toutes 
les chofes abfoluihent inanimées; je 
doute fort qu’on en puifle dire autant. 

LA PHILOSOPHIE. 

H eft pourtant vrai que vous n’avez 
point Heu d’en douter ; puisque vous 
voiez les Plantes, demâme que les Arbres, .. 
naître dans les lieux qui leur convien- 
nent (91) &.£Ù, autant que leur nature le 
comporte, les unes & les autres meurent! 

& Ce fanent le moins. Car une partie naît 
dans les plaines, une autre fur les montag- 
nes, une autre dans les marais. On en trou- 
ve qui font attachées aux rochers, ou qui 
croiflent dans dés fables arides, d’où le 9 
transplantant ailleurs, on les y verroit lé- 
cher. La Nature leur y donne à chacune ce 
qui leur eft propre, & empêche qu’elles 
lie périffcnt, pendant tout le tems qu’elles 
E i doi- 
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doivent fubfifter. Dirai • je que toutes ces 
Plantes tirent leur nourriture par leurs 
racines, qui font comme autant de bour 
ches cachées fous la Terre, d’où cette 
nourfiture montant par le coeur & par 
l’écorce, communique & répand dans 
toutes leurs branches la vigueur néces- 
faire? N’eft • ce pas encore une chofe 
admirable, que la partie la plus délicate 
des Plantes, comme eft la moëlie, foie 
renfermée au milieu de la tige, & çntou- 
lice d’un bois, ou d'une matière ligneufe,. 
dure & folide, qui eft elle même cou- 
verte d’ une dernière écorce, propre à 
fouffrir toutes les intempéries des fàifpns 
. & à l’en défendre? Quel foin, d’ailleurs, 
la Nature ne prend-t elle pas, poyr mul- 
tiplier ces mêmes Plantes, en multipliant 
leurs fèroences? Qui ne fait que ce font 
des efpèces de machines, qui ne fübfiftent 
pas feulement pour un tems, mais qui, 
pour ainfi dire, s’immortalifent par une 
génération fuccellive & continuelle? Les 
chofès que l’on regarde comme inani- 
mées, ne défirent- elles pas aulli, par la 
même raifon, ce qui leur eft convenable? 

• Car 
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Car enfin qu’eft-ce qui fait que la Flâme 
tend toujours en haut par là legereté; 

& que 1a Terre entraînée par fa pefan- 
teur gravite en bas? fi cé n’eft à caufe 
que ces fituations& ces mouvemens leur 
conviennent à chacune. Mais tout ce qui 
eft convenable à Une choie la conferve, i 
comme ce qui lui eft contraire, la détruit. 

De même aulfi les corps condensés tels 
quç les Pierres, ont leurs parties forte- -, 
ment attachées les unes aux autres, & par* 
là ils réfiftent à leur diffolution. , A l’é . 
gard des Liquides, comme l’Air & l’Eau, 
ils le laiflent à la vérité divilèr fans réfi -, 
fiance; mais ils le réunifient làns 
culté. Et pour ce qui eft du Feu, la ra*, 

" pidité avec laquelle il s’étend, fait voir 
qu’il ne craind rien tant que d’être -eoun 
pé. Je ne parle point ici des mouvemens 
volontaires.d’un e Ame raifonnablç, mais 
feulement des opérations nécefiaires de 
la Nature: comme font paréxempje, la 
digeftion que nous faifonsdenos alirnens 
‘ fins y penlèr, & la relpiration que nous 
avons en dormant, fans le fi voir. Car le 
défir de fubfifter ne vient pas aux Anï- 
E 3 maux 
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maux d’une volonté intelle&uelle, mats 
feulement des principes naturels qui (ont 
en eux. C’eft pourquoi l’on voit fou- 
vent que la volonté accepte la mort, pour 
certaines raifons, quoique la Nature l’ap- 
prehende; & au contraire la même vo- 
lonté modère quelquefois ces plaifirs que 
la^Nature fbuhaite toujours comme le 
fèul moien de perpétuer le monde. Ainfi 
cet ameur de foi même -n’eft pasl’efièt 
d’un mouvement de TAme, mais plustôt 
d’une imprdfion de la Nature. Car là 
Providence a donné à toutes les chofês 
qu’elle a créées, ce tinftinft,& très-grand in* 
ftincl pour leur confervatioU, afin qu’elles 
délirent daturèllemenr dé fübûftér, aa* 
tsnt qu’il eft en elles. Vous ne devez 
dot* nullement douter que toutes les 
choies qui exiftent, ne défirent naturelle- 
ment de fubfifter, & d’éviter leur ruine. 

BO'ÊCË. 

•Je vous avoue que je luis revenu de 
l’incertitude ou j etois dabord fur tout 
cria. 

ÏA 
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LA PH-H^îpPHIE. 
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• BOËCE. T 

Il eft impoflîble de penfcr pïusvrai : 
Car ou toutes chofes le rapportent à? 
rien; & fe trouvant privées del’Unit£ 
qui eft pour àinfi dire leur tête, elles le 
conduiront à l’aventure, l&ns que rien 
vies dirige; ou, fi ce qu'elles défirent eft 
quelque chofe, ce fera lè fouverainBÏen 
& lé combfe dé tous les Biens; 

LA PHILOSOPHIE. 1 

Ah! mon cher Difciple, que j’ai de 
plaifir. do- voir que votre esprit ait tou- 
ché le bqt de la vérité que je lui ai expo- 
féeî biais vous avez vû évidemment en 
cela ce que. vous difiez tantôt que vbus 
ne l'aviez pas. - ♦ . 

boêce; 

Et quoi? 

i 

LA PHILOSOPHIE 

vj Là dernière fin de toutes choies. 
Car C’eft- là véritablement ce que toutes 
chôlès défirent : & parceque nous avons 
.) montré que c etoit le Bien; il faut tenir 
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pour confiant que le Bien eft la fin de 
foutes chofés. 

.. è * t 

Quiconque à pris pour bue le Vérité fiiprêfne, 

Et qui d’un faux (entier veut écarter (es pas, 

S’il peut fàire, en (ècret, un retour fiir lui- même» . 

il verra, dans Cm coeur, ce qu’il croit n avoir pas, 4 

' . ; 

* ’ ft * 

De quelque voile épais que Terreur Téhvironne,: 
Quelque (bit Je degré de (on aveuglement, 

J,e clair flambeau du Viji, qui dans (onfeinraienne, 
Y furpaffe en éclat le* feux du Firmament. 

Si fur la Vérité j'interroge un Impie; 

Son cœur dèfavoûra,fon c(prit & (à voixt 
Et; pourquoi? direz-vous: c’eft qu* alors qu’il l’oublie 

Il conferve toujours ce qu’il sut unc fois. 

* m o 

, r - - - - . ' * * ' 

Delà vièntque Platon, di(oit,ViI fautTcn croire C93) 

Que l’ftomrae tous les jours recomtoît malgré lus, 
Qu’il fe rappelle en la mémoire 
Çc qu’tl s’imagmoit avoir mis en oubli. 

; * 0 * 

E| Je 
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• • BOÊGE. ;• • • ;* 1 ' * 

Je fui» fort de l’avis de. Platon ; mfli 
ne faites-vous que me renouveller pour 
la fécondé fois, un fou venir qui m’eft 
éçhapé : premièrement par la maladie 
contagieufe que le corps communique 
à'j’ame, & enfiiite par le poids de mes 
^chagrins. < 

1 % * k t 

LA PHILQSOPHlEy 
Si vous Élûtes attention aux proposé-* 
tionsr que vous v^er de m’accorder* 
vous afffe* bientôt ï^bUVenir. d’u» 
ne chofe que vous n* favez pas , fuivant 
l’aveu que vous m’cn ave^'faitr. r , , 

, , . -Bo^ck 

ÏJe quoi donc?. ' V i 

... ; i .--jï c’j ii,.' o 5 

LA PpiLpSOfHIE. 

... Des .reports. .par desquels le mop^q ‘ 
%g^erûé. ^ 

■ ■ - v bo£ce ! - 

■ Je mè ’fôüviens devous avoir fit dês^ 
lus avoué mon* ignorante : mais qùoi- 
q*e j’aie préfeategient quelque idée 
^ de • 

\ 
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de ce que vous m’allez dire, je fouhaite 
cependant d’en être pleinement inftruit 
par vous-même, 

LA PHILOSOPHIE 
Vous trouviez tout' à l'heure qu’il n’y 
avoir pas le moindre lieu de -douter que 
le monde ne fut dirigé par la fageflè de 
Diçu* , , 

I 

s boëce. ; * 

\ 

Je le penfe aufli & je n’en douterai 
jamais. Si même vous voulez me le 
permettre, je vais .vous expofer en peu 
de mots les raifons qui me portent a le 
croire.- ^lon Seulement je fuis perfua- 
dé qu’un monde comme celui-ci , n’au- 
rpit pû prendre une telle forme , fi queh 
qu’un n’eut pris foin de lier tant de par- 
ties differentes & contraires dpnt ce 
tuonde eft formé ; mais même je croi 
que leur diverfité fe contrariant à l’envî, 
romproit bientôt Cette liailbn, fi celui 
qui l’a faite, nç la maintenoit. Affuré- 
ment l’ordre qui régne. dans k.jSl^ure 
ne feroit pas fi certain; elle n’auroit pas 

des 
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des ’mouvemens fi réguliers par rapport 
aux lieux, aux tems, à la produâion. 
de fes effets, à leur durée & à leurs 
qualités , s’il n’y avoit quelqu’un qui de* 
terminât ces viciffitudes, fans 'y être 
fujet lui*même. Quelque foit ce quel- 
qu’un par qui toutes chofes créées fe 
mfeuvent & fubfiftent, je dis qu’il eft 
dieu (93), pour me fervir du nom que 
toutes les Nations lui donnent, 

LA PHILOSOPHIE, 

Puisque vous êtes dans un tel fentî- 
ment , je croi qu’il me çefte peu d’ou- 
vrageàfaire, pour voûs donner lieu de 
goûter la Félicité , & de retourner fain 
& fauf en votre Patrie. Mais éxami* 
nons un moment la matière que j’ai tou* 
chée. N’avons - nous pas mis la Suffi- 

lance au rang de la Félicité? Ne fom- 
mes-nous pas auffi convenus que la Fe* 
Jicîté n’étoit autre que Dieu même? 

BOËCE. 

Cela eft vrai. 

. LA 

/ . 
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LA PHILOSOPHIE. 

Et Dieu, a-t-il befoin de chercher 
hors de lui -même des fecours pour 
gouverner le monde? Non, fans dou- 
te, puisque, dans ce cas, il ne fe fuffis 
roit pas pleinement. 

BOËCE. 

11 n’en a pas befoin non plus. 

LA PHILOSOPHIE. 

Il dirige donc toutes choies par 
lui fcul. 

BOÉCE. . 

Ofl n’en peut pas disconvenir. 

i . . ' „ 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais je vous ai fait voir que Dieu 
n’ell autre que le Bien fuprême. . 

BOECE. 

Je m’en fouviens parfaitement. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ainfi Dieu dirige toutes chofes par 
le Bien , puisqu’il Tes gouverne par lui- 

même. 
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blême, que nous avons dit être le Bien. 
Voila le timon ou le gouvernail par le» 
quel la machine du Monde fublifte - in»? 
variablement & fans altération. 

/ boecb. 

Je n’en doute nullement; & j’avois 
même quelque foupçon, mais fort lé- 
ger, que vous en viendriez -là. 

LA PHILOSOPHIE. 

Je lé croit car, à ce qü’il me paroît v 
vous avez déjà' plus de dispofitioù à di-‘ 
ftihguer la Vérité.- Mats ce que je vais 
vous dire ne contribuera pas moins à 
vous la faire découvrir entièrement. 

BOECE. 

De quoi voulez-yous parler? , 

LA PHILOSOPHIE. 

Puisqu'on penfe avec raifen que Dieu 
fe fert de fa Bonté comme d’un gouver- 
nail pour conduire toutes chofes, & 
que celles-ci , comme je vous l’ai ensei- 
gné , tendent naturellement au Bien; 
geut-on douteç qu’elles ne fe laiflent 
, gouver- 
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% r y 

f ouyçmer volontairement; & qu’une 
bré obéiflance ne les foümettè à la vo- 
lonté de celui qui les gouverne? { 

S OI CB, 

Cda^eft nécelftire; Carautrerrtent ce 
feroit plustpt un état de. contrariété & 
de confufion, que de confervation &-de 
bonne intelligence. 

LA -B»IfiOSOPHIE. 

Il n’y a donc rien de tout ce qui tend 
à la confervation de la Nature, qui ail- 
le contre les defïeins de Dieu? 

BOECE. 

- Abfblument Bien'. 

* , i 

LA PHILOSOPHIE, 

S’il y avoit quelque chofc qui fut 
dans ce cas J qùe pourrait «elle contre 
celui que nous avons dit être fouveraine. 
ment Heureux, & avoir, par confequenr, 
«ne fouveraine PuifTance? 

BOECE. > 

. Véritablement aligne pourroit rien. 

LA 
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LA PHILOSOPHIE. 

Il n’y en a donc aucune, qui veüille où 
qui puifle faire obilacle à ce Ibuverain 
Bien? 

B OECE. 

)e le penfe de même. * • 

■ * 

LA PHILOSOPHIE. 

C’eft donc le fouverain Bien qui gou- 
verne & dirige toutes choies, avec autant 
de Puiflance que de Bonté. 

BOECE. * 

La folidité de vos raifons, & plus ea* ■ 
core la. manière dont vous Jës expri- 
mez, cft fi agréable, que j’ai honte d’a- 
voir été aflez infenfé pour les contre- 
dire. 

. . \ 

LA PHILOSOPHIE. 

Vous avez lû dans la Fable la guerre 
que les Géans (94) firent aux Dieux (^5); 
mais en même tems vous y avez vu qu’ils 
Furent punis, comme ils le méritaient, 
Voulez -vous à préfent que nous bat- 
tions les mêmes raifons les unes par les 
,autres? .peut être tirerons-nous de 'leur 

. / ; \ ODOO- 
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oppofiûon quelque étincelle fle vé- 
rité. 

$0 ËcE, 

. Faites ce qui vous plaira. 

LA PHILOSOPHIE. 

Perforine ne doute de la Puifïànce de e> 
Dieu fur toutes chofeS. ' 

B OECE. 

Il n’y a qu’un homme dépourvu de 
fens commun, qui en puiflè douter. 

LA PHILOSOPHIE. 

• Or il n’y a choie que ne puiflè celui 
dont la Puiflance s’étend for toutes. 

BOKCE. 

Nulle chofe $u monde. 

* LA PHILOSOPHIE. 

Dieu donc peut-il faire le mal? 

B OECE. • 

Cela eft hnpoflible, 

LA PHILOSOPHIE. 

Donc le mal n’çft rien (pé), puis- 
F que 
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\ que célui qui peut tout, ne le peot 

I point foire. 

ÈOËCË. 

Vous jouêz-vous de moi, en me jet* 
tant dans ün Labyrinthe (97) fi emba- 
rtflànt, &prenant plaifir, comme vous 
faites, tantôt à y entrer par l’endroit 
que vous en fortez , & tantôt à en for- 
tir par où vous y entrez? Quelle idée 
tne donnez-vous de la FéKcité Divine 
lorsque la tournant ainfi, vous m’en fai- 
tes une espèce de cercle incompréhen* 
fiblc? En effet, commençant dabord -par 
cette Félicité, vous difiez qu’elle était 
le {ouverain Bien ; & qu’ elle réiidoit 
dans un Dieu fuprême> lequel étoit lui 
même le fouverain Biep & la Félicité 
parfaite; d’où vous infériez que perfon- 
ne n’étoit heureux qu'il ne devînt pareil- 
lement' ün Dieu. Vous avez ajouté à 
cela que le Biçn étoit compofé de la 
propre fubftance & de Dieu & de là Fé- 
licité; & que cette Unité étoit le même 
Bien , qui- foifoit I’ objet des défirç. de 
toutè la Nature. Vous avez- dit erfco- 
t.. ' '*■ re 
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:re que Dieu gouvernoit l’Univefs par 
le miniftère de là Bonté ; que toutes 
choies lui obéiiToient volontairement» 
& que le mal n’étoit naturellement rien. 
•Enfin pour âppuicr ces vérités, vous 
•n’en avez pas pris les preuves hors de 
leur propre eflènce , 8c vous les avez 
établies les unes pajr les autres. 

LA PHILOSOPHIE. 

Non, mon intention n’a pas été de 
.Vous faire illufion. Nous avons, par 
la grâce de Dieu, exécuté l’important 
deflèin que nous nous étions propofé, 
en invoquant fon feeours. Au refte, 
c’eft le propre de la fubftance Divine 
de ne fortir pas hors d’elle-même, & 
de n’y admettre rien d’extérieur, mai$ 
comme dit Parmcnides (98) 

, Semblable an jufta point central 

D'an globe en (a furface égal, 

Elle donne le branle 11 là circonférett» 
ce de l’Univers, pendant qü’elle refté eh 
le môme immobile. Si j’ai mieux Aim é 
aulli tirer mes raifons du fujét que j’ai 
£ a traité, 
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• traité, que de les emprunter d'ailleurs-} 
ne vous en étonnez pas, puisque vous 
•avez appris de Platon (99), qu’il doit y 
avoir de la liaison, &, pour me fervir de 
firsr termes, une espèce de parenté en.* 
tre les paroles & les chofes qu’elles ex* 
priment. 

m m m 

Heureux, qui du terreftre abyme 
4 sû (è dégager, en rompant les liens! 

Heureux, qui d'un eflbr (ùblime 
A pû, volant aux Cieux, voir la fource des Biens! 

m m m 

Du Chantre de la Thrace on raconte une HL* 

I ftoire, (100) 
jPabuleofè, il eft vrai, mais digne de mémoire. 

Sû fidefte Eurydice aiairt perdu le jour, Cioi> 

;Cet tpptix dcfolc brûloit d’un fol amour. 

Jour & nuit, eu tous lieux, s’occupant à redire 
Et le nom d’Eurydice & fon cruel martire. 

Au fon de 0 » fioglots, aux charmes de (a voix, 

II trainoit, après lui, les Rochers A les Bois, 

Et ces Monts, que la Thrace à nos Alpes Compt* 
, re^ (ioil 

Le Rhodepe infiertile Si le fécond Ismare. (*03) . • 
pe l’Hçbre impétueux il fufpendoit le cours, (104) 
ïl crichainQiï le Tigre * (i 05), il ^privoiCnc 

. ' ■ • • •- rOttsCieO, 

- - Il U. 
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• Il faifoit aux Oifcaux oublier leur ramage j 
Attirant, raffemblant, fous un même feüiliagc, 

Xa Biche, le Lion (107), Le cerf, J « Loup • ccr- 
vier C108)/ * 

Et le Perdreau timide Sc l'avide Epervîer C109. 
Tandis qu’à (es concerts la Nature eû fenfible, 

Le Ciel, qu’il reut toucher, refie foui inflexible. ; 
Mais plein» d’efyoir encore, il quitte les déferra, 

P t d’un pas intrépide, il défcend aux Enfers (uofc 
Là, joignant à (à voix la douceur de fa Lyre (lll)> 
Tout ce qtfà fan cQ>rit le dèsefpoir infpire, ^ 
Tout ce qu’au dèsefpoir infpire un tendre aniour, 
trie dît aux Echos du ténébreux (éjour, <i-ia) 
Cerbère en fent dabord le charme inévitable; (JI3^ 
Interdit qu’il en eft, (a voix épouvantable 
Expire, malgré lui, dans (on triple gofîçr; 

H entend, il regarde, & ri’oferoit crier. 

Le troiïble qui Gifit les Parques inhumaines, (rr+J 
Fait tomber les fufeaux de leurs mains incertaines» 
L’implacable Mégère de fes horribles Seçurs, (115) * 
De leurs yeux égarés laiflènt couler des pleurs; 
Pour entendre, à i’envi, leur oreille s’empreflè ; 

De leurs affreux Serpensle long (Moment ceffe. (116) 
Sur fa fatale roué Ixion étendu, (1 iy) 

Ne (ent point que te branle en eft imerromptt. 
L’impatient Tantale, en cet inftatit, Oublie Ctjg) * 
Et (à (bif étemelle & lés eaux qu’il envie* 

Le Fils même d’Elafe, amant infortuné, Cl 19) 

Du arirftacier Vautour fe trouve abandonné. 

Enfin, Tyran de ce barbare Empire, fiaoj 

Rien n’y peut refiûerMout gémit, toutUbupire: 

* Ji 3 . Qui 
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Li ConJhhtiûH de BcXce : 27 Z 

J 2 î« tu fois, Mortel , s’écria le Diça neir^ 

Ta tendrejfe éloquente a vaincu mon pouvoir. 

Qu Eurydice te fuive; quefon beureufe Optbre (iaî) 

Repajfe fur tes pas les bords du Fleuve fombre! Çl 22) 
le veux, je la rends à ter divins concerts : 

Mais avant qu arrivés aux portes des Enfers^ (joj) 
Vous aiez vâ tous deux, la lumière céle/ie, 

Ne va pas indifcrei , par un regard funefiu 
T'imaginant deux fois braver put volonté. 

Perdre lejufie prix de ta témérité. 

Mais eft- U pour un cœur, quelque loi, quand 3 
. aime? 

Nen> l’Amour ne conne^t d’autre loi que lui m 4 » 
me (124), 

pet Epoux trop long - tems d’Eurydice privé 
Aux rives d’Achéron n’étoit point arrivé Cl2|) 9 
pue désobéira nt à l'ordre irrévocable 
pjfavoit déterminé le Monarque implacable! 

Il porta fur (à femme un regard curieux, 

Et la vit pour jamais di$parpitre à fes yeux* 

* a m 

O vous, qui délirant la clarté la plus pur e^ 

Savez quelle eft au fein de la Divinité, 

De l’exemple d’Orphée de de fon aventure. 

Tirez une leçon pleine de vérité. 

Mortels, de cett : Fable apprenez à conclûre. 

Qu’à l’unique flambeau des Cieux , 

Si voqs devez n’ouvrir vos yeux, 

Venant è les ouvrir dans cette Terre ’obfcure* 

Vous perdez tout à coup votre objet précieux* 

FIN 

. DU TROISIEME LIVRE. 

REMAR- 
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REMARQUES 

HISTORIQUES -et CRITIQUES 



SUR 

LE TROISIEME LIVRE. 



(l) T A fkonàe Cerh comopne les travaux. J, 
JL* Yoiez ce qui a etc dit de Cêrh (bu& 
la Note (7a) du LiVi L 

(2) La fiériîe Fmglre 8f & Chardon K fauvage. J 
L'épithète de ftêrïk que je donne ici à la Fou- 
gère, doit être prife dans le même Cens que Vir- 
gile Ta emploiée en parlant de l’Avoine. 



Jbifeîix hltum {ÿ flerilet nafctmmr aven*. 
Erîog. V* vers 37. 



La Fougère eft une plante qui croît dans les bois } 
& dont la racine a cela* de finguîîer, quêtant cou-? 
pée un peu de biais , elle reprélente irn aigle à 
F j deux 

S ' -J 
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96 Remarques 

deux t été*, trèa-bieç formé, d’un gris brun fur, 
un fond blanc. Les Botaniftcs diftinguent deux 
fortes de Fougère; U male & la femelle. L’une 
£ Tautre réduites en rendre fervent à la fabri- 
que du verre. Cette cendre n eft nulle part aulfi' 
qommune qu’en Lorraine. Mais Boëce ne pari» 
de cette herbe qu’l caufe quelle ett riuifible 'aux 
grainst Ce qui a rapport à ce vers d'Horace: 
fJegleQis urendaj&ix bmaftitut* agrisï 

Boëce la joint à* la Fougère les Ronces, auxquelles 
j 9 ai fubftitué le Chardon qui revient au même pont 
le (èns. On donne le nom àe Chardon è fliverlet 
plantes, dont les fleurs font composes de pluiicurs 
petites feuilles longuettes & étroites, en forme de 
tuiaux, ramafféea de prefïees çufèinble en manière 
de tête, & dont les feuilles font très epineufes. 

(3) Le Miel paroît plus doux après tabjynthemer .] 
Boëce ne parle pas formellement à'dbfyrkhe, Vêtant 
fttvi du mot maks frpor y qui lignifie toutes ebofes 
désagréables au goût . Mais, la pluspart des JCoix* 
mentateurs font expliqué par celui d ' maritudo, 
amertume, ce qui revient àlïèx à l'abjynthe qui efj 
<rnt herbe très atnère, à très eommune, fuivant les 
Anciens, dans le Pom*feuxm. A l'égard du Miel 
Voy. la Note (42) du tîv. Il La penftede Boëce 
me rappelle cette devifè qu avoit dans & boutique 
un certain Apothicaire de Paris: PuUia non meruit 
qui nùn gu/lavit omar a , ‘ 

C4 y Après le mauvais tems un plus beautmsfrriyej 

Claudien dit à peu près la même chofe dans ce vers : 

J , ‘ ' Comme# 

* 1 

' * *v . 




_ fur le troisième Livre . 89 

Commendaf pheïdthn maris inckmentiâ portum,* 

f 5 > Et h nâijfamt Aurore^ au finir de la mer.} 
Suivant la Fable, YAttrqre étoit fille d’Hyperion 8c 
0e Thia, ou de Titan 8c de la Terre, ou encore du 
Géant Pallas & d’Æthra. On feint qu’elle épou(à 
Tithon, fils de Laomédon 8c tp’elle fut mère di , 
Memnon. Les Poètes difcnt qu'elle ouvre les pori 
tes du Ciel, 8c qu’après avoir mis les chevaux au 
èhar du Soteiî, elle le précède, étant aufli traînée 
dans un chariot. Si Ton en croit ks Poètes, qui 
(ans doute ont voulu peindre par leurs expreffiont 
les couleurs dont le Ciel brille au lever du Soleil, 
tout étoit vermeil chez cette Dcefle: (on teint, (à 
bouche, (es doigts, (es habits, 8c (on char même. 

Ils ont fuppo(é que la rofée (e formoit des larmes de 
V Aurore î 8c dans leurs Bâtons, ils fe font fort éten- 
dus fur fes amours, A (tir les cnlevemens qu elle fit, 
de pluficurs jeunes hommes qu’elle aima. Mais il 
faut obforver que les Anciens, pour marquer la mort 
prématurée d’un jeune homme, fuppofoient qu’il 
avoit été enlevé par cette Dceffe. Delà s’étoit éta- 
blie la coutume d’eifterrer, avant le lever du Soleil, 
ceux qui mouroiem à la fteui de leur âge. 

( 6 ) Pour' roc renfermer dans le ftyle du Dialo- 
gue, fai été obligé d’écarter en cet endroit une 
pbrafe du Texte, conçue en ces termes : Tum defixo 
pttuMum vijuy & velut in anguftamfudt mentis fi dette 
recepta.ftc eotpit, Cett à dire; Alors la Pbilofiphie 
aiant fixé fi vie t jVmwt comme retirée au dedans 
hfaroh ST me dis. H m’étoit im. 

; ' F 5 poffible 
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poflîble de faire entrer dan? le Dialogue cette ré- 
flexion peu importante de Bocce; il mcfuffiradc 
tavoir infcroe içi. 

Tous les foins , tous les dejîrs des hommes ont pour 
unique but la Félicité } quoiqu'ils y tendent par des voies 
différentes.] Murmçi a pris la peine d’exprimer en 
Vers latins les principaux endroits de cette Proie de 
Boëce. Je rapporterai ici Cc$ vers pour 1a ûtisfaftion 
des Curieux, 

Ctrtiis ut ad finem cun&i comendtmus unum 
Pnom variis vita conftliique viis . 

Hic inbiat gazis k congefio pmper in auro y 
Divitiisque putat pulcbrius effe nihik 

Ule fibi magnos petit ambitiofus honores , 

A vcnerabutidü gauàet ubique coB ; 

SuHt quibus ejfe bonrtm prackra potentia vtfa eJP x 
Qttos jiroat imtumeris imperitare vins . 

Hi fe vet reges optant , vet regibus adds y 
Omnibus £$* votis phrima pojfe pesant. 

'Sunt quos dilata deleâat gloria fama y 
Hi clarant nomen quolibet arte futsm . 

Impficat illecebris fâttax plerosque vohptas y 
Qui nitnio fttidio deliciojh p étant. 

fars bominsm ftorent, quibus efi fapietttia cordi y 
Et qui fe rerum cognithne béant. 

NonnttUi tanquam finem feftamur honefium , 

Fvq virtm quibus vix dam umbra boni A 

Nam 
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fur U troisième Llvrt. 51 

Hasts dum prudente s ptf fa jufiique vidtrï 
**Coiumtur, partant, proque tumore crêpant. . 
Hic carte tttmo dicetur jure beatus, 

In cals fnmmutn p&rmanet arce bonuns. 

JlittJ in aternâ pax ejt (.ut fentio) viti , 

Jpfe val txuvdans font bonitQfe De us. 

Jüuc jufiitùt grajibut nitamur , mite , 

Qui fiuitur *<& ml cupit iUe, bonis* 

(7) nfi l'on recherche la NobleJfeJ. Chez les 

Romains on regardent comme ^sobles CftüX dont 
Jcs ancêtres avoient exercé les charges publiques, 
de quelque naifTaricc qu’ils fuflfent. Les premiers 
de chaque famille qui entraient dans les char- 
ges, çtoient appelles Hommes nouveaux, ttovi Ho* 
mines. .Qn çqnfervoit leurs portraits ou leurs 
bulles dans les familles; * celles 0 i\ l’on en 
yoioit un grand nombre , étoient répétées No- 
bles : d’où Vient que pour marquer qu’un Hom- 
me étnit d’une famille illuftre , o» difen qu’il 
4toit Homme de plufieurs portraits , vir nsulttr 
rtm imgitttttn- B. psrott par un jtfffage de la 
VH. Satire de, Juvenal, que les Romains d'une 
îjaiOance diftinguée portoient un croiflant fur 
des iQUÜers noirs, 

. ... B mbilis & gener ofus 
Appofitam nigrœ lunam fubtaxit ahttæ. 

Sa VIII. Satire eft toute entière contre les dé» 
faots des Noifo. Voy. la Note <55> d « « UI * 

W« 4 (g) Es 
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(g) Et la faveur du Peuple]. Elle procoroit 
ch ei Ut Romains les chargea de U République. 
Mais il n’étpit pas permis de briguer cette fa* 
veur t per de» moiens trop cmprefTés, comme par 
des largeffes extraordinaires, par des menaces oa 
i force ouverte. Ces brigues étaient défendues 
par pluficurs Loix, dont la plus confîdérable fut 
celle qui fe fît fous le Confulat dè Cicéron, Se 
que fort àppella de fbn nom Lex TtdHa. • Cette 
loi défepdoit de donner au Peuple des combats 
de Gladiateurs, deux années avant que de’préten- 
dre à quelque charge ; de faire aucun feftin pu- 
blic, ni de (è faire fuivre par une troupe de 
Ctiens. On puniflfoit un Sénateur qui «voit bri- 
gué, par un exil de dix ans: on impofoit aux 
autres des amendes; & Us étoient incapables de 
jamais parvenir aux dignités. On peut . voir fur 
ceU les harangues dé Cicéron contre Vatinius éfc 
Sexttns. Malgré cela le désordre en ce genre « 
«Ua fi loin, quon avertiflbit publiquement leé 
Tribus des foraines d’argent qu’on leur promet- 
jtoit pour avoir leurs (ufrages; 6c cela, dit Cicé- 
ron, s’appciloit pronunciare in Tribut, Ils fe fer- 
voient pour ce fujet de trois fortes de perfon* 
net, qu'ils appelaient î Interprètes* des Entremet- 
teurs, qui aidpient à faire te marché, 'perquos pafiià 
inducebatur; dit Afconius Pçdianus; Seqnefires , les 
Dépofitaires entre les mains desquels on coufignoit 
i argent dont on était convenu; & enfin les Diftrit 
buteurs, Divifores , qui avoient le, foin de partager 
l'argent à chaque particulier de la Tribu. 

( 9 ) 0 " 
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fur le trùfitvtè' Livre. 93, 

•(9)' Cb fikbâtte i avoir me Femme if iksEnfons ] 
Voy. k $îote (106) du II. Livre, 

fio) Four te qui e fi des Amis,] J’ai parlé de YÀmu 
lié fous k Note (107) du Livre IL 

(il) De ta Fortune .] Voy. Ce que f en ai dit (oui 
!a Note (3) du Livre II. ' 

{là) Mû it de la Vertu. J La Vertu étok répre- 
(entée dans lePaganiftae, (oui k forme d’une Fem- 
me trille, affligée, mal -vêtue St fort maltraitée de 
la Fortune. Les ftomaigs lui «Voient élevé un 
Temple, qui étoit joint à celui de l'honneur, de 
forte qu'on ne pouvoir entrer dans ce dernier que, 
par k' premier, pour montrer qu'il fallait ppffedce 
k Vertu, fi Ton Voulait acquérir de Hionneur, 

(13) La Force.’] Celles d'Hereuk, de Samfon & 
de Milon le Crotoniate,ont immomiifé leurs noms, 
{bit dans la Fable, (bit dans l'Hiftoire, Samfon, quoi* 
que fins armes, prit un lionceau par la gueule dR 
le déchira en pièces. Il tua trente hommes 
en une fois St mille en une autre, lavée une 
$01 pie mâchoire d* âne. 11 arracha les por- 
tes de la ville de Gaza, avec les ferrures St les 
poteaux, St les porta fur fes épaules jmqu’aufommel 
d'une montagne voifine. Enfin il ébranla deux, 
colonnes, de telle forte qu'il les fit tomber avec k 
voûte qu’elles foutenoient,& fut accablé fous les rui* 
ttes, avec plus de PhiliÛins qu'il n'en avoit tué pen* 
dant.fa vie. Milou tua un Taureau d'un coup de 
pqjng dans les Jeux Olympiques, St après l'avoir 

porté 
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p orté fur fts Ipàules l'efpace d'une Stàdé, il le ntt!» 
gea tout entier lé même jour* Peu «près étant 
dans un Bois, il voulut séparer en deux avec les 
mains un gros chêne, qu'on avoir déjà fendu aVec 
des coins de fer: mais ces coins étant tombés pat 
l'effort qu'il fit, le chêne fe referma, & lui (erra tel- 
lement les mains, que ne les pouvant retirer, il fut 
retenu dans ce lieu dé(èrt & dévoré par les bêtes 
Auvagcs. A l'egard d’Hercnle, voy. ce qui eu a été 
dit (bus la Note (65) du Liv* IL 

p (14) La Grandeur itm homme. ] On a vû danr 
. tous les Siècles des hommes d'une grandeur cxxx*ov> 
dinairc* L’Hiftoire Aime parle de plufieurs Géans» 
S, Auguffiti affure* avoir vû dans le port d’Utique 
. la dent d'un Géant qui égaloit cetit de nos plut 
grofles dents. Tomiel dit qu’il y a dans l'Eglife 
desBamabites à Verteil, une dent qui ett à péu pichê 
de 1 a grofleor de celles dont parle S. Aüguftin. 
Sous l’Empereur Claude, on vit à Rome un nommé 
Gabbare, qui avoit 9 pieds 9 pouce» de hauteur* 
Aventin, dans le IV. Liv.de (es Annales de Bavière^ 
parle d'un certain Géant nommé Ænothère, qbi 
etoit né dans un village de Sùabe t & qui (ervit dadt 
les troupes de Charlemagne en qualité de Cavalier. 
Ce géant pafibit les rivières à pied, condùiAnt (btr 
cheval par la bride* 11 moifibnnôir, comme du IbiHt 
les Vénèdes à les Avarois (es ennemis; & après leu 
avoir tués, il les enfîtoit à A lance, comme des alôuet' 
tes, & les portoit aiiifi fur (on dos. Delrio afîîir# 
qu’eu j 573. il vint à Rome un Picmomois haut 
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4 e plds de 9 pieds» Plutarque racôntè que l'on 
trouva le corps du Géant Antée dans la villè de 
Tingis en Mauritanie) & que Sertorius aiant vft 
fon cadavre, qui étoit de la longueur de 60 cou. 
4ées, lui Jït offrir des fàcrifices, & le fie couvrir 
de terre. En 1041 . ou 1054. on découvrit le corpft 
dé Pallas filé’ d’Evandte, lequel étoit fi haut qu'il 
furpaffok les plus hautes murailles de la Ville de 
Rome. On allure que dans le XVII. Siédc, on 
trouva dans une prairie en Dauphiné, des dents 
d’homme qui peloient chacune dix livres ; & qu il y 
en avoit une avec Une partie de la mâchoire in- 
férieure, à laquelle elle étoit encore Attachée, qui 
pefoit tout enfemble dix lipt livres. On trouva 
dans la même prairie, des olfemens, la plasparc 
pourris & en pièces, mais un, allez entier, qui 
avoit 7 pieds 3 pouces de long & deux pieds de 
circonférence. Je me fouviens d’avoir vu dans 
ma jeunelfe à l'entrée du cloître des Dominicains 
de la ville d’Amiens en Picardie, une côte de 
cinq à fix pieds de long fulpendue à une chaîne 
de fer, & que l'on dit être celle d’un ancien Géant. 
Mais je croi que c’eft plustôt une côte de Baleine, 
étant certain que ce poilîon vient quelquefois 
échouer lur les Côtes maritimes de Picardie. Boëce 
dit qu’il y a du mérite à être grand, & Ton n’en 
peut pas douter après les fommes immenles qu’ont 
dépeple quelques Monarques de nos jours, pour at- 
tirer à leur fervice ce qu’il y avoit de plus hauts 
ioinmes en Europe. 

( 15 ) Vn< 
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r (15) Une ItUe perfomej ht fetale Beauté à refW 
du illuftres, coroma dit ici Boêce, plufieurë perforé* 
hes de l'Antiquité, La réputation de Lais» fameuft 
-courtifâne de Corinthe,qet enchantait tou* ceux qui 
\t voioient, engagea Demoftbènes à partir exprès 
d'Athènes pour l'aller voir, v Mais comme die lai 
eût demandé' dix mille drachmes pouf une (ètile 
nui^ il lui répondit qu'il n'achetoit pas ficher un 
repentir. Il y eut à Athènes une jeune perfonne 
nommée Agariftc, laquelle avoir une fi rare beauté 
que les jeunes gens de la Grèce les mieux faits, qui 
en étaient épris, cétébroieat à l'envi des jeux publics 
pour mériter fa tendreflè, 

(16) Un bofi Dan/eur.J fl en eft de la Dattfe, comme 
de la Beauté, de la Grandeur & de la Force, dont fai 
parlé dans lesNotesprécedentes. La Danfe fe trouve 
en ufagé chez tous les Peuples tant civilifts que barba- 
res, Elle a pourtant été efthnee chez quelques uns 3 c 
rnéprifêe par les autres. Socrate apprit à iênjkt 
‘d'AfpaBe. Ceux de Sparte Sc de Crète alloient h 
l'a Haut en éanfant* Au contraire Cicéron fait re^ 
proche à Gabinius, homme Confiilaire, d'avoir 
daiijï> Tibère chafla de Rome les Danfettrs. 1 Do- 
natien bannit du Sénat quelques Sénateurs poufr 
avoir danji. Qn regarde plus favorablement au»» 
jourd'hui la Danjè & les Danfeurs. Les François 

Î afTent pour exceller en cet Art» Les noms de la 
lamargtvdeU Salé, de Lani, & de quelques autres 
vivront auflï longtems que les perfonne* raifonné* 
blés aimeront cet éxercice innocent 
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: (f7) Un 'Coureur infatigable. ] Àlèxandrele 
Grand/ «voit un Coureur Lacédémonien, nôtûnié 
Aniftius, qui fit à pied en un jour, à ce que dit S6- 
lin, le chemin de Sicyon à Eiide,qui éto it de doute 
cens ftades, c*eft à dire de cent cinquante millès. 
Martial parle d’un autre Coureur , nommé A'thâff, 
dans ce vers; five ievem curfu vincere quarts Atbam . 

Ce Coureur é toit un jeune garçon d’une légèreté 1 
de d*une vîcefle merveilleufe à la edurfe, lequef fioé 
le Confulat de Vipfinius, fit depuis midi /usqu*att 
foir, une courfe de fcixante quinze mille pas A fins 
en être incommodé, au grand étonnement de tout 
le monde. ' La légèreté de ces deux Coureurs était 
pourtant peu de chofe au prix de celle de la célébré 
Amazone Camille, dont Virgile parle au VIL 
, £iv. de l’Enéide, mais plus en Poète, qu*en Hifto» ■ 
rien. Voici op qu'il en dit: ■ 

Hos fuper advenif Volfca de gente Catnifla, 

Agmen agent equitwn & florentes are catervas, 

Beüatrix: non ilia colo calatbisve Mineryç 
Potmmeas 'ûfjtteta tnanus : fed pralia vtrgo J 
Dura pâti) curfuqut pedumpravertere vetîtos . 

• lütrulintaBa fegetts per' Jjtmma volafet 
1 Grtminé, nec testeras cur/h laftjfet ntiftai: 

Vel mare per theàîüm flutlu fujpenjh tummtï 
v Ferret iter x celeres i pù tingeret aquore plantas* 

: (i S) ha Santé.] C*eft fins dodte un des plus < 
grandi biens qiie hhomme puifte avoir en cette vie* 

Elle eft brefirtaïredurtf le* fruit de la vertu . puisqu’il 

k ***.<;* - ?. I* - C • SI • * 1 , 

G n’y 
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ny a rien qui . lui (bit plusnttifiblegue la débatrche 
& la mauvaife conduite; Cependant on a vû des 
gens d’un tempérament fi fort que malgré leùr in- 
continence, ils m’ont pas briffé de vivre long teins» 
Thomas Park qui nâquit en 1483. & mourut en 
*635' âgé de 152, ans, fut appelle en juftice à Page 
àe cent aus & convaincu d’avoir fait un enfant à 
une jeune fille; pour réparation de quoi il fut coq< 
damné à' faire amende honorable devant l’Egiife de 
St. Paul 

(19) Epicure.J Voy. ce qui en a été dit Ions la 
^Jote (183 du Liv. I. 

(20) Combien grande efl la force de . la Nature .] 

Horace là fort bien exprimé dans ce vers fi connu 
de iis Epitres : ' 

Naturam expeUas força, tarnn usque recurret. 

Ce que quelqu’un a rendu en François par ces deux 
autres: 

Qÿanâ la fourche à b main Nature en cbajfcroit 

Nature cependant toujours retourtieroit . 

(21) Un Lionceau nourri dans Us Uhyques plai- 
nes.] L’Afrique de en partie la Libye produit des 
Lions d’une grandeur & d’une férocité terrible. 
Les Maures ne laiffent pas d’en prendre & de réus- 
fir même à les ap^tivoifer, quand ils font jeunes. 
On dit que le premier qui s’avifa d’en mener un de 
Ville cnViile, ainfi apprivoifé,fut un Dace de nation, 
nommé Androdus ou Androclus, lequel étant efclave 
d’un Romàin «h Afri^uè/avoit pris la fuite, pour 

. éviter 
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éditer la'colèré "de Tdi\ maître, & s’éteit retiré dans * 
une 1 caverne* Cette caverrte écoit celle d’un Lion, 
qui s’abaiffantà fes pieds lui préfenta la patte, d'où 
Andrqdus lui arracha oa$: épîflf* Quelque teins 
après cet homme fut arrêté, & condaïupé à êtr« ; 
expofe aux bêtes dans l'Amphithéâtre. Le Lion 
qu’il avoir fotüagé/avôir été pris/ éfc^ur par fiazard 
celui auquel on l'expofi: maisauHeu-de le dévorer^ 
l’aiant reconnu il lui fit mille careffes. Cette aven* 
mire. Surprenante valut la liberté ir'Androdus, qu'on 
délivra, & à qui l'on donna le Lion dont il fè fiûfoiC 
fuivre par tout. J'en ai và plufieurs, qui pafloienjt 
pour être apprivoisés ; niais leurs Maîtres ne s'y 
fioient que de bonne forte/ Eu effet un d'eux quf, 
pour divertir lés fpeéfateur f, a voit coâtume desnet* 
tre fa tête dans la gueule de Son Lion, l’aiant fait un 
jour que l'animal fe tronvoit de mouvaifè humeur, 
cil fut maiheureufcpient. . égorgé. Un autre ^ui 

avoit choifî pour fbn théâtre là place d'un jeu de 
paume, emmenant foli Lion pour le 'faire rentrée 
dans fà cage, qui étoit à la porte de la rue, fentit à 
iachahie que habilitai, qui le fiiiVOit d’affez làin, 
faifbit féfiftance dr n’a Van çôit point: il retourna fur 
•fes paS &'trbUta dans le milieu de l'allée du jeu db 
•paume, le Lidn déchirant, au pfeâ cfun efcalter, unfe 
Servante <|Ul fÿ étoit imprudemment bifrétéepout 
Je Voir pafTer. r Ér!fc rhaitre eut tW«es lés peines db 
f moftdb à fe garantir dé fà fureurX ^ ' > 

. • • 5 'b r: .* 2 « '.7 Vjb > 

2 (12) Hmatge W9fc deJtûtL h Bifcuti & J 

: Le,Bitcuit eft s*ncî patifierie ifètit connue 'Pour 
f.Jlpft** sVft 3W* igeainequi fèx^dei&ouïzitureaux 
m A ' Q % oifeaux 
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oifeaux, fur tout data Ir tara de leàr ponte, quand 
on veut les échauffer. Cette graine eftwvale, d’un 
jauné pile, tirant ftr ifaSelle, brillante & comme' 
lettrée, C’eft ce qu’on nomme vulgairement grai- 
ne de Conarie, - ■ < * „ 

- . • , • ' . 1 * 1 
: (»3) Voy» ce tjuiaotidit du lever & du couchir 
du SêkH, finis U Note (t6jdu Lir. h 

. (34) Voy. ce qui a été dit de l'Horizon, (bus le 
Note (»7) du Liv, IL ■ : 

• (255 Dtspfas brillons Met aux une. abondante pluie,] 
J’ai rcdüit en quatre vers François- la pensée que 
Bofece «voit. étendue en lut vers Latins for l’Avare; 

& je n’ai poiqt tri doit fies deux ci qui n’ajoutent 
rien au premier. 

* Qtttret qui ïnccis colla rubrilittorit 
Rvtaqut ctuttno fondât tpim bovt. » 

(tÇï Cifl pourquoi ÇotuU, ] Ctw on Qgbttur 
■VoUriut Coude, Poète Latin, naquit à Vcronne fous 
je feptiéme Confit, d/e Qaïçs Marin» & fou* Je f* 
.coud de Luçius Cwneliu* CiWM, 86. Jn» avant la 

jwiflaiKe dq J.G. 4k 668- dq le ftmdwiptvdr Rome. 
t Qu;dvt auîil WK> première fois-à Uqtnê, à U Cuite 
de Manlius. 11 y- fct qnjl dç Cjçéro^, de Pfcncus, 
de Cinna, & des plus grands hommes de (bd tems. 
r Jù\e^ 'Célàc te. (i^iilidïca. éuffi, quoique ce Poète Cedç 
■itraité peu favorable ma nt dans fesécnts;.* fondît 
■ m ême <p» aiansivfedes vers qalil -avoit^fint» corftée 
-J ► u lui. 
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fur le tmsiiwrLtvre \ , *>r 

lui, il Ce contenta dune légère fàti$fà3ion,& le pria’ 
le même jour g fouper. Nous avons encore de lui 
ÏI 7 - Epigrammes, ou autres petites pièces de poë* 
fie ; les autres étant perdues. Son ftyle eft du \m\ 
Siècle; mais il y a beaucoup d;pb(céhités dans Cet 
vers. 

• • ■ • > * \ 

(2?) Catule parlant de Nonius.J Ceft dans la IV. 
Epigramme que Catule s'apoftrophant lui* même 
parle de Nonius ék. de Vatiuius en ces termes; 

e/l , Confie , quid mot arts emori? 

Sella in curuli St rima Nonius fedet : 

Per confulatum pejerat Vatinius . 

( Quid efl y Catulle , quid moraris emori? 



Cé que j’interprète ainfî : 

Que tardes-tu, pauvre Catule, 

A defcendre au%ivage noir? 

Tu vois dans lachaîfe curulc 
Nonius aujourd'hui tfaffeoir. 
Vatinius, Ton digne émule, 

Ken que Confùl, ne fait pas voir 
Dans ce rang moins de ridicule, 
Ni de vices dans Ion pouvoir. 

, Que tardes -tu, pauvre Catule» 

À descendre au rivage noir? 



J’ai exprès (opprimé de cette Epigramtile lé mot 
&*unto] pour faire voir que c^n eft pas fu r ce mot 
que roule la penfee & ce qu’on appelle la pointe de 
: ' y G 3 l’Epi. 
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Toaf «'• Remarqués 

PEpîgramme. Boëce dit que Catuîe appelle No* 
nius, Strwna, ce qui efl: vrai : mais il ne paroît pat 
que Catule ait cmploié ce terme autrement que 
comme un farnom de Nonius, auquel on* IV' 
voit donné fans doute., à caufe qu’ü avoît une 
des incommodités que les Latins appelaient 
Strvma, - Çes fortes de furnoms ou 4 e -fobri* 
guets tirés d'une marque ou d'un défaut pcrfon^ 
nef, étoieqt ordinaires chez les Romains & ne 
dèshonoroient point ceux qui les avoienr. Té- 
moins les fabriquer* de Qfréron , dé Leittufas, de 
Codés, de Lu feus, de Çejar, de Fronton, de Brutus t 
ée Ritfus, à' Agrippa, de Crajfus , à’Axilla, de fytrha- 
tus , de ÇçilvHS, de Sccevola , de Balbus & de tant 
d'autres', que la mémoire ne me fournit pas en 
ce moment. D'ailleurs Catule auroit-ileu bonne 
grâce de plaifanter un homme far un défaut naturel 
dont nous ne famines point les maîtres de nods cor- 
riger? Que dure donc dé*Boëce qui a emploie 
cette plai&ntefie, en l'attribuant fauffement à Ca- 
tule, qui n’àvoir eu apparemment deffein . dans 
Ion Epigramme que de reprocher à Nonius fan 
luxe extravagant? Nonius étoit un Sénateur Ro- 
main, qui fat profarit par Antoine * caufe d*unc 
pierre précieufe (Pline dit que c'étoit une Opale) 
qu’Anroine vouloit avoir, & que Nonius ne vou- 
loir ni lui veddre ni lui donner. Il* abandonna 
A charge & fa» biens,. & s'enfuit avec -cette ba- 
gue que ton eftipioit 20. mille fefterces* , . 

(2$) Dans la efaife curuk.] Voy. la Note ax 

du Liv. IL . .. 

(29) t ' 4 - 



Digitized by vjOOQIC 




/ 



fur le troisième Livre ; îd£ 

' C29) L'appelle struma.J Le mot Strttma y dans ^ 
le fens propre Signifié Loupe y Bojfe ou EcroueÜeSy Sc 
dans le figuré, perte , hottte ou opprobre „ Cicéron 
s’en eft Servi dans ce dernier feus. 

C30) Tel qué Décor oms.] On trouve dans Cas* 
fiodore une Lettre écrite par le Roi Théodoric à un 
personnage de ce nom, auquel ce Prince donne ïa 
qualité , de Vir Devotus, qui étoit propre aux Affi* 
ftans, c’eft à dire, aux Magistrats qui aSEftoient aux 
jugemens que rendoit le Maitre des Offices, pour 
en dreflèr les Aétes Sc les écrire. Ce qu’il étoit' né- 
ceflâire de remarquer, afin de faire voir que cette 
qualité honoraire n» étoit donnée qu’à i’Officîer* 

& nullement à Son mérite perfonnel, puisque De - 
eoratüs à qui Théodoric la donnait, eft traité par 
Boëcc de Calomniateur Sc d’infame Bouffon. On 
croit que ce Decorams étoit fils d’un Quefteqr de . 
même nom, frère ainé d'Honoratus qui lui fuc? 
céda dans fa charge, comme le dit Caffiodore.. t 

(Ji) Du Coufulat.] Voy. çe qui a été dit de 
cette charge fous la Note (62) du. Liv. I. 

C32) L a Charge dÊ Prêteur J On lit» dans pluç 
fieurs Exemplaires Prœfettura, c’eft à dire, la charge 
de Préfet de Rome. Cette Préfeéture fut établie par 
Augufte. Meffala Coryinusyfut le premier nommé, 

Sc Ce démit Six jours après de cette Magistrature* 
diSànt qaeUe étoit mivilis , c’eft n dire que Son 
autorité étoit trop grande & odieute aux Cv- 
toiens Romains, Tacite dit que ce fut Auguftè 
G 4 qui 
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Pem&qvet 

9BÎ dép#& Méfiais , comme n’étant pis Capable 
d’exercer cette charge^ Quoiqu’il en {oit, depuié 
il y eut toujours des Préfets .de la Ville de Ro- 
me, dont la jurisdi&ion s'étendait à. cent milles k 
la ronde. Leur pouvoir étoit (i ‘grand fous les 
Cé&rs, qu’ils conrtoiftbient dans Rôrne des crimes 
de tous les Citoiens, & qu’en l’abfence de l’Eni* 
pereur ils en tenoient ta place. Mais aù teins 
de Hoëce, le Roi Théodoric poficdant l’Italie, le 
/ Préfet avoit fi peu d’autorité que là charge ne 
lui donnant pas dequoi la (butenir, les Sénateurs 
étoîfcnt obligés d’y contribuer de' leurs deniers. 
C’eft pourquoi Boëce dit que cette charge leur 
c toit onércufc. C’eft le féntimcilt de MurmeK 

Cependant j’ai cru, devoir foivre, avec les meiU 
leur» Interprètes, les exemplaires où l’dn lit Pr£ 
ture au lieu de Préfecture. La Préturs étoit U 
féconde dignité de Rome. Ceux qui ; en étaient 
revêtus avoient toute l’autorité dans U ville «i* 
l’abfence du Confiri, dont ils étoient. comme les 
collègues. Ils avoient comme eux lardbe prétexte , 
la chaire curule , iri&choient avec fix Lidteurs, & 
n’étoient qu’un an en charge, comme les Confal*. 
Leurs fondions étoient de rendre la fuftice aux 
Citoiens & aux étrangers, de préfider aux jeux 
publics, d’avoir foin des facrlffcês , de conYÔqoer 
des affemblées du Peuple, d’ indiquer des fête* 
publiques, & d’en ordonner. Spurius Fùrius Ca* 
millus fut le premier" qui exerça cette chargerai! 
398. dé la foridâtion dè Rome. Or comme dèns 
le tems de Boëce, les Sénateurs qui en étoient revê- 
tu^ 

' J - V *' 
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fur le 'rrçtsibne Livre • 3 w>§ 

m, fcoiént obligée de donher des Jeux poblics à 
leurs dépens; Voilà pourquoi il dit quelle leufc 
croit onéreulc. .... 

(33Ï Aux Sénateurs,] Voÿ. ce qui en sa iàé 

dit fous la Note (si) du Liv* J lL ■ * 

* . 

(34) La Préfeâure dtt Vivra.] Ce. qui prou- 
que cette charge avoir été Autrefois très - ho - 
notable, c’eft qu’ Augufte la reçut du Peuple. Ka- 
main & la conferva tant qu’il vécut, . ou du moins 
s’én. démit qde peu de tems *vapt fa mprten 
faveur de G. Turranius. Quelques,, uns., dite# 

que cette charge fut établie la 15. année apr^s 
Ïéxpuïfioii de? Rols de Rome fous le Confort 
de M. Claudius Sobinus St de P: ServiüusPrifcuS 
Van aôo. de cette ville, 494. avant J. G Mais 
il eft plus certain qu’il n’en fut queftion que trois 
' lins après fous le Confolat de T<,jGeganiut Maceri* 
tras St de P-, Minucius Augurinus,. auquel tems d .X 
' eut à Rome une grande chéreté de vivres;. St l’OP 
qnvoia en Sicile P. Valerius St L. Geganius pour en 
Wre icfoiP < 1 * bled. • D'autre* cependant vepUnt 
que L. Minutius ait été le premier Préfiade» Vivre*. 
Du moins eft -il sûr que cette charge ne fut créée 
qu'à Toccafion d’une difette dcL grains, Ydyiles 
deux Notes fuivantes, . 

* (35) 'PaJJoh peur m grand Perjbtmage.] Çoë« 
î>mble fàirr ici alhafîon au furnotp de Grand que le 
^Peuple Romain donna à Pompée, en reconncîffance 
des provifions -de bled qu’il avoit fait entrer- darfe- 
■ v * G 5 Rome 
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Rome en un teins de famine, comme le di&nt Dion, 
Plutarque & CafÇodore. 

C3© Sÿ'y * * A de $hs avili que cette charge? ] 
Ce qui ariltflbit la Prtfedurc des vivres an tems 
de Boëce, c’eft .que les fondions de cette charge 
étaient unies è celles de Préfet du Prétoire, de telle 
forte que le Préfet des vivres n’avoft plus dejuris- 
diÔion, à ce qu’il paroît par Cailiodore, que fur los 
Boulangers & les Marchands de cochons* 

(37) Le malheureux Néron J Voy. ce qui en t 
été dit fous la Note (71) du Liv. IL 

(38) La Pourpre .] B&cce parle de la Pourpre 
Tjeïenne qui étoie refervée aux Rois & aux Séna- 
teurs Romains. C’était une étoffe teinte de la couleur 
d’une rofe parfaitement rouge. Je renvoie le Le* 
âcur à ma Differtation fur la Teinture des Anciens 
que je publierai inceflamraent à, la tête de mes Mé>- 
moires des Arts. 

(39) Et les Rubis .} Voy. ce qui en a été dis 
fous U Note (38) du Liv.lt 

T4p> Du Sénat. 1 Voy. la Note C48) du Liv. L 

(41) Les Siècles pajfés le préfem ne donnent que 
trop i exemples des calamités aus quelle s les Têtes Cowon* 
nées font Jujettes >J Pour fervir d’éclaireiflement 

dt de preuve à ce paflâge, je me fuis propofo de don- 
ner à 1a fin de cet ouvrage uue Hijloirc abrégée des 

Princes 
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fur k troisième Livre, îèf 

Frikces malheureux dans tontes tes Monarchies, dit 
Monde : Cette pièce itanr trop longue pour trou- 
ver place dans ces -Remarques. -, 

C43> Un Tyran qtti connoijfoit tous le? dangers att& 
thés à fa condition f Boéce parle de Denys L Tyf*atï 
de Sÿracufe, devant lequel un certain Flateür nom-* 
fcié Damoclès , vaotoil un jour le bonheur de 1» 
Roiautc. De^ys voulant lui faire connoître com- 
bien cet état étoit mitèrable par .les alarmes Sc les 
périls -qui en étoientlnfépariBâes, le Convia à un fe; 
Ain & le fit afleoir fut tm lit magnifique, au deffbs 
duquel il avoit fait fufpendre par un fil une . épée 
nue, prête à tomber à tout moment (tir la tête do 
Damoclès. Ce que celui-ci aiant remarque, il en 
eut une telle fraieur, qu’il pria le Tyran de lui faire 
quitter une place (i honorable mais fî dangereux 
Sur quoi Denys hri dit alors: Hé bien ! voila limage 
de mon bonheur qui vous paroijfoit fi digne et envi a 
Ce fl aiujt que j'ai toujours la mort devant Tes yeux f 
me votant environné d ennemis qui ne cherchent qu'à Jè 
défaire de moi. Croiez que le vrai bonheur confifle à 
n'avoir rien à craindre . CeTyraiiêtoit fils d’un (im- 
pie Citoien dominé Hermocrate, & fut dabord Capi- 
taine général des .Syracufains contre Ils Carthagi- 
nois. En la jfé année de la XCIIL Olympiade, 
405. ans avant J. C. il fe rendit maitre abfb.lu.de 
fEtat, s’étant défait des autres Generaux (es Collè- 
gues qu’il avoit accusés de trahifbn. Pour établir 
fi Tyrannie, il augmenta la folde des Soldats, rap- 
pel^ les bannis, à fa fit donner des gardes par lu 

Peuple 
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Peuple. Depuis il foutinc presque, toujours la 
guerre contre les Carthaginois; & après divers lue* 
cès il les chafla de Sicile. La ville de Reggio fentit 
les effets de & cruauté, l’aiant prife à diferètion l’an 
$87. après un Siège d’onze mois. Les Siciliens 
voulurent fc délivrer de 1 a domination; mais leur 
deflein n’aiant pas èéuffi, ils augmentèrent le poids 
de leurs chaînes, bien loin de les brifer. Denys 
a voit une paflion extrême de paffer pour bel efprit, 

& fur tout pour. Poète; mais ce fut inutilement } 
De grands hommes qu’il avoit auprès de lui, fe mo- 
quèrent de fes vers; <k les Grées. en firent de mê- 
me dans une. affcmblce célèbre. Ce qui le mit fi 
fort en colère, que ne; pouvant Ce venger de ces 
railleurs, il en devint plus cruel envers fes fujets» 
Son peu de relpeâ pour les choies fàcrées, eft une 
marque de fort naturel tyrannique. Il pilla grand 
nombre de Temples; & l’on remarque fur tout 
qu'âiant ôté un manteau d’or à la ftatue do Jupiter, 
il dit en Ce moquant, que ce manteau étoit tnfp 
froid en Hyver, & drop pelant en £té; & que ce 
bon fils de Saturne devoit le contenter d’un niant 
seau de laitie qu’il lui donna. . Une aqtrefoia il art 
raçha une barbe d’or à une figure d’Elcuiapc, ajoli* 
tant que c’Hoit mal à propos qu’il en portait oac^ 
puisque Ion père Apollon n’en avoit point. Il 
moprut après un régné de 38* ans, âgé de 63. la L 
année de là CIIL Olympiade, 386. ans avant J. CL 
Les Auteurs ne font pas d’accord Car le genre de Ck 
mort, bien que tous conviennent qu’elle fut vio* 
lente. JPlufieurs ont çru quil mourut d'ua qppfcf 
i ' de 
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t fur h trêisüme Livre. Î0$ 

cKbuuche/qü’il fitén réjouiffante de ce qtrtl avait 
été proclamévr&oriÊUX à Athènes aux jeuxqtt’on 
rioitundit 'Lénfàis , en 1 * honneur du Dieu Hacchùf 
Se des vendanges; Voy. la Note fuivante. Horace 
fiît mermoirde Paveftture de Damoclès dans ces ver* 
du fécond Livre; " * 

T,r enfts cui Juper impiâ ; ' 

Cervite pendit , non Stcùï <t âapes ~ ’ 

Dulcem . elaborabunt fapore/hy 
; . Non ayhsm cifbarœque Qatitus 

, Sonrnum reducent,, . , , „ 

(42*) Üp. homme qui craini etteore plus qtçil riejï 
iraintj Le vnirne Det0>s dont j’ai parlé dans la 
Jslote précédente croit fi craintif & fi défiant, qu'on 
Br&end qu’il avoit fait bâtir un partais fouterraîn oi 
, if s’enfermoit. Nql n’y pouvoir entrer habille, paç 
Uiétqeia femme, ni fon fils, de peur qu’ils u’euffenç 
^es armes, cachées fbcis. leurs ' habits. On ajoute 
qu’îl n’ofoit fe fier à un Barbier pour fe faire raïer, 
& qu’il fe brûloir là barbe. On raconte là m£me 
fbpfe 4 « . p»^<fr>;Empefeur ; Romam , qui viijoit 
fur U fin du fécond Siècle de J. C. On dit aiifli 
Alexandre^ Tyran de Phérès dans la TliefTalie, 
£*alioït jamais danîFapparterrîeot deThébéfàfemme 
quoi qu’il l’aimât paffionnement, qu’àb fmte.d’un Batr- 
barç Thrace^qui jmrehoit devant Un l’epee nue au 
, poing; & qu’il énvoioit toujours auparavant quel- 
ques uns de fes Gardes gui feuilloient dans la gar* 
dérobé de fe^Rêiné, pour voir. s'il n’y avoir poil# 
*' -- d’armei 
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^scoissr cachées* Etoit-il poffible qlnl dçuBttcfdué 
* la i. fidelité de (on époufe que dç celle d onfiarrj 
P* rc < E» eiFet malgré toutes ces précautions, elle- 
•frkMft pas^de troorer le moien dM’affaflîiKx arec. 
jtè'M* Tifiphonus, de^pfcrftn & de Pilota* 
frère de ce Tyran. 

, < 43 > Qs« vous dirai- je de kursFavorisf > £oloa 

a comparé les gavons d’un Prince à dès jettons ou 
à des chiffres qu’un Banquier fait valoir "ce ’qu’ii 
veut, félon la place qu’il leur donhèén ‘calculant. 
Un autre adifqoe dés Favoris font fémblables à des 

grains de fable que le Prince ramaffe A fis pieds, 
gu'il çlève autant qu’il lui plaît, & quelquefois mé- 
me ad deffus de fà tête, mais qu’il fait retomber à 
térre atiffitôt qu’il ouvre la main. J’ai promis dans 
la’ Note (4i>de donner à la fin de cet Ouvrage, une 
fft/loirc abrégée des Princes malheureux dans toutes 
les : Monarchies du Monde. J’ ai deffein d’y joindre 
Âiiffi celle des Favoris disgraciés, & même de tous lté 
Grands hommes infortunés en toutes fortes d’états, S 
I' étendue de ce Volume me le permet. > 

• ‘ ^ * 

; (44) Néron.] Voy. ce qui en a été dit jouf 
la" Note (71) du Liv. il. - ; . : 

- (45O Fh à Sénèque ] Voy. ,ce qui en a été diti 
fous la Note C24; du Liv. I. 

. (46) Amonin,] Boéce parle de BaJJîtn Ans 
mu, furnommé Caracalla à caufe d un certaine cala-' 
que à la Gguloife dont il voulut introduire l’ofige 

t > .'*'**' "à Rome? 
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àRorae. Ce Prince devint Empercuraprès la mort 
de Ion père Septimius Sévère l’an ail. de PEre 
Chrétienne. Il étoit hé à Lien dans le Palais do 
1* Antiquaille le 4; Avril 188* lorsque fini pèrt 
goavernoit cette Province, & il y fut proclamé 
Empereur près de Viifti. Il aVoit £accé dan* 
fon enfance le lait du Chriftianilme, niant eu 
pour un de fts 'Gouverneurs, Evodus de qui lo 
femme # le fils^ étoient imbus de la Religion. 
Chrétienne: enlorte qu'il donnoit des lignes d’uit 
fort beau naturel, «ce qui le failoit aimer de tout 
Te monde. Mais Ion père lui aiant ôté ceuat 
qui lui inlpiroient des fentimens de piété, -‘il* 
étouffa ces femences de vertu, & en fit un mon*- 
ftre, penlànt en faire un grand Prince. Ce fil# 
impie dr dénaturé voulut ufurper l’Empire pie 
un parricide ; car aiant tiré fon épée pour tuer, 
fbn père qu’il fuivoit un jour, il eut conipmoaô 
ce crime, fi ceux qui étoient à l’entour, fàifànt 
un grand cri, h'eulfent fait tourner la tête à Sé^ 
vère, à qui l’horreur d'une aûion fi noire caufir 
tant de chagrin, qu’il en mourut environ un aifc 
après. Caracûüa venant alors à Rome pour pren- 1 
dre la Pourpre, fit mettre à mort les Médecins 
de Ion père pour n'avoir pas abrégé là vie. En* 
fuite il poignarda Ibn frère Géta, entre les bran, 
de là Mère, ne voulant pas avoir de Compagnon, 
fur le Trône; & fit auffi périr tous les Scrviteuri 
de ce malheureux Prince, de même que ceux de 
fon père: de forte que les Hilipricns de ce tems- 

h comptent jusqu'à,, ao. mille perfonqcs 
.. .. ' maff* 
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ma&cfer; • Quelques vin» ajoutent qs’ilvéponfo. 
Jolie» Veuve -de foi? père, mai? -.cela n’eû confie- 
*#, ni par Pion Çafou$ Auteur cpqtemporaipjjii 
p# Hérodien.- Caracalk étant, pafé^en Qcjeiit, 
«nnpUt la -ville, 4!Al^x«idrie“^‘;i#ng fia- 

hipins, pareequ’on lui avoit i^pporté s _qu’iU «voient 
lgû0e- échaper quelque!: parqlexçontre (À perforine. 
Abgare, Roi d’E^effe, l’étant veijp voir, à titre d’al- 
lifccJc l'Empire* Caracalh s’aflûra de fa perionne & 
£è rendit maitrs de fes Eta?*. Il en tria de même à 
Uégard du Roi d'Arménie & de fes enfans,& envers 
Ambaa Roi des Partîtes, qu,il traita d’une manière 
{(indigne, après ks avoir trompés , lâchement par 
nue longue, fuite de fourberies & d’artifices, Tant 
<fe ..ctuaufos avancèrent fa mort: quelques Officier» 
conférèrent contre lui; & comme il aüoitd’ Edefio 
àCarrbes, viUcd* Mélopotamie, un de fes Centurions? 
nommé, Martial, iafiaffina, par ordre de Mfltriiv 
Rréfet du Prétoire, qui dut fucceda : il fit le coup 
dans le eemsque Car ac alla étoit defoendu de cheval, 
.pour -aller à quelque néccffité naturelle, & qn’il 
, âo«, éloigné de fes Gardes. Ce fut une forte ponj- 
tian de fos crimes J car il étoit devenu l’objet de lu 
baine de tout l’Empire & des . Princes étrangers. 
9ou- règne fut de fix ans deux rapts & , quatre jour» 
depuis 9 ’ te 4. février ai 1- jusqu'au 8 Avril 217. g 
s*étoit fait donner le furnoni de Ùermaiùqut, après 
dvoir vaincu certains Peuples d’Allemagne qui s’é* 
tbient revotpés, & voulut qu’on y ajoutât celui de 
Purtbique & d ' Arabique-. ce qui fit dire i Helviu» 
PtrmiK,«»de l’^çipœcur de cdnpta*q*tl y folio* 
•r- ' encore 
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encore ajouter celui de Géttque . C'étoit une équi- 
voque dans laquelle Pertifoax faifbit malignement 
allufion à la mort de Gèta, quoiqu’elle pût avoir 
rapport aux Goths qui étoient auffi nommés 
Gères: cette raillerie lui coûta la vie. On a des 
médailles de ce Prince, qui nous le repréfentent 
aiant l'entre deux des (ourdis froncé, les yeux 
enfoncés âc U narine un peu retirée en haut, 
ce qui marque, dit -on, un homme penfif, difli- 
mulè & méchant: auffi fut-il un des plus cruels 
Princes du Monde. Avec cela, il éroit adonné 
au vin à aux femmes, fier, infolenî, fourbe, haï 
de la Milice & de fes Domeftiques même. 11 
était de fort petite taille, presque chauve, bûvoit 
dit ratngeoit beaucoup: Son tempérsmment mal 
filin lui caufort de grandes incommodités qu'il 
prenoit foin de cacher. Ce qui eft furprenant, 
ccft qu'un fi méchant homme ait été mis au 
.nombre des Dieux. Peut-être que Macrin, qui 
étoit l'auteur de fa mort, voulut, en fai Accé- 
dant, Ce joftifier de ce meurtre par cet honnettir 
qu'il fai fit rendre. Peut-être aufii que c’étoit< 
l’efprit de ce Siècle d efclavage, de donner aux 
plus mauvais Princes les plus baffes âateries. Le 
Poète Aufbne a fait l’hiftoire de Caracaüa en 
quatre vers qui méritent de trouver place ici. 

DiJJimüis , minute patrie if muho magis tÜi 
Cujut adoptive nomme, te perbtbesr 
frottis morte nocens, punhtts fine cruento , 

In r\fu poptiîi tu Coracidia magis, 

H Ce 
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Ce qoî revient à ceux -ci: 

Eu courage/ en vertu, dïflemblâble à'tQn Père» 
Et plus digne que hui du furnom de Sevère , 

D’un fratricide afreux tu profanas tes mains, 
Comme-un autre en ton feng déshonora la fîeiv 

ne: 

Mais ton Frère à fe mort fit pleurer ksRomains 
Et toi, CaracaUa , tu fis rire à la tienne» 

: (47) Papimen.] C etoit un célèbre & très -intè- 

gre. J urisconfultc , que Spartien appelle V Honneur 
télé la Jurisprudence ££ le Tré/or des Loix. Il vivoit 
.dans le III. Siècle, & fut Avocat du Fisc, puis Pré- 
fet du Prétoire fous l’Empereur Sévère; Il eut 
beaucoup de part aux bonnes grâces de ce Princè, 
/qui lui fit d’honneur de lui recommander, en mou- 
rant, les deux fils, Antonin CaracaUa &$eptitnius 
Gcta, & de les mettre fous fit Tutelle. Tous deux 
•atant appris la mort de leur Père , dans la Grande 
Bretagne où ils étoient, revinrent cnfcmble à Ro- 
me, pour prendre poflfeffioin du Trône qu’ils devoi- 
:e»t occuper, luivant les dernières volontés dcSévè. 
re. L’Animoiité qui les divifoit , les tenoit réc- 
iproquement fur la défiance. Géta c toit fort aimé 
du Peyplp, :à caufe de ies manières douces & hon- 
nêtes. CaracaUa au contraire en étoit haï à caufe 
de fa brutalité. Ce dernier atant d relie à Ion Frère 
piufieurs embûche*, que la prudence de Papinien 
rendit, inutiles, prit enfin le parti de s’en défaire à 
force ouverte, # lui palfa ftn épée au travers du 

‘ - ‘ > "corps, 
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corps, entre les bras même de Julie leur mère com- 
mune, félon quelques Auteurs^ ou mère de Gèta 
feulement, fuivant les autres. Ce Prince n’avoic 
que 23, ans, lorsqu’il périt fi indignement en Tan- 
née 2(2. Caracalla aiant commis ce crime, eut re- 
cours, dit -on, à Papinien , le priant* dé Ten juftifier 
dans le Sénat & en public: Mais Papinién lui répon- 
dit, qu'il étoit moins aifé de pallier un parricide que de 
le commettre . On ajoute qu'il refufii dé diâer un 
débours daps lequel Caracalla vouloit que pour ren* 
dre là caufê meilleure, on outrageât la mémoire de 
fôn Freré,* & que Papinien lui dit: Accufer un Frère 
innocent qu'on a tué , c'efl un fécond parricide . Une fi 
grande fermeté ne trouva point d’ekcufè auprès 
cfun Prince dans Tame duquel le crifne avoit pris 
la plaéé de là vertu. Il regarda cet homitië incor- 
ruptible comme un fècret complice de Gêta, & fou 9 
Ce prétexte il le fit mourir. On rapporte qu’étant 
entre les mains des Soldats, qui lé tràinoient au Pa- 
lais pour le twer, il dit, que celui qui lui fuccederoit 
Haut la Prêfetture^ feroit le plus infenfé des hommes 9 
s'il tle verigeoit cette dignité que l'on attaquott fi cruelle - 
ment. Ces paroles furent une espèce de prédiétion 
qui ne tarda pas à s’accomplir. Car Macrin, qui 
fbt après lui Préfet du Prétoire, fit affaffiner Cara- 
CaHa & devint fon (ucccflfeur à l’Empire, moins ce* 
pendant par Taffe&ion de TArmée que par lé né. 
ceflité des affaires. Papinienj frappé d’un coup de 
hâche, tofriba mort aux pieds de Caracalla, qui dit 
au Soldat par qui le coup aVoit été porté: Cétoip 
avec l'épée &T non pas avec la bâche } que tn devois faire 
Ha : teste 
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cette éxecution que je t'avois commandée . Car il y avoir 
plus d’ignominie à périr par la hâchc que par 
l’épée. 

( 48 ) Sénèque offrit même à Néron de le mettre en 
pojfejjioti de /es biens. ] Boëce parle d’un discours 
de Sénèque à ^îérou, qu’on lit au Livre XIV. des 
Annales de Tacite. Ce difcours mérite de trouver 
place ici pour 1* inflruftion des jeunes gens. 
„Vqici, césar, la quatorzième année que j’ai 
„l‘honneur d’étre auprès de vous, & la huitième de 
„votre Empire. Depuis ce tems-là, vous m’avez 
^comblé de taut de biens & de richefles, qu’il ne 
^manque rien à ma félicité, que de la réduire dans 
,ples bornes de la modération. Pour obtenir de 
„vous cftte grâce, je vous rapporterai de grands 
^exemples, que je ne prendrai point dans ma condi* 
*tion, mais dans la vôtre, auguste votre qua- 
^dris -aïeul, accorda à m. agrippa (bn gendre, la 
„permiflîon de Ce retirer à Mitylène, & à c. mece« 
„n a s celle de prendre dans Rome même le répos 
„qu’ii auroit pû trouver au dehors. Le premier 
„avoit acquis autant de gloire dans les Armes, que 
^l’autre dans les Araires; & tous deux a voient regu 
„de leur Maître, d’amples mais de juftes récompea* 
„fes de leurs grands Services. Moi, par quel .en* 
„droit ai-je pû m’attirer vos libéralités? Si ce n’eft, 
*par des études acquits dans l’obfcurité de mon 
,, cabinet; mais devenues glorieufes à la vérité pa t 
^fbonneur qu’elles ont eu d’être emploiera àl in* 
„ftruétion de votre jeunette. En voila tout le 

„mcrite 
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„ mérite & le prix Cependant vous avez eu tant de 
j, bontés pour moi, &vous m’avez, fi prodigieufement 
„cnrichi, que je ne puis m’empêcher de dire fôuvent 
M en moi -même: Ejê* ce que de fimple Cbevalierfoni 
„du fond de la Province , je fuis devenu un Grand- 
Seigneur ? Ma nouvelle Noblejfe va ueÜe de pair avec 
)} les plus anciennes ? Où e/l en moi cet efprit content de 
„la médiocrité ? Je ne penfe qu'à orner tant de jardins , 
3) à les rendre fi magnifiques > à m égarer dans mes maifons 
v de plaifance , B* je regorge des biens que me produit 
„le revenu de tant de terres . Ce qui me jultifie ce- 
pendant, c’eft qu'il 1 n’émit pas de mon devoit de 
„refufcr vos préfens. Mais nous avons mol deux 
„mis le comble à la mefiirç, vous, en donnant com- 
bine Prince, tout ce que vous pouviez donner à un 
„ami, de moi, en tecevantcomme ami, tout ce que je 
„pouvois recevoir tftirt Prince. Cependant cela 
9 méme excite la jalbufie qui* efr têvitablement au 
„ddToii* de votre grandntf, eotnttiè toatti lel cM- 
„fcs mortelles, mais poréeqtfilt* me Wuéhc peè- 
„fonnell«meiit, c’éft à mot d'y remédier. Si j’avois 
^blanchi fous les arme^qu qttl jftuflk fiait' de longs 
,,voiages, |c éemanderpis k me répétée, ^infi me 
v trouvant au bout de Je carrière de ma yie*> incapa- 
ble de fuppor ter les moindres chagrins, & dans l’iitt- 
„puiüànce db foutefnir le poids de mes richefles t 
j, je feroir Bien aÜb qu’on autre en prit le fardeau 
(b r lui. Ordonnez à vùs îritendàtts db tous en 
,, mettre en pédkShn & i# lOtèdrinhiffirèt â votre 
^profit. ^ Jen’tt ibml frar plus pewet. Au con- 
traire j’y gagnerai le.tesns qup je pqçd* à embellir 
H 3 „ccs 
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»ces jardips 8 c ces maifons de campagne. Après 
„tout il fera glorieux pour vous d’avoir donné bea- 
ucoup à ceux qui favoient fe contenter de peu. 

* ^ < 

(49) La Fortune] Voy. ce qui en a été dit feus 
la Note (3) du I,iv. II. 

(50) Si la profpérhl vous a fait un ami y tacher* 
fit/ vous en ferâ un etntemi.] Ces amis font les ima- 
ges du Vertumne 6 c du Protée de la Fable. Pétronè 
leur addreflc fort à propos ces vfcrs : 

Cum Fortuna manet , vukupi fervatis amiei: 

Cum cecidit t turpi vertitis orafuga. s 

On peut y joindre ces deux autres fi connue 
d’Ovide: 

Donec cris felix , multos numeralîs amtcos ; 

Tempora fi fuerint nuhïla,folus tris . 

Tout cela revient à cette parodie de la Strophe i$ 
i*Ode de Rouffeau for la Fortune. . 

Montrez nous 9 Amis peu folides, 

Votre faufle fincerité: 

Votons comment bot cœurs perfides 
Soutiendront notre adverfté. 

Tandis que do Deftin. propice 
Nous vivons fous rheurçux aplpice, f 
Notre, bonheur vous éblouit» . . k . ■ 

Mais au moindre revtrt futiefie, t 

Le masque tombe , f homme tefit, 

Et l’Amitié s'évanouit» 

(50) D* 
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Df T Aurore où Couchant s'éteridh] ^py« hr 
Note (il) du Liv. I. . . ^ 

* '(52) Je veux que de ïlndk] Iî cfî ici queftion 
des Indes Orientales: car pour l'Amérique, que les 
François & les Efpagnals nomment Indes occiden- 
tales, quoiqu’impropreraent, e^e n’êtqit pas encore 
découverte au tems de Boëce. Les Indes orientales 
ont pris leur nom du fleuve Indus qui leur (ert de 
bornes au couchant, I^es' naturels du païs & iurt 
tout ceux de deçà le Gange, l'appellent bidoflan C’eft . 
une dés grandes réglons de l’Afie*. qui s’étend de** 
puis le 1064 degré jusqu'au 15a de longitude & du 
7. au 41. de latitude^ Septentrionale. Ce païs.eft 
séparé de la Pcrfe à l’occident, par une longue chai* t 
ne*demoniagnes4 au Levant il e(t borné par le?.. 
Gange, & par lés monts Datnaflens & le Méandre - 
qui le feparent de laChine; au-Midi par le Golfe de- • 
Bengale & la. mpr desludcs^ en defeendant jusque* 
à Calecut ; &au Septentrion par le mont Imalls. Le 
fleuve Indus fort du inonrRaropatmfè, qui fait par* 
tie du Gaucafe & reçoit dans (bn lit dix -neuf autres * 
fleuves, dont l'Hydaipe & l’Hypalis font les plus re* * 
nommés» * ' : 

($3) AHsïatide.J J’ai rendu paç ee terme, celui • 
it Tbule, dont Boëce s’eft fcrvi,& que l’on trouve - 
aufli dans ces vers, du £ Liv* des Georgiques de 
Virgile: .g 

* . * acfuàNmteæ 1 

Numina fofo canaut, ttbiferviat uJtima Thnle. 

H 4 Audi 
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An(ü K'enque dans ceux-ci de U Medéc de Sénè- 
que : 

Veniem amis 
Sneuhjiris, quitus Oceanut 
Vmcuk rerum laxtt, Ô* htgem 
Tattat teStu, Tipbysqae nevos, 

Detegat orbes, nec fit terris 
Vkima Tbule, 

Et encore dans ce paflage de Soün, chap. aj. 
Moka &* «fie etreum Britan mam ùtfuùt , i quitus 
Vtuh ukima, m qua eefiivo fdfiim file Je Canari 
JEfJere, facteme trtmfitum, nox pane mdia. C*eô i 
dke: „Il y a plufieurs antres Isles aux environs 
M de la Bretagne (Les Anciens appelloient ainfi l’An» 
tjgîeterre) dont la dernière eft Tbtdt, dam laquelle 
M U n’y a presqne pas de nait dans le fbütice d*Et£» 
„l»rsquc le Soleil pafle au. figue de l’EcrenHe. U 
paraît par là que la Ttuli des Anciens étoit la plus 
Septentrionale de Mes Occadec à 1'oxtremité de 
l’EcofTe. En effet il n’eft guires vraüctnblable 
qne les Romains aient en comtaiftnee désistés 
gai pnareiant être plus l«iu r ptmqd’ils Détend è* 
rent point lenrs navigations de ce côté • U. Ce» 
pendant il a plû aux Autours modernes d’appli- 
qqer à Vlslanit ce que les Anciens ont dit de la 
ThuUy quoique la découverte de ïhlandt&M plus 
récente; & à leur éxemple, l’ai nu pouvoir en 
«1er de mémo Cette Isle dont la longueur eft 
.de deux cens lieuls françoifes, A fa largeur/d’en* 
▼irOA cent fcnét, fa* recftp&tw P* «a CapUpine 
, appeUé 
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•ppeUô Na d a eus, ((ai la DOnwM $nebnd % c’eft i 
dire, petit de neiges. En 87a. «« Suédois nommé 
Gardanus 00 Gardat us , la reconnut plus éxade- 
ment t St l’appelle de (on nom. Gardas'kolm , c’eft 
à dire, Lie de Gardants. Enfcke un Pirate de 
Norwege, appelle Flocco, lui douna le nom 
. à’hland, qui lui. eft demeuré, St qui lignifie, pais 
de glaces. Dan* le tem* de fa découverte, elle 
était déferte, mais les Norvégiens l’ont paumée. 
Son plus long jour d’Eté,’ lorsque le Soleil entra 
an premier degré de l’Ecrevifle » eft de 34, heu* 
res, St la nuit n’eft que d’un inftant: comme, eu 
contraire en Hiver, lorsque le Sol'ed twj* au 
Capricorne, il n’y a qu’on moment de jour, d»> 
la nuit eft de 34. heures. Ce récit, qui eft tiré 
du Moreri S de la Martinière,. revient en partie 
à oe que Solia dit de f* Tbali. Mais il n eft 
pas tout à frit contraire à l’idée que Géftr& 
Pline avoient d 'Albion, c’eft à dire de l’Angleterre 
jointe à l’Ecoffe. „ Dana unlsle de ce p»is * là, dît 
„le premier, quelques uns prétendent qu’il y e tren* 
„te jours de nuit en hiver, ce qui n’eft pas certain: 
M on remarque feulement, par des horloges deau, 
«que les nuits (ont plus courtes en ces quartiers- U 
^qu’eo Gaule. U appelle cette Isle Moue, St ajoute 
„qu’elle eft entre la terre d’Albion St l’Hibernie. 
,On a connu de notre terne, dit l’autre Hiftorien, 
’,que cette terre d lAfbhn étoit un# We, après en 
^avoir fait le tour du côté du Scptentsiott, où l’on a 
,, découvert encore d’autres Isles plus éloignées, 
«qu’on appelle Orcades, & l’Hibcrnk même qu’un 
H 5 ^éternel 
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„étemel hiver dérobort à notre vûe. H parle en* 
fuite de rEcofle,dr ajoute: „Les jour» y font plus 
, longs que parmi nous, & la nuit fort claire, prirfd- 
, paiement vers le bout de l’isle* ©4 il y a peu de 
jdiftance entre la fin du jour de le commence. 
*>ment d>un autre. On dit meme qu’en un teras 
„elair & fereih , on ne perd pas tout k fait k 
^lumière,# qu'on la voit tourner for l'Horizon; de 
, forte qu'à le bien dire, on n’y voit jamais lever ni 
* , coucher le Soleil. ,, 'iacke dit que cette Isle dt 
* bornée au Septentrion, par une vaüe mer qui eftftns 
bornes & &ns limites^ d'oùi’on peut, cefemble,infc- 
rcr que V Islande n’étoife point encore découverte ; que 
fr^jpar conféquent elle n’eft point la TbuU que 
Von connoiflbit dès-lors; & que cette dernière étoit 
les OrcaâeSy comme je l'ai dit ci-deflus,ou peut-être 
Jes Isles deSèhetland ) qui font à 80* milles au Nord-Eft 
des Orcadès, du côté de kNorwcge au 61 & 62 degré 
dé lafitude. 

(54) D'où vient qu'un Fôett tragique J' Ce Poète 
efl: Euripide • qui nâquit dans l’Isle de Salamine, la 
première année de h LXXV. Olympiade, 480. ant 
avant J. C. Le paflage que Boéce en rapporte, eft 
tiré de & Tragédie grèque d*Androimque. Le 
voici en entier, tel qué George RataUer l*a traduit 
cri Latin : 

Opinia , 6 opinio; quant müka tu . 

Milia bominum nibili , loci que nullius r 
Infiat tumentt fpirim ! Sed gloriam , 

Qua fonte verp profluit , egregiâm puto t 
Quee f dlfa origine nafdtur y fiocci 
Fortunée cnirn acceptum bpc referre conveuit. 

Mais 
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Mais ce partage prouve bien qu'on peut être' per- 
suadé d’une çhofe que l‘on ne pratique point. Car 
Euripide étoit le plus vain de tous les hommes. Un 
jour le peuple d’Athènes fouhaitanr qcrtl retranchât 
un certain endroit d'une de Tes Tragédies; il Ce 
présenta fur la Scène, & dit tout hautt^e ne com- 
pofe peint mes ouvrages, pour prendre des leçons d* 
vous, mais pour vous, en domet\ Uné autre fois fe* 
plaignant au Poète Alceile, que depuis trots jours 
iln'avoit pu faire que trois vers, quoiqu'il eût tra- 
vaille fous relâché: l'autre lui répondit qu’il en avoir 
fait une centaine fort aifément. Mais, reprit Euri- 
pide, il y a cette différence entre les miens îïfks vitresy 
que les miens perceront toute, T étendue des Siècles , ££ 
que Us vôtres ne durerom que trois jours. A Tcnten- 
dré pourtant, U trouvait mauvais que Y Opinion, en 
Ait d’orgüeil des hommes de néant (jiibili, lociqüt 
nullins, dit-il ci dcfïus). Mais qu’étoit-il autre cho-“ 
fe? Sa Mere vendeit des herbes à Salamine. 11 fuç 
élevé, comme on élevoit chez les Grées ceux dont 
on voûtait foire des Athlètes. Ses pièces remportè- 
rent memeut le prix aux jeux Olympiques. Ari- 
ftophanc le traita même fi ignominieufoment dans 
fçs Comédies, qu’il le contraignit à quitter le Théâ- 
tre Je conviens qu’il n’a pas tenu à'Solin d’en 
faire un Perfonnage de conféquence, jusqu’à dire 
que ce Poète s'étant retiré à la Cour du Roi Arche- 
laüs, il y fut élevé au rang de Mjniftre d’Etat. 
Mais, outre que Solin n’étoit point fou contempo- 
rain, & qu’il pourroit avoir été mal informé de ce 
fait, il eft^peu vrai-fomblable qu’un homme qui 

avoit 



Digitized by . ogle 




Remàrjuit 

avoifi partit <a vie h composer desTtagedîes, arrivant 
dsHia une Cour étrangère, en ait aflez connu les 
intérêts, te ne dis pas, pour y accepter cette pla- 
ce ( car il avôit allez de préfomption ponr croire 
q« il la méritoit) mais je dis, pour per&ader à 
* cette Cour» qu’il en étoit véritablement digne. 
Perfoone* ne doute, par exemple, du mérite de M. 
de Voltaire, qui eft plus grand à tous égards que 
celui du Poète Crée. Cependant foroic * il croia- 
hle que cet hommà d* elprit venant à une Cour 
telle que celle de Berlin, qui eft (mu contredit 
celle où l’on rend le plus de juftice à fa talent, 
on loi confiât, en arrivant, Padminiflratkm des 
affaires do l'Êtat. 

i v 

<55 ) O qu on âpptUe cmmunênem NàbkJJi.J 
Jen si déjà parlé fous la Note (7) de ce Livre. 
Mais H ne fora pas inutile d y joindre ici quel- 
ques autres remarques. „ La Noblbflè, dit ^ri- 
„ttote, a paffé presque unirerftHemcnt pour une 
„chofe honorable. Tous les hommes en an fait 
„ca$, parcequ*il eft vraifomblable que des born- 
âmes meilleur* que les autres doivent produire 
„des Enfiins qui leur rcflémWent: car être Noble 
„treft autre* eboft, que d'hériter avec le Ûng, te 
„mérite St la vertu de ceux dont on art forti 
C*éft dans cette perfcafîon que les Romains avoîeut 
coutume de préférer les Nobles & hls de Nbble^ 
hommes de bien, pour les éfever aux charges; ni* 
mitant point en ceU les Athéniens, qui tiroicntleurs 
MagSrats indifféremment dfr tout tes ordres de 

leur 
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leur République. „Nous autres, dit Cicéron , nous 
„fàvorifons toujours ceux qui joignent l’avantage 
„d une naifiànce diftinguée à leur probité perfon- 
^nelie, tant pareequ* il eft utile à la République 
„quc les Nobles foient dans une condition digne de 
„teurs ancêtres, qu'à caofe que nous chéri (Tons lame- 
„moire de ceux qui ont bien mérité de la Patrie, 
,, tout morts qu*il$ font. „ Dairs les derniers tems 
de la République, le titre àeNobleffe devint fi confidé- 
rable, que les fils des Empereurs, qui étoient nommés 
Céfars, joignoientà cette qualité celle de Nobilijjimi f 
qui fat mémo donnée féparément aux enfans de 
Conftancin, suffi bien qu’aux femmes de Crifpus& 
de Jules Copitance, & encore depuis aux enfans de 
Charlemagne. Au refte, pour appliquer ici ce que 
DelpféauX a dit dans & Satyre contre les Nobles, imi- 
tée de U VIII. de J u vénal ; 

Si la NobkJJe enfin tCefi pas une chimère^ 

Quand fous P étroite loi d'une vertu févère , 

Un homme ijfîi d un fang fécond en demi - Dieux , 
Storconftamment la trace où marchaient fes Aieux : 

Il faut convenir cependant qu’il y a bien des Nobles 
à qui l*on pourrait reprocher, ce que Ces Deux Poè- 
tes ont reproché aux Nobles de leur tems. „ De 
/„ quel mérite font pour vous, leur diroit-on, les 
„ armoiries dont vous chargez Vosécuffons? A quoi 
„bon faire parade d’une ancienne origine , & ex- 
„ pofèr dans un veftibule une longue fuite des por- 
„ traits de vos ancêtres à demi effacés, ou de leur» 

ftatucs 
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jftatucs mutilées &méconnoifiables? Quoi! ravau- 
dage Q uc vous avez d'être de là race des Cor vins, 
„{e terminera* t-il à montrer, avec une longue ba- 
»> guette, que celui ci étoit votre tris-aïeul, qui « 
^j/ait tels ou tels exploits , fi vous déshonorez Ces 
„ grandes avions, par une vie infâme dr (candaleu- 
^(e; fi vous paffez les nuits au jeu ou ailleurs; (ï 
„ vous ne commencez à dormir qu’à l’Aurore naifi 
3 , (ante, au moment que vos Ancêtres, ces braves 
„ Capitaines, mettoient en marche leur armée? 
„Vous êtes du (àng de ce Fabius qui défit les Allô- 
j, broges. Hercule, à qui Ton a érigé des autels, cft 
# ,un de vos aieuls: j’en conviens: mais pourquoi 
„voür en glorifier, fi vous êtes un lâche, un traître, 
w un fourbe, un esclave des plus brutales paffiôns? 
» Quoi, votre bulle eft placé parmi ceux de tous ces 
f) iliuîtres ^erfonmges !‘ Qu’on l’abatte, qu’on le 
„bri(e; il les avilit âc les dégrade. Vous avez beau 
‘ „ vous y faire reprefenter en Héros: cela né m’é- 
„ blouil point. La vertu feule efl la vraie NobleJJe. 
„ Soiez un Drufus, nn Cotius, un Paul Emile; mais 
„ foiez-le par l’inrégritc de vos mœurs. Si vous êtes 
„Conful, que vos vertus marchent devant vos faîscc- 
,, aux. Le premier de tous les tiens } çefi tf avoirles belles 
„ quaUpes.de lame . Vos actions, vos difeours, vous 
ont -ils acquis 1a réputation d’un homme plein de 
^,/randeur, de droiture & de probité? En ce cas, je 
„vous reconnois pouç Noble; je trouve en vous ce 
que j’y cherche; vous êtes un Cofiiis. un Silanus, 
„ tout ce qu’il vous plaira ; chçififl'cz. J* applaudis 
«, à votre Patrie, de ce que le Ciel lui 4 fait prêtent 

d'un 
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„d\m dtoien fi rare & fi accompli. Hé! pourquoi 
„ ne m’écrierois- je pas alors ? Le voila cet homme in* 
»comparablei Les Egyptiens font bien la mêmeex* 
,3 clamatton , quand ils ont trouvé leur bœuf Apis, 
*>En effet un homme indigne de fit naiffance,&qui 
>,ne moffre qu'un vain nom, doit -il paffer pouc 
„ Noble? Quand nous voulons rire & nous diver- 
3, tir ; nous difons du Nain d'un de nos grands 
„ Seigneurs, que c’eft un Géant, un Atlas, que fini 
' ,, Nègre eft blanc comme un Cygne ; que fa fille, 
. „ quelque petite & contrefaite qu’elle foit, eft une 
5) autre Europe. A-t-il de vilains chiens, ^fteux, pc« 
„ les? ce font des animaux tout charmans. Ace 
,3 compte, vous, Monfoigneur, qui vous piquez d’êtro 
„ d’une illuftre naiffance, fi vous n’y prenez garde, 
„vous ferezfur ce ton-là le premier homme du mon* 
#) de. C’eft à vous, Rubellius, oui c’eft à vous-même 
3> que je parle» Vous defeendez de 4 a famille de 9 
„Drufus en droite ligne : vous en êtes tout fier; 
„ comme fi, par vos a&ions, vous vous ériez-rendu 
,, digne de cette haute Nobleflc. Méritez vous d a- 
„voir poqr mère une petit fille d’Iulus, plu 9 -tot qde 
„ quelque femme du commun? Allez, Canaille , di- 
ctes vous, mifrabhs que vous ke s, pouvez ■ vous fuie • 
„ ment dire de quel pais étoient vos grand peres? Mais 
v moi! je fuis un défendant de Cécrops! Grand bien 
,3 vous fafte, digne fils deCccrops/ Je vous félicite 
,, d'une fi illuftre extraâiou. Puifliéz - vous en joüic 
„ long- tems & avec joie! Cependant ces citoient 
33 que vous méprifoz , parccqu’ils ne font pas de 
„ qualité, plaident ordinairement pour les gens de 

voir* 
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j, votre ring, fort ignorans pour U plus-part. Car 
„ n'eft-cepas de ta lie du Peuple que nous voions 
„(©rrir tous les fours d’excellens Adtocats, d* habi* 
„ les jurisconfulrcs? Mille jeunes gens, tout rotu- 
M rters qu’ils font, ne biffent pas d* avoir du cœur: 
„iis prenant le parti des armes, vont combattre les 
^ ennemis fur les frontières 4e l’Empire, à tenir ies 
„ Bataves dans l’obéiffance & le re(pe£t. Mais vous ! 
„vous êtes fils de Céçrops & puis c’eft tout : vous 
^ reffemWefiK à une ftatue de pierre, on ne peut 
ii mieux. Votre tête n'eti pas à la vérité, car 
„elle retlfce d’une manière même affez ridicule; è 
„ cela près , ceft la même ebofe. Dites moi un peu» 
„iUu(h* descendant de Çecrops, qui font ceux 
M d'entre les animaux qu on eûiine le plus? 

On fait cas <bm Courfier , qui fer & plein Je cœur. 
Fait parofrr^en courant , fa bouillante vigueur: 

,Qui s'eft cent fois couvert d'une noble pouffer* 

Et volant le premier au bout de ia carrière , 

A biffé loin de lui les autres en chemin: 

Mais lapoftêrité de Corythe ou d’Hirpiu, 

Sùm refpeél pour le (an g dont elle e/l dejeendue. 
Quand ce ne fl qu'une ro/fe } au hazard cft vendue. 

^On n’a égard ni à la nobleffc ni aux viâoîres Je 
Jfts aïeuls: On la donne à vil prix: On lui fait fi. 
„rer 1a charrue, ou bien on la 'conduit au mou- 
,,lin pour y tourner la meule. Afin donc qu’on 
„admire dans vous votre propre mérite, & non 
npas un mérité étranger; faites de belles aêHoft^ 
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h qui Tüôus donrfent -füjet d'ajouter de nouveaux fi- 
ltres à ceux dont on * honoré vos ancêtres, à qui 
„vous devez tout. RubeÛius, on dit que vous êtes' 
„(ûperbe, bouffi de gloire & tout fier devoir droit 
„de dire : L'empereur mon Coujïti. Q qu’il eft rare 
„dans cette élévation, d’avoir Un peu de £èns coin- 
5) munî Vous comptez fi fort fur la gloire de vos 
„parens, que vous né vous mettez nullement en 
„peine d’en efquérirr Mais ce fl un grand InMêur, 
,fle ri être appuie que fier le mérite d'autrui. Cet $3$b 
„mem fiutenus de colomnes, tombent dès qu'on Us a re • 
mirées. L a vigne ratriptiHte à Yécours aux ècbaTas fout 
, /élever. Ge que je viens de voés dtre^ neiàm fks 
„des (entendes vaines, & feulement de belles mixi- 
„mes : Gfes chofes né fcnt pas moins vraies que les 
„Oraclefe de là Sy bille. Si vOus êték homme d'hon* 
*,negr, fidèle amis alOCS fo** fl voUs ««k** de 
}> Picas , dès Titans, de Pfdmethée même; féUüU- 
w tez lés Hiftoires: voiez de quels Héftos, de 

„quels Monarques il vous plaît de defëendre: 
„je vous le perrhers. Mais fi fadiouï ïc toutes 
,,les autres paflrons vbus pofTédent ; fi vous 
„pa(Tez le jour dans votre lit & là nuit efirtrè tes bras 
„d'une courtifine; fi vous n’avez pas honte (1e r t- 
Enoncer pour elle à la Société de vos ifteîilétfrs atnis 
v êc des plus honnêtes gens > fi enfin vottè VOUS rtA* 
^dez méprifàble aux yegx .de vos propres Domefti- 
r ques: tous Vos aieux dëpofent alors CônttévèuS': 
^leur mérité éclatant eft tine èfpèce de flaltïbèau à 
„la faveur duquel On découvre votre ignOftfinie. 
9y Plus un tomrne+de ttfffime, j pteJtift*kvé*Hdi. 
%t £nité> & plus U trime qu'il commet, parois énorme . 

I Finis- 
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^Finiflons. Que Thcrfite, le lâche, le miferablc 
;,Therfite, foit votre père; qu’importe? Si Vous êtes 
3) un autre Achille en courage & en valeur: cela vous 
„cft plus glorieux que fi vous étiez fils d’Achille & 

^ ,,que vous lie fuffiez qu’un Therfite.* Et cepen* 
„dant, quelle folie! pour reprendre de bien haut 
^l’origine de votre race, vous allez remonter à quel- 
que infâme fcelerat. Allez, , 1 e premier de votre 
^famille étoit peut être un Vacher, ou. ... • Le 
„ dirai* je? Non. Tajfons nous. 

- (56) Un certain homme trouva fes bourreaux Jatis 

fis proprelenfans .] C’eft le tfifte, mais le trop or- 
dinaire fruit d’une mauvaifè éducation; car nous 
naiffons malheureufement vicieux; & il n’y a que 
l’éducation, aidée d’un naturel facile à dompter, qui 
puiffe corriger en nous notr^ penchant, au «ml. 
De là vient qu’un certain hommes comme le racon- 
te Ariftotp, niant été accufé d’avoir battu £bn père» 
s’en exeufo, par la raifort, difbit-il, que mon pqre hàttok 
le fin dans fin ttms ; que celui-ci , en montrant 

fou jeune Enfant, me battra au/Ji quand il fera grand. 
V Car cela e/l naturel à notre famiUe . Le P. Baptiftè 
Mantoüan, Poëçe Latin du XV. Siècle, a peint dans 
fes vers le malheur d’un Pere, tel que celui dont 
parle Boëce. Voici ce qu’il en dit; 

Sœpiis in natis favum poser e ducat hojletn, 

Cum quefuo ignorons mterfeftore jocatur . 

Sape féi hchrymas, fieront dum gaudia marres, 
Atquefy* pafim qeptura ogprobria gémi . 

’ X>aft 
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C'eft à diret ' 

Souvent dans un enfant qu’il eleve en (ori fèin, 
Ün pere infortuné nourrit (on affaflin. 

O Prodige d’horreur! il baife le perfide, \ 
Qui dans (on cœur cruel médite un parricide: 
Tels (ont les fruits amèrs d’un agréable éfpoir 
Qu’une mère crédule ofoit en concevoir, 
Lorsque, pour le malheur de fa trifte patrie, 
Elle même allaita (oh enfance chérie; 

* Les Romains n’avoit point (ait de Loix contre 
les Parricides, pareequ’iis ne croioient pas qu’il y 
eût un homme affez méchant pour, tuer /on père 
ou Gt mère: L Ofttus fut le premier qui tua (on 
père 500. ans après la mort de Numa; & alors la 
Loi Pompeia fut faite, qui ordonnoit que celui qui 
ferait convaincu de ce crime^ après avoir été fouetté 
jusqu’à l’cfFuffion du fing, (erpit enfermé dans uni 
Tac de cuir, avec un chien, un fînge, uiti coq dt une 
vipère, & jetté alnfî dans la mer ou dans le plus 
prochain fleuve. 

( 52 ) Une penfée i Euripide.] Voy. plus haut 
(bus la Note (54) ce qui a été dk en générai 
de ce Poète. La penlep que Boôce en cite ici, 
eft de (a Tragédie d'Alidromaque dans laquelle 
Ménélaüs dit, fuivant t interprétation de Ratai* 
lerus: 

• * Mottùlibüi font omnibus 
Jucundiores libtri visa, ipfé font .. t 

‘ ‘ i i vu 
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IBi amtna. Qui diâmn hoc inexpertus * iégm 
SuggHlat, iUe & àngrter mnmo mmus % 

Eaque m tysâ Mimjbctte be&us e/i. 

Cçft * dix <e* 

tes dignes üh 4 *wr JPèfc à qui l’on porte 

ttovie . 

* font Ces -pUïfirs, ft foie & faine de fa vie. 
Qokonque a le «tialhéur d'ignorer cet état 
Pour avoir conftamment gardé le célibat, 

A l’é/prit moins troublé d’une peine importune, 
Et devient même heureux par & propre in- 
fortune. 

i 

On raconte à ce fujet une hiftoite de Solon qui 
peut trouver place ici. Tbalès de Miiet s’entre* 
tenant un jour avec lui, le difeours tomba fur lé 
planage, & fur les enfans qui en (ont les fixités. 
Solon qui, quoique Philosophe, étoit marié, exa- 
gèrent les avantages de cet état, & paroi (Toit fixr- 
pris de ce que Thalès avoit toujours eu de l’é* 
kHgftefnent poqr de mariage. Celui * <À voulant 
avoir A revanche, gagna un hofnirie pour ren- 
gager à dire qu’il avoit Ait depuis peu un voiage 
d’Athènes à Milet; oft il n’y avoit rien de nouveaO| 
finon qu’il y étoit mort le fils unique <PûA 
homme diûingué, qui • n’étoit pas ritoien de Mi* 
let; que toute la vill^étoit affligée dé cettt per- 
te; que le nom du père lui étoit échapé; mais 
que «s’il l'entendait- prononcer, fi pourvoit s’en 
w * : reflon- 
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reffouvenir. Le lendemain cet homme, comme il 
en étoit convenu avec Thalès, vint l’aborder dans 
la place publique, où il le promenoir avec Solon, fui* 
vant leur coutume. Dès qu’il eût fait mention du 
jeune homme mort, Solon attentif i ce rçcit^lui 
demanda tout troublé : Si le père ne s’appelloit pas 
Solon ? & l’autre lui aiant dit oui ; il (è laifla aller à un 
fi grand désespoir * qu’oubliant & (on cara&jèrç,& 
le lieu public où il éroit, il (è roula par terre, s’arra-, 
cha les cheveux & la barbe, de attira toute la popu- 
lace au bruit de (es gcnaiiTemcnà. Thaïes, tçrçiQin de 
cette Scène dontilavoit été l’auteur ideffein,Vappro?s 
chant alors de SoLon&luiprcnant lamaip: Ra flùrefr 
vouSy lui dit • il, Selon ; votre fils n'e/kpas mort. Maie y 
fai voulu vous faire éprouver a quel point i' exprimât 
lofyourrpatirnel portp les bopmçs, £ÿ combien e/l 
s*g* celui qui peut avec. b\en$éance fuir cette 
iejpriu 

C58> VAbeilfèJVo yxe qui en a été dit (ous la Nbte 
(42) du Liv. IL Ôn dit que les abeilles laiflent leür ai- 
guillon d*n$ia piqoçqpc qu>lle*font,# m^rentaufïï- 
tôt après. Mais c’cfl: un conte. On dit auifi quq leu$ 
Roi op leur Reine n’a point d’aiguillon. C’eft pour- * 
quoi/ quand le Pape Ufbgii} VIII. qui pos toitpqur 
armes trois AbeiJks % monta fox le St. Siège, on fit A 
fi louange cette Epigramme 'en fonne.de Dialogua 
Çntrc un François^ un Espagnol & on Italien : 

t * 

François. 

GaJfrs mto défont, Htffanit fficvla figm. 

■ ■ 1 3 L’Bfc* 
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L'Efpagnol. 

SpicuU fi figent, emmmur Apte, 

L'Italien* 

CunSis meUa dabunt , nuiï fuâ Jpicuïa figent, * 
Spicula nm Prineeps figer e ttefeit Apum, 

Ç59) De Flore.] Voy. ce qui en .a été dit foui 
la Note (68) du Liv. I. x 

( 5 o) Avec le PapiBon ] Ce n’eft pas fins raifôn 
que je jôinds ici cet infeâe à l'Abeille. Le Pa- 
pillon eft le fÿmbole de i'inconftance, qui eft au(fi 
le caraâère des Plaifirs, des Amours & de U 
Volupté*, 

(61) Partage la douce Amhrofie.] Je parte du 
Æc des Fleurs, dont l'Abeille compofe*(bn mie!*- 
Les Poctes ont feint que les Dieux fe nourriffoient 
& Ambrofie, qui ôtoit ainfi nommée, pareeque ceux 
qui en mangeoient, devenolent immortels* 

* (fii) Utjfe en fuiantfon ëguOon.] Voy. ci âc* 
ius la Note (58). ‘ 

, (63) LesEUpbansengrofieùr.] V EUpbant eft non 
feulement le plqs grcp, mai? encore le plus ^iri? 
met de 'tous le* animaux terreftres à quatre pieds» 
s’il en faut ^croire lès merveilles que lps Anciens 
les Modernes en racontent^ à l'envi. Il a un poil 
ras femblable à celui des Bufies* Son cuir eft noir, 
épais Sc dur à percer, quoiqu'on le fente doux au 
toucher. Ü a Utétegro^mais peu proportionnée 
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k la groffeur énorme de. (on corps. Sesyjeux font 
très petits; fon coû fort court; Sc fos oreilles- larges i 
de deux pakties, pendantes, St fakes à. peu près 
comme les ailes , des Chauves - fouris. Son nez, 
qu’oie appelle Ci Trompe, eft long & creux comme 
une gcoffe Trompette r Sc il lui fort de main pouc 
prendre avec adrcffe tout ce qtfil veut, ou pouc 
puifor de l’eau, qu’il boit ou qu’il rejette en, fo 
jouant. C’eft pourquoi Cicéron l’appelle Manus . 
H éft fait d’un gros éartilagc qui lui pend entre les 
dents. Ses dents.font recourbées t on les nomme 
Morfih) quand elles font entières, Sc If voire quand 
çfresonr été fciées & mifes en œuvre par les Table- 
tiers: elles font au nombre de deux; qui forcent do 
chaque cêîfé dé la mâchoire. Les* dents des Elc-> 
phants des Indes n’ônt pjuères que trois ou quatre: 
pieds de long; mais celles des Eléphans d’Afrique, 
for tout de Bombait* Se de Mozambique, n’ont pas. 
moins de dix pieds; & deux hommes aur oient as- ; 
foz' do peine à enfoulever une fouie. Ses jambe» 
font rondes Sc d’égale groffeur par. tout avec de*' 
jointures propres à les plier, &dont efFeétivemenr 
ii fo fort àfo mettre à genoux Sc à Ce coucher, 
gré; l’ancienne Sc fabuleufo opinion qui lui refufoit 
cette commodité Male pied rond, large de deux; 

, ou trois palmes , tout epuvert de durillons, St a 25. 
ongles (emblables aux coquilles de,& Michel; Sort 
pied efl fi sûr qu’il ne fait jamais un faux pas, em 
quoi il efr bon à pafier les montagnes. De fou 
iîmple pas il atteint le hommes à la courfo, à il fait 
3000. pas. par heure* Enfin fo queue efr faite 

1 4 comme 

% ■ - • 



Digitized by Google 




IJ® ' / Memuquet 

comme Celte du Budc des Indes & a tvois palmes 
de long. IJ nage mieux quHmcun autre animal que 
ce fois. H s’en trouve en Afrique une fi grande 
quantité qu’en le» y voit errer par troupes, comme 
on "voit ailleurs tes troupeaux de taureaux & de va» 
ehes les plus nombreux. Qn les prend en tes fai* 
fini tomber dans des fofles couvertes de brandi es 
d'arbre & de terre, 

-'S 

(64) Lu TqurMtut enfin*.} H efb vrai que les 
Taureau» Cont très forts. Qppicn en a écrit beau» 
coup de choÆs dans te Liis. a. de foa Poëmc de k 
Chaffe, depuis 1 « vers 43. jusqu’au 175. Avant lai, 
Virgile en avoir parlé dans le Liv.j. de fes Georgt 
ques, c» tous deux ont prie pkifit à décris» les conn 
bats furieux que ces Ankncw A, tinrent entre eux, 
l«« Poètes comptent entre le» grands travoa* 

* Hercule, k dékite d’on Tomes» qui dcfoloit 
Hsle dé Crète. LcaRxIattexs de Amérique di&n» 
que ceux qui y vont à la cluflb du Tmm «m fén, 
usge, A oeuvrent , à l'approcha do l’animal, do 
quelque groo arbre, pour fc mettre è «ouvert de f» 
fttear, dit aea pis été tu» du premier coup, a> 
aioBt «en de fi Msribk, qoe.ee» «nâiwux keaqa.‘i|§ 

Ans blafiex leur principale ftree eft dans k tête 

& daas’lç» mûmes, avec haqodksik font de burgeo I 

* pA&wks bkfftves. Cefl ce qui » kit dû» j 
b Virgile dans la dafitriptioa de kap combats. 

SU abemmts mulet» puisa méfient 
Wtortlm nebrér. hvit un eerpr/tfingub, 

; Vtrfi 

1 

/ • 
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Vtrfinplt in obtwcv wg*W* format 

Cm gemitu. 

. (6.5) ktt Tigres à lu courfi-J Le Tÿ?* doit f°n. 
SOm à fa vJ,teffe : car le met J^r dÿifs lg langue 
des Mides, lignifie une Flèche ; & c’eft aefti ce qui» 
0 fait donner ce nom à un pleur e.d.’Afeji qui eft- 
extrêmement rapide, te Tty* eft W atw»al fe-, 
roeç & cruel, qui a le» yeux hfiUaar» le cqft fort-, 

court, les dents» *inft que le» ongle», *fte-»*gw. 4 * 
d* peau tachetée* Le Malahar eft le ,paft «h l’oft 
«ra»w le plus de Tjpw*. U y «n ade trqi* 
qui fe diftinguent par la grandeur. Leptaepeft* 
eft comme qn gros chat d’fcfpsgee» »»al en 
effraient & femWabie. au mugUSwflstdi* beyfti 
Le 'gro, de la féconde clpèce, eft gf^ggigme orç 
mouton ou un petit veau: c’eft le pli# wmenwp, A 
il eft tr^s- cruel; mais il ne l'eft rças.jàtK queCçfni 
de la troisième efpèce- Ce dernier fappefte Tigro. 
Roal; * il n'eft genres moins grand WW1 Savait 
Pline vante 1 a vîteffe extrême des Tigres 4 ’Hircaoie 
de dor lndes. Oviedo $ Pi«rH Martyr les. compat 
vont pour la grande»» «u Lioti. J’en fi deu* 
en 174a dans la Ménagerie deCbawUU qu> étoiene 
de cette taille. U» n’étoàeijt tien moine qu’apprit 
voiles. Cependant il y avqit depuis longtems danf 
leur Loge, m jeune Loup qui y ayaitété jette pour 
leur lervir de pâture, &. auquel ils t’éteisnt contenu 
tés de manger une oreille. Le Concierge voulut 
aous perluader, que les Tigre* avoient été touché» 
des mis pitoiablcr qqe ec pauvre animal avoit faits, 
I 5 lors* 
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lorsqu'il! l’ctoîcnt jettés fur lot pour le dévorer, 4 
que c’étoit U raifon pour laquelle ils ne* lui avaient 
pas fait plus de mal. Ce que je trouvai déplus ad- 
mirable & qui arriyok tous tes jours, c’eft que le 
! Concierge leur apportant à manger dans une Loge 
communiquant à celle qu’ils habitoient, les deux 
Tigres £àutoient à bas de leur Kt pour aller prendre 
leur repas; & alors on voioit le Loup tapi dans un 
coin, friflonnant & tremblant de tous lès membres^ 
jusqu'à ce que les Tigres étant revenus & remis en 
. leur place, ilalloit à* fontour manger la portion 
qunls avoient Pattenrion de lui laitier; après quoîlt 
revenoit dans la première Loge comme il enétoir 
fcrtij c’ett à dire, côtoiant les murs avec toute' ht cir- 
conlpeéHon d'un inferieur pour fis fupérieurt. * Je 
^rotefte que je n'écris rien encela que ce que j-'ai vit 
êt mes propres* yeux. Le Concierge nous atibre 
qu*un des deux Tigres s^toiréchapéde fa Loge un 
Jour qü*iLy aVoitbeaucoup de Peuple de Par&qut 
le promenoit dans les jardins de Chantilli, à» l’occa* 
fiôn de quelque fête que feu M. le Bue y don noir. 
LeTrgre prit fi route de cecoté là, & atant franche 
d’un finit le* canal • des Caftors quoique fort large, 
U arriva dans le jardin, où tout le monde, è fotvap- 
proche, courut fi jetter dans les badins, n’ayant 
point d’atitre retiource pour l'éviter. Un homme,' 
là femme & un jeune enfant qu’Us jfcomcnoienr 
par la main, n’eurent pas le tenasde recourir à cette 
précaution* Le Tigre arracha V enfant 'de leur» 
bras; 4 le tenant avec les dents, mais heoreu&ment 
par faxohe,.ilL’cmportoit> lorsque le Concierge qui 

veuoit 
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venoit ti’apprendte fi faite, accourut à fi rencontre.. 

Il s’ctoit muni d’an fouet* 6c . d’une arme à feu 
pour s’en firvir au hefbin. JMais au premier coujft 
de faüet, l’animal quitta priîè 6c fe laifla encbainec 
St ramener fort tranquillement. L’enfant ne laifl* 
pas d*en mourir, par les violentes fèebuffes que l’ani* 
mal lui avoit données èn courant. v L 

, (66) Vvnmenfe étendue des Cieyx J ÿoy. ce qui 
en a été dit (dus la Note (io) du Liv. L ’ 

(6y) Comtne dit Arifiot*.] JJ ignore avec tou^ 
ceux qui ont travaillé jusqu’à prêtent Cir Boëcç r da 
quel endroit d’Ariftete U a tiré lè paf&ge qu’il rap-r 
porte. Il parent, par çe paûà&e, qu’Ariftote étoitj ' 
perfuadédw peu de cas qu’il fallait faire déjà b eau té> 
la plus parfaite du corps humain. Mais comment 
ce Philofophe accordait- il ce tentimeut ayec les ex- t 
travagances qu’on lui vit faire peur fi femme Py- 
thias, à laquelle on pfTtire qu’il offrit des facrificeslj 
Il faut avouer que l’on npus a iufphé ppur le mé- 
rite de ces prétendusSages de F Antiquité* un refped^ 
(cuvent bien mal fondé. Audi était- çc avec grau* 
de cottnoifTance de caufë, qu\iue certaine "CoÜrti- \ 
line d’Athènes, dont le nom m’eft échapé, difbitf \ 
Je ne fais en quoi vous faites conjtfier la fageffe di J 
vos Fbilofopbes, car U me fembk qu'ils viennent frapet J 
à ma pane aujji foutent que les autres. 

(68) Des yeux deLbixJ Le Lynx un animal 
dont les Anciens ont beaucoup parlé, mais que nous ; 

né 
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ne cpnncriflbn$ plus aujourd'hui, du moins fouace 
nom, Orr le prend communément pour lo Lo*p 
Cervier, qui fe trouve egalement dans le Nord k 
àu Levant: Au mokn dequoi, Ton poufroit cou* 
edier Pline avec lui -même, quand il dit que les 
hykx fè trouvent en Ethiopie & les Loupi Cervier* 
dans les contrées Septentrionales. Le Loup Cer-^ 
ivier eft unq animal ûuvage trés-farouche, un peu 
plus grand que le renard, aiant les yeux étmeeUrk» 
la v$e perçante, l’air gai, les oreilles courtes,. garnie* 
en haut d’un toupet de poil fort noir, la barbe com- 
me celle du chat, avec lequel il a beaucoup de rap^ 
port, les pieds fort velus & diviies comme ceüx da 
Lion ou du Tigre, le dos roux marqué de tache* 
noires, le ventre & lo dedans des jambes don. pis* 
cendré, marqueté des mêmes taches, mais plus gran- 
des & plus rares. Chaque poil dans (a longueur eft 
de trois couleurs, aiant la racine d’un gris-brun, fu- 
yarde du milieu tirant for le roux, & fon extrémité 
blanche. Mais, ces animaux diffèrent en* cfpcce & 
çn couleur, fuivant p>ïs bit As Iis ha^ 

bitent pour l’ordinaire les montagnes couvertes, àm 
bçis, w ils ne ft repaiffeQt que de bêtes Caamgm 
qu’ils y furprenent; fe perchant quelquefois Ci» 
des ils s’élancent à corps perdu for te» 

injtpaux à quatre pieds; particulièrement' for t» 
Cerf, d’où il y a apparence qu f ils ont pris, leur nom 
de Êoups Cerviers. Ce qui feit qu'oa las csafoié 
$vec le Lynx des Anciens, c’eft que celui-ci avoit 
aufli la peau tavelée 8c k vûe ttès-fiuA: h(U| qu’il 
faille croire cependant tout ee que ces Auteurs p/sû* 

digues 
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digne» ta éxfcg&ations, ont pris plaifir à raconter 
A de cet Animal A des hommes aasqoels Us en ont 
attribué!* (agaeité: car, comme fi ce n’étoic pas aflèz 
que Plutarque, dans ion Traité contre les Stoïciens, 
eût écrit que la vûe d’un certain Lyncée perçoit loi 
' corpt des rochers &c des arbres; ApoUonius de 
Rhodes, encheriflant encore là defifus dans foi* 
Poème des Argonautes^ ne s’eft point fait fcrupulc 
dajootcr y qu’elle décoovroit au travers de la Terre 
tout ce qui Ce faifbit dans les Enfers. Ce Lyncée, 
l’un des Argonautes, étoit différent d’un autre de 
usé me nom, qui étant Roi de Scythie, fut ‘changé en 
Leup-Cervter fuiviam ta Fable, pour avoir Voulu nrcfc 
Triptolènie. Et voila peut-être fur quel fondement 
on a donné le nom de I^ttx au Loup-Cervier. 

(69) Un corps aufft beau que cehri^t Alcibiade.] 
Alcibiade é toit un homme des mieux faits d’Athènes. 
Sa nobleflfe lui donnoit autant d’avantages fur dm 
Concitoiens, que leur ville en avoit fiir toutes les 
autres de la Grèce. 11 etoit fils de Ginias, Capitaine 
Athénien, & fut dikiple de Socrate. Etant jeune, 
.il refufà d’apprendre à joüer de la Hâte, di&nt qu’il 
étoit né pour recevoir du plaifir, plustôt que pour 

donner. Il étoit bien reçu dans lesr meilleure® 
Compagnies, & préftroit fou vent les appas de 14 
VQlupté aux charmes de la Philofophîé. Depuis 
aiant commencé de porter les armes, il fe fignaià 
îdans toutes les occàfions. 11 pafia aufèrvicedes 
cédémoniens, puis à celui desPerfes, & rentra triont 4 
pliant dans fa patrie, qu’il avoit abandonnée par mt 
f \ con* 
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contentement II la fervit enfoite fort-utitemem 
ïur mer Sc fur terre. Cependant la perte qu’il fit 
‘d*une bataille aiant donné à (es ennemis une nou- 
velle occafîon de le faire profcrire, il fut encore ob- 
ligé de s’expatrier. ' Maïs (es fentimens generenx 
ne lui permettant pas de voir que (a République, 
toute ingrate qu’elle étoit, gémît (bus lefclavage des 
Spartiates, il fe donna de grands mouvemcns pour 
Ven délivrer. Enfin des traîtres gagnés par les La» 
cedemoniens pour le tuer, le (iirprirent la nuit dans 
une cabane à laquelle ils mirent le feu. Il s'éveilla 
& c voulant fe (au ver des flammes, il fortit de la mai* 
ion & fut tué à coups de v dèches, la première année 
nde 1 a XCIV. Olympiade, l’aii 404. avant J G. 

- • «- • '*•'*'/ , - . » - j 

C70) Ni vous ne cueillez point les Perles au Sar • 
\tcnt,] Lès Perles & trouvent dans line efpèce 
d’huiire qu’on pêche dans les mers de 1 une de l’au- 
tre Inde & en quelques endroits de l’Europe. Les 
«plus eftimees (ont. celles "qui n «rident aux environs 
ic l’Arabie dans la iner rouge du côté de la Perfe 
Les Perles (ont molles, tant qu’elles redent dans h 
«ner, de s’endurcident dès qu’on les en a tirées. La 
pêche s’en fait par des Plongeurs que l’on dépend 
ou fond de la mer, & qui vont arracher aux rochers 
les hnitres o£t elles (è forment. Tavernier dit que 
le Prince qui regnoit dans la Pçr(è en 1633. 3V°it 
Ja plus grofle Perle du Mpnde. Il l’a voit achetée 
j&’tm Arabe 32. . mille tomans, qui fai(oient 3, cens 
68» mille 3. cens ecus d’Allemagne fur le pied de 
£.ecu* 4, gros! 6 , fenins <]uc valoit «lors le marc 
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d'argent, c’cft à dire, argent de france, 14. cens 72. 
mille 8. cens livres ïur le pied de 27. Liv. le marc. 

/ 

C71) Pour vkajfèr aux Taiflhns.J Le Taijfon cft 
la même cholc^quq le Blaireau , animal fauvage à 
quatre pieds, un peu plus grand que le Renard, au- 
quel il a quelque rapport, quoiqu'il tienne auffi, du, 
porc & du chien. 11 habite dans des terriers, & fc 
nourrit de vermine, de charogne & de fruit. U 
fent mauvais & s’engraifte en dormant comme le 
Loir. Au reftc, jai îubftitué le Taijjoti au Chevreuil \ 
la contrainte du vers m*y aiant forcé, & la choit 
m aiant paru très indifférente. 

(72) Courir de l'Océan les liquides campagnes.] 
Voy. la Note (78) du L<iv. I. 

C73) Es la Perle.] Voy. ci deffus la Note (70)* 

C74) Et là Pourpre .'] Elpece d’Huitre ou de 
Poilfon teftacé, dans lequel eft une liqueur rouge 
dont les Anciens, fur tout les Tyricns, fc 1 er voient 
pour teindre leurs étoffes. Caffiodore dit que 
cette Teinture fut découverte fortuitement par un 
chién, qui aiant trouvé de ces coquillages fur lé ri- 
vage de Tyr, teignit les poils de Ion mufeau en lea 
dévorant. Yoy. plus haut la Note (38)* 

<75) Et les Poiffons divers.] Pour réndre littéra- 
lement les termes de Boëce, il auroit fallu traduire 
fc Poijfo» délicat les Herijjons de mer formés iï aiguiU 
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fats . Mtîs i’expréflion générique dont fe me fui 
fer vj, ih*a para préférable. 

{76) Au dejfus des deux Pàks ] Gé* deux Pôles 
lont.YAr&ique au Nord, & Ÿ Antarctique ait Midi, 
far lesquels on feint qae les Cieax tournent 

( 77 ) Cornée dit Platon J Vojr. ce qui a été dît | 
de ce Philoiophe'fbas la Note (g) dû Liv. I. 

(78) Dans fin Titiste.] Tintée étoit ttn Philo- 

lophe Pythagoricien pins ancien que Platon, & Au- 
teur d’un petit Traité fur la n&tufe & T ame du 
Jvlonde, qui s’eft confervé jusqu'à ces derniers teins. 
Platon a cèrtipofe uit/dîàbgtie intittfîé'dn.nèm de 
ce Philosophe qu’il y introduit s’entretenant arec 
Socrate qui lui kddreffe ces paroles: U efl donc de 
Votre interet , 0 Titiste, de t o nm t n &ï *ét entretien, 
après avoir invoqué la Divinité fuivant h réglé ordi- | 
naire. Tiràée fui répond: Socrate , vous me dormez 
un bon confetL Cdr puisque tous ceux qui dm k 
moindre riiioH du fins commun} ont toujours coi 
urne d invoquer Dieu , lorsqu'ils etitreprenekt quelque 
chofe d'important ou Htm ; à plus forte rùifoh kdevom* 
nous faire ,fyotes autres \ qui nous propofim de dtfpœer 
fièr la Nature UnherfeUe, fin criée fih burèée. Pla- 
ton avoit tiré cette pieuïè ntatàmte dtr Traité m ê me 
rie Tiinée, qui l’avoit prouvée dans ces vers de Py* 
thagoreïon toiîtrb; ^ 

- - A’KTv’ Içxpu 

. . Qtoetriv intoÇdfüvQÇ rehlcrù • 

Ceft 
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Ceft & dirét Commencez par demander à la Divinité 
te fuccès de t ouvrage que vous entreprenez ; Penfée 
que Pibrac a ainfï paraphrafée dans fcs Quatrains fi 
connus par la naïveté du ityle! 

Avec le jour commence tafoumie. 

De f Etemel lé faim Nom 

Le fotr &ffi ton labeur 

BenuU lenàoré , £ÿ pajje ukjt lamée* 

'■ m * \n .m . 

Adore xffis, tomme U Grk ordonne, 

Dieu eh conrmtt ne veut être, honoré. 

D'uh fehnt cœur Ü vent être adoré , 

Mais ce crut" la ü faut qu'il nm le deme* 

"i • V " * 

Ne va difmtt ma mob a fait m œuvre, 

Ou ma vertu ce bel œuvre a parfait j 
Mais iy ainfi. Dieu par moi l'ouvre a faie, 

' 1 Dieu tfi ( Auteur du peu de bien que j’tomre* 

* u n 

(79) Aux paroles de ce Cantique.] Cette pièce 
ale Poefîe, telle que Boèce Ta faite en latin, eft de 
l'aVeu de tous fes Interprètes, l’endroit le plus fu* 
blime Sc en même tems le plus difficile à Traduite* 
Pour en faire vi^ge le teneur, fe vais fmfêrerici 
tout au long* 

K Ç qui 



Digitized by Google 




*4$ ; J Xmarquet 

O qui perpétua Mmâum ratione gufrtmdf, 
Terrarum, Cali que Sator , qui temptis ùb avo 
ïre jubés , fidbilisque ntanéns das cynEla moveri , 
Quem non externa pepukrunt fingere confie 
/ Materice fluawttis opus , verum mfita fummi 
Forma kpni, tivqre car eus: Tu cunâa fupema * 
Ducis ab exempta, pukbHsm pukhemjmus ipfk 
Mundunt mente gérons, fimilique in imagine forma» 
Perfeâas que jubens perfeâum abfohere partes . 

Tu numeris elemema tigas, ut frigora flammis , 

A rida convenions liquidés; ne purior ignis 
Evolet , put merfas deduçam pondéra terras. 

Tu tripUcts mediam natùree cunâa movemem 
ÇmHeâens mmm, per confina membra refilvis . 
Qua cumfiâa duos motum glomeravit in orbes ; 

In femet reditura méat, mcntemque profirndam 
Circuit ïf fimili Comcâu imagine Ccdum. 

Tu caufis animas paribus, vitasque minores, 
Provehity levibus fublimes curribus optons 

In Calum, Terramque fins ; quas loge benigrm 
Ad te converjas reduci facis igné reverti . 

Da, Pater , auguflam menti confiendere fedem, 

' Da fonte fia lufir are boni, âà Juct reporta 
In te conjpicuos attithi defigere vtfis + 

Disjice terrent nebulas pondéra motif. 

Atque tuo fplendbre mica} Tu rnrnque fireusm, 

T u requies trastquWa piis ; Te cernere finis , 
k Prmcipium, veâor, dux\ fimita, terminus idem. 

Boëc* 
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Bo€ce a pùife dansle Timée de Platon la pins gran- 
de partit tfe çetté piè*, ftr laquelle St. Thotnas ' 
d’Aquin a fait un commentaire. - 

(80) Çes Globles innombrables, ] Boêce dit fim-. 
plement deux Globes, parcequ'il entend par le pre- 
mier, celui du Firmament de par l’antre tous ceux - 
^les Planètes, y comprenant U Terre; ce qui ne fait 
à la vérité que huit Globes; mais qui lait fi les Etoi- 
les ne font jîas suffi de 1». nombre; & fi elles ne . 
nous parolfient pas fixes à caufe de leur trop grand 
éloignement, qui nous empêche de voir leur circula- 
tion, &qui peut-être en dlrobe à nos yeux, un plus 
grand nombre que nous n’en voions? 

(gl) Aufli la Nature ne commence* elle point '/es 
produftiow far des ouvrages médiocres grojjictsl 
aile forme dabord les mçi&urs , les plus purs & lu 
plus accomplis; après quoi fe trouvant epuisée, elle 
en crée de moindres en dernier Heu.] Il ne Faut 
point prendre ceci de la Nature incré fc qui eft Dieu, 
même, cars’îiétoit (ulceptible <^épùi(ement, il s’en 
fuivroit de là que non feulement il ne feroit pas 
Dieu, mais encore que les hommes étant le dernier 
ouvrage de la Création, fèrôient .inférieurs à toutes 
fes autres productions antérieures, &par confcquent 
aux plus vils animaux. U. Faut- Jonc n’appliquer le 
pacage de Boece qu’à la Nature créée^tëlle que (ont 
la Terre, lés hommes, les animaux, &c, 

( 8 a) Des Corollaires.] Uri Corollaire , cft une 
conféquetice qui refaite néceflaircment de ce qui a 

K 3 été 
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été avancé; oa me proportion qui emporte an» 
conféquence néceffaire par ce qui à été 
auparavant. 

A 3 ) CarMmrt'Ou «tare cbofe.] BMC* dit dan» 

texte, /«**« vous tappeüiex Porefme m Corollaire, 

. **«* j’ai au devoir écarter le premier de ces deux 
mots comme étant purement Grée & inufi té dan» 
notre Langue. 

^ 84 ^ Des ferfidts Métaux.'] V or fit l’argent. 

toy. ce qui eu a été dit loua la Note (37) du Liv. 11, 

.1 

<§ 5 ^ Qü e fe Tâge . T Le Tàge que les Efpagnols 
nomment aujôurd huî Tajo St les Portugais Tejo y 
eft la plus confidftable rivière d’Efpagne, qui prend 
a fource dans la Caftille Nouvelle qu’il traverlè, 
d>oà paflânt à Tolède St en quelques autres endroits 
fl entre dans le Portugal & va deux lieues au des- 
fous de Lisbonne le décharger dans l'Océan, après 1 
avoir lait un cours d’environ 410. milles. On di- 
iôit autrefois, comme fait ici Boéce, que ce fleuve 
rouloit de l’or avec fon fable. Oétoient apparent- 
ment dés paillettes d’or, qù’on n’y trçuve pluS pré- 
lentement: Mais on ne doit pas s’en étonner puis- 
qu’il eft défendu d’y en chercher. 

; & r tfermus ] Cette autre rivière, qu’on 

àppellé i préfent Sarabat y a là fource dans la petit» 
Afie près dé Doryles ville dé Phrygie, & après 
avoir . reçu le P^ole;, elle va arrofer le terrent de 
$myrne ) q 4 e 1 lcTe i ctte dans h mer Égée. Boéce, 

. • comme 
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cpmftie tôn$ tés Anciens, crûiôît qifc'cêfléuye cou* 
loit de l'or àvec (bn fible, de même qiie fë Parole. 
Auro turbiîus HtmntSy dit Virgile tuLiV.II.de* Gaor- 
giques. 

C87) fous ces vains Minéraux.] Sous le genre * 
des Minéraux , On comprend les pierres, tous tes 
(èls foffiies, les Minéraux inflammables, le* vrais 
Métaux, en un mot toasts corps foffiies qui fç tir 
^ent du fiin de là Terre, , 1 

(88) De TTnie Orientale!] Boêce dit que YÏndus 

(fleuve qui a donné fon nom aux Indes) rouie dans 
fbn lit des Diamans & dés Emeraudes: ce qui doit 
être entendu des Indes même où. il (e trdureües 
mines de Diamans. Il y en a trois actuellement 
très riches, une à Raoteonde, qui eft à puiq journées 
de Gptomdé> Sms à Gaci, qui en «ft ù lept jour- 
nées, & l'autre à Soumel, dans ls Roiaume de Ben- 
gale. V<>y# plusk*ptls Note (52). •** 

\ 

(89) Le Rubit, uiàfbir, tËmtrmâe ÇfbOpMe.] 
Voy. ce qui cb a -crë dit ûms U’NoteftSpdu 
Liv. II. 

• ■ . ■ • • ' ■ :.v.' r A "■ ■ • )•’ V’ K 

(90) LerAniBin&<birtbmèfîf<^*rW! AôMf 
la mort B’ généralement tmt et qui leur tjl nuifible.'} 
Or^ ; fc?aree*pnracUttiéip« pinfêeiden* «es rçrs 

jiccepitMmâus legtm , JUiit arma per omnts, ‘ 

u* K 3 
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15 * , Itmvfûr ^ 

Qui ncnJum gerh in tefterçt jm cornus frcf&i 
Sk iama fugium, fuguant virtnte ho, nés, 
çêuMfifiurfm *8u: 
Concuÿtsque kvispemii Jtç evofa aies: 

Omnibus ignotç mortis timor, omnibus bojltm 
Trajtdium que datum fernire & nofctre tdi 
Vimque tnmsque fui v 

Ce qu'on peut rendre en François par ceux* ci t 
Tous les Etres fortis des mains de la Nature 
Soiy inftruits par fa voix à rechercher Upr bien i 
En uaiflaut, quels qu'ils (oient, ils ont une arme 
fure 

Pour leur propre défend* 8c leur commua foutien, 
D‘un Taureau jeune encor déjà le front effrite 
Contre un jeune Taureau û nkiflinte ierté; 

Ee timide Chevrettil que iè Chaflfeit^ê^aïp 
En trompe les delïrs par (on agiHtéJ* Â ' * ( 

Ce qu’eft le bois au Cerf, 1 au taon dfeco&rage, i 
Ea queue au Scorpion,^ la langue.au ^eçpent: 
Cf qu’eft k patte à îpurj, £içç OiTe^ùx lp plty 
™g * 4 

A l'Abeille eft Cm dard, au Chien même eftla dent. 
* Sous quelque To* flte que Dieu letatrfâit 

• - - s * •*" ■ '-*» * naître, ^ uG -J * " •' ‘ 

Contre qui les aflaqueilsôuc ur^ pramt fçconrs; 
Ils craignent tous la mort, fips pourtant la coa- 

\ • ' ' * noître, •.* • ■ 

Et fàvent les moiens d r engarandrdàH^ i îws. 

< C ^ 91) Ÿm 
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fur U froisièmi Livre • ^ 

(gt) VoHt o râfc fa ?lamts & ks 

fan fa (itfù Itifr convitnîîtntj Ceft cequ^. 
voit dit Virgile dans le fefcûnd Liv. des GeorgK 
-que s. 

Net vero terra ferre omties omnia pojjùitt. 

Fhmûitibm falkes, crafts qut paludibur ahi 
tJafeuntur : fterlla fàxofitïmontibus orni. '■ 

Litiora myrtetis latijjima: deniqtte aptrtot 
Bacchus amat colles, aquilonem & frigon taXu 

■Et .Ovide dans- le premier Liv. de l’Art d aimer: 
Sec ttUtts eadem périt omnia, vitibus ilia 
"■ Commit , bac oleis, hic béni farta virent. 

(ai) De Jâ vient que Platon difoit.J Deux Ver» . 
de Boëce m’ont fourni cette Strophe: les voici: 
Qûodfi Vfamis Mufa perfouat verum, 

£, Qyqd quisque di/cit. immmot recordetur. 

Ce que j’avôis dabord rendu de cette manière': 
Ain(i‘ c’eft à bon drpit ^ejPJatpn votre Maître 
Dans les doftesécritt «Wnefoil vubüoir, 

Que ceqo’en apprenant.l’bommtavoitfçü et»»* 
noître, rt ' ; 

Hs*en ‘refïbùvenoit alors^l l’dhblioit ' ‘ 

> 1 ,‘î ;»Jv. *: /' i > 

Faifant enfuite rèfléxion que Boëce citoit PUtçn, 
je fus curieux de voir de quellemanière té dernier 
s >étoit exprimé. Je trouvas qpe dans? (dn f béd*n, 

, R 4 * 
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il fait (durent dîre à Socrate: (jrrt rjfwr ij fia- ’• 
(faiçovKuKKo ti tj oivâfivtjtriç th<r%avéi 

gfl'CG : c’eft à dire, apprendre , pour nous autres , çe 
t(e fl autre cbofe que nous fejfouvenir. Dans le Me- 
llon du même Auteur, Socrate interroge an en- 
fant fur la âimenfièa d*twt quarr£ ^géométrique. 

L enfant lui répond fort parcequüa^ dé.-^ 
déjà cernerions dans lui. Arnobe Y Ancien* dans le 
fécond Uvre de Ion Traité contre les Gentils, a at- 
taque ce dernier pacage. Quid in Menone % dit -3, 

. frPîn&.tfuadam ràtionibui numeri adtmuaex fUetcuk 
feifeitaris? fif kl gus ntteris reJpQnfiombus comprob* 
re, qftœ diftanm non iifeere , fed in eorum memorùan 
qua antiquitus mveramus redire . D*ou il conclud 
jpie cc p«flagQ de Platon eft abfurde., Mais com- 
me Amobeb étoit un Régent d* Rhétorique qui ne 
S’ctoit propofé dans (on ouvrage, que de témoigna 
fon Zèle pour ta Religion chrétienne qu* U avoir 
tout nôuvcflemdnt embr^riw, il nQ faqt .pas étrc 
fqrpris s’il traitç icL Plaion commc un petjt Ecolier. 

R n’entendoït pas Ion paflâge qui fignifie quï Tamt 
étant une porriSfr &r tyf Divmfté' évite: i&torclle- 
snent Ies pl 09 fiihUfMi eonaoiâànces qui étoient 
cependant k corri^rion. flu> corps 

humain où elle venoi* s'eolcrmer. Suivant cette 
idée, je fiipptip^j ^quatre vers : quç tai /apportes 
ci-deflus & je leur ftibftiuiai ceux-ci: 

• * ■ ♦ , y ; ' » ; ‘ , , -, • ’ - r 

rjent» qae l^oftdifoltfcS’iï faut l’en crciri, 
<ÿtéfboâiSfrea^ieM«n(nt;fkit- à fapi&fÿa 

i ■ x ■ Qaa 
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- ' * fur knoisiime Livre . , XJ} 

~Qtte rappelier en ü mémoire : * 

Ce qu’ autrefois il a connu, V 

Mais en. relifant après cela les vers de la ftrophe 
précédente, je n’y trouvai aucune liaifon avec celle- 
. : Àinfî je pris le parti .de m ecarter de la penfée 
de Platon, pour me rapprocher de celle de fioëce, 
& je refis la ftropha comme elle eft dans Pouvrage, 

■ < . * 

. (93Î Je dis qu'il eft niEu, pottr me fçrvir du 
ttpm que toutes les Nations lui donnent.] C’eft le 
nom de lfEtre fuprême, éternel, infini, încompré- 
henfîble, qui a créé le Monde par fa puiflaqce , qui 
le gouverne par fé ugeffe, Sc qui le çpnfervc par (à 
liante. Cefaint Nom çft en quatre lettres dans lé? 
principales Langues du Monde. Le nom Hebreu 
cttrnrti le Grèc Qéoç ; le Latin t)eus; l’Arabe 
jéUa; le Pertan Syrei L’Egyptien feut \ dans la Lan- 
gue .des Mages Orfi\ & dans f Allemande (BdJrt' 
Les P^niofbphcSf appojtenj quantité de démonftra- 
ttons de l’exdlence de cet Etre fouverain. Je m’en 
tiendrai uniquement à cette de Des cartes: „AianÇ 
„pn moi, ditett, L’idée d’un Etre infiniment parfait* 
laquelle ne peut point avoir été formé^par moi 
7> qui fuis beçné & Soi, il faut nçeeflàirerficnt que, 
3 ,cct Être infiniment parfait exifte, de* qui je reçois 
,, 1 ’idée d’une infinité do perfections, puisqu’il faut 
, x qu’ii y eu autant de rcaipé dans la caufe que dan* 
, J’effet. Et connu* par cet Etre infiniment parfait* 
„fentens Dieu mémo; de ce que j’ai en moil’idé^ 
l’infini,, je. dois conciurre que Dieu éxUU* 
9 J¥ adjenrs, fuppofé que 1 ’ E|re Jqfiqiuiém parfit 
K 5 ' n’cxiftl 
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154 Remarqua x 

„tréxifte point, comment pouriroia-jcéxlfter, moi 
„qui ai l'idée de cet Etre infiniment parfait? Serois- 
3) jç fauteur de mon éxiftence, ou bien quelque 
feutre moins parfait que Dieu? Mais fi j'éxifiois 
„par moi-mime, je ne dooterois point, je ne tn’épui- 
,'Jerois point en défirs, je pofîederois tontes les 
^perfections dont j’ai quelque idée; car m* étant* 
„donrté fcxiftchce, rien n’éüt cmpéché que je ne 
J( mc foffe orné de toutes ces perfections, & ainfi je 
„fêrois cet Être infiniment parfait que nous chét- 
^chons. Je ne tire point auffi mon éxiftence d’un 
, t autre qui (bit itioins parfait que Dieh; car Ou' cer 
^autrè éxifte par lui même, 6u par un autre; s’L 
yéxifte par lui - même , c’efl Dieu lui - même, 
,,coinme nous venons de .le prouver; & sM érafte 
„par un autre, il faudra demander fi cet autre éxifte 
, Encore par lui même ou par un autre, jusqu’à ce’ 
^qu’on vienne à un premier Auteur, qui exiftant 
lut -même, pofsède toutes les perfections que 
„Ceux là u’ônt pas, & par cônféquent il faut avouer 
^qu* Dieu Cxifte. „ tes premiers, hommes ont 
connu àc adoré ce vrtfi Dieu; mais depuis aianr 
laifle corrompre leur jugement, ils offt rendu un 
Culte aux Aftres, St en fuite ont admis Cette multi* 
tude de Divinités doht ils ont fait des Idoles, de* 
vant lesquelles ils Ce (ont proftemes. La connoîs- 
fince & l’adoration du vrai Dieu, qui avôit presque 
été abolie for la Terre, fut rênouvellée par Abra- 
ham, & confervêe par (es defeendans dans la 
non Juive, c’eft à dire dans un petit canton de ta 
Terre, pendant que tout lé refte du Monde étoit 
plongé dans f Idolâtrie, • - . ^ ($ 4 ) La 
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^54) La guerre que les Géms_.J Ce» Géant 
fcoiént, fùivant la Fable, fils de la Terre & de Sa- 
turne ou de Titan, tes Poètes ont feint qu’ils fi- 
rent la guerre aux Dieux, & qu’ils furent écrafés 
fous les monts qu’ils avoient entafles pour efcalader 
lés Cieox. Les principaux clé ces Gèans étoient 
Brimée ou Egeon,Êncclade, Epbiahe , Otbns, Ty- 
phon, &c. On dit qu’ils habitoient dans les champs 
P.ilegréens. On regarde cette Fable comme une 
cjpîe défigurée de l’édification de U Tour fie Ba- 
1 )el, ' Nemrod un des petits fils de Cham, qui 
’ètblt’un’des trois ènfans de Noé, forma, dit on, le 
delîêin d’élever cette Tour jusqu’au Ciel, nonfl-u- 
.lenje^ pour jmmortalifer fa niémoice, mais auflï 
pour ^ feire un afyle’.en cas qp’il arrivât un nou- 
veau déluge. Il choifit pour cette entreprife une 
vafiê campagne dans la terre de^knaar, qui a été 
'depuis connue fous 'Je nom de Chalde’e. C’étoit 
146, ans après le déluge. Le corps: de l’ouvrage, 
fut fait de briques, liées avec du bitume qui eft fort 
corfimuh en ce païs-là. Lorsque cette Tour fut 
élevée à une certaine hauteur, le travail en fut 
interrompu, comme il arrive dans toutes les entré, 
prifes qui font au deflus des forces humaine»., 
'Ainfi les Poètes Grées & Latins qui font venus' plu. 
{{ëxti Slftles après, aiarir oui parler, .confufement 
âe tette hiiloirsj l’otif embellie i leur manière, * m 
©dt 'feint que les Ge'ans voulant monter jusqu’au 
r Cià pour en chaflêr fes Dieux. entafsïrent pldieurv 
montagnes les unes fur les autres; mais que Jupi- 

' ter, aîdé~dcs autres Dieux, accabla ces Téméraire* 

r • »»*••• 
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fous les ruines de ces mêmes montagnes* Otbè 
dire que Nemrod qui étoit d une taille gigantesque 
suffi bien que (es fujcts, eft rqpréfenté avec eux 
par les Géàns des Poètes, ta Tour, qui devbitéft* 
d'une largeur & d'une hauteur prodigieulê cil ce 
que les Poètes ont nommé les monts Pelion, Ôûâ,&c. 

, élevés les uns (ùr les autres. Mais c’eft (ans fon- 
dement qu'on attribue l'crttrcprifè de la Tour de 
Babel à Nemrod, Sc qu'on fuppofe qu’il avoit eu le 
defrein de Ce mettre, par cet édifice, à couvert d*o| 
nouveau déluge, puisque Moïfè ne dit rien de tout 
Cela» 

(95) La Guerre que Us G èans firent au# Dieux.] 
pe la manière que les Poètes racontent cette Guer- 
re, les Dieux eurent une chaude alarme. BrUrk 
ou Lgêm , quiefcit è la tête de ces Géant, avoit 
cinquante têtes & cent bras aVéc lesquels il pOuÂbit 
lui fcul è la fois cent rochers contre je Ciel/ £)cf- 
Jade avoit cent pieds avec autant de jambes. ffrfii 
ake de Otbus , qui ctpient frères geroeaux, croil&t- 
ent tous les ans dune coudée en grofieur Sc â'unc 
aune en hauteur: de (b ‘rtc que dès l'age de neuf ans 
ils étoient! déjà d'une grandeur prodigieûfe. Qa 
fyt à peu près alors qu'ils entreprirent déraciner 
\e mont Qfip St dele roe^e fur l’Olympe» «fc celui 
de Pelion par^ffiis, 4&1 de s'enfervir comme d’é- 
chelle pour monter aux Cieux. Après ce coup 
dallai, ils & joignirent aux autres Gémis , St dédo- 
rèrent \i Guerre à, Jupiter, Ils mirent le DimMers 
dans les tttiiJc le renfermèrent dans une priât» 

pendons 
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fut U misilmt Litre, jjy 

pendant treize rneis, d’où il ne ferfit que par l’a* 
dreffe de Mercure, Epbiakc prétendoit «voir fu* 
non pour femme, & Othus, Diane pour la fienne. 
Mais par l’adreffe de Diane il Ce tuèrent l’un l’autre. 
typhon «voit un* taille prodigieufe; car d’une main 
il touchoit l’Orient & de l’autre l’Occident.. Sa té* 
te s’elevoit jusqu’aux Etoiles; Ces yeux croient tout 
de feu; il vomifToit des flammes par la bouche 4c 
par les narines: foi» cerps étoit couvert de plume* 
entortillées de feepeus: fes cuiflex# Ces jambe* 
avoient la figure de deux gros Dragons. Cç mon* 
flre Ce prclènta avec les autres G/ans pour combat* 
tre & détrôner les Dieu», ausquels il fit Une fi 
grande peur, qu’ils furent coturaints de s’enfuir 
en Egypte, où ils Ce transformèrent en differens 
Animaux. Enfin Apollon le tua à coups de flè* 
çbes, ou, félon d’autres, Jupiter le foudroia de 
l'enfevelit fous le moût Gibel. Celui des Dieux à 
qui ilavoit fait lé plus de peur, étoit fan. Pour 
s’en garantir, il prit 1« forme d’un Bouc qui avoit 
une queue de poiflon , & qui fut enfiiite placé an 
Çiel fous lencrni de Capricorne par Jupiter qui avoir 
admiré cette fubtilité d’efprit. Cefl ainfi que lei 
Poètes Grées & Latins i ê font joués de leurs Dieux. 

■ i • 

. . (96) Donc le mal tiefi. rit». J C’eft dans ce fèn* 
que St. Anguftiri a dit dans fon Traité de la Cité dq j 
Dieu: Mali enim tmlla natura eft.fed amiffto boni, f 
maÜnomen accèpit. 1 Mais pouf faire une applica - 1 
aien.de cepaflage à celui de Btfce: fi le mal n’eft 
point uns. cliofé réelle, Dieu ne le pouvant faire; 
... le 
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le nom de m*l que l’on donne LU perte d’un Ken 
n’eft pas pîusrcel , puisque Dieu ri'eft point fufte- 
ptiWt non plus d'une telle perte; 

(97) En me jettatit dans m Labyrinthe Jt embaraf- 
font ’] Boëcc emploie ici ügtiréfnent le terme de 
Labyrinthe, qui eft auffi reçu au même fèns dans lt 
Langue Fhmçoife. Dans le fèns propre , un Laby . 
rintie é toit chez les. Anciens, certain lieu rempli de 
tours, de détours & de différentes routes, qui com* 
fnunrqooient les unes aux autres: de forte qu'il 
étoijt très difficile à ceux qui s'y engageoient de s’eu 
pouvoir retirer. Il y çp a eu quatre fameux, Ga- 
vant Pline; celui de l’isle de Crise, bâti par Déi* 
le, où fut enfermé le Minotaure.; celui à' Egyftt y 
bâti dans l'isle de Maris, ouvragé admirable & que 
Piine,qoi l'appell epertentiflUmm humant hrgenïï opas> 
attribue à Petefucus autrement ïeufufkis ou à Tnbtü. 
Pomponius Mêla «Ht que cctoit un vafte enclos de 
marbre qui enfermoit 3000 édifices, entre lesquels 
il y avoit douze maifon 9 roiales , & que quand 90 
croioit être forti d’un lieu, on y revenoit infinfr 
blcment fans y prendre garde. Le troifième Lh 
hyrimhe était celui de Lmrtos, eftimé parla magni- 
ficence de fes colomnes; & le quatrième celui <T- 
halie t que Porjbim Roi d’Etrurie dëftina pour & fi* 
pulture, & pour celle de (es fuccefleurs. 

- 4 ' ' ^ • 

(98) Comme dit PamtnideiJ Parmtnides étoit 
an Philofophe d’Elée, difaiple de Xenophane*, oa 
félon d'autre* d’Anajcimandre, U vivoit fova 1 * 

. v LXXVL 



Digitized by vjOÔQIC 




fur U troisième Livre . 1$$ 

LXXVI. Olympiade vers l’an 436. avant J. C. Il 
Croioit que la Terre exoit ronde, placée au milieu 
dumonde, & admertoit deux £témens, le Feu de 
la Terre. 11 ajoutoit que la première génération 
des hommes eft venue du Soleil; que cetaftrecft 
froid 4 k chaud, qui (ont les deux principes de tou* 
tes choies; & qu’il y a deux fortes de Philofophie, 
dont l’une dt fondée for la vérité, à l’autre confi- 
ée dans l’opinion. Il a voit mis & PJbilofophie en 
vers. Platon a écrit un dialogue intitulé Partnini* 
des 0 u des Idées . Nous avons quelques fragmena 

de fes vers que Henri Etienne a recueillis & publiés 
fous le titre de Poe fi Pbilofophicâ. C’cft dans cea 

fragmens que l’on trouve le paflage que JBoëce cite 
en partie, & qui éft tel dans toute ion étendue, 
tant en Grèc quen Latjp: 

ï[dv\ûfiév oviivHKv crÿatçaç iwKfrtuw 

OTKW 

. Mectçîfev ifofyaKèç ^dvjij rô yaç 
ère "]i fteïÇpv 
Ovre Bfj SatOTtçov mKi\. 

Perfinüe aqi/alis nam fphtra efi undtque moîi 
Ufidiquc de medb fpatia <eque difiat ad mai 
Iilo uil majus , ndnl efi liï firmm iUo. 

( 99 ) Vom avez apris de Platon.] Voy. ce qui a 
été dit de ce Philosophe fous la Note du Liv. I. 
Le pacage qu’en cite Boëce ell du fimée, 

(100) Dtt 

1 
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(iob) Duchamre de la Tbrace,] Çoéce défignf 
iô Orphée Libérienne Tbrace, filsd'Oenagrc, dif& 
pie de Limifi de maitre de Mutée. Cetou, s'il a 
jamais extfté, un ancien Poète Gtèc, qui fleoris* 
foit avant Homère! de même avant le fièg< -de 
Troye, de qui avoit fait, dit-on , trente net|f poè- 
mes qui iont perdus. Car on doute que les Argêi 
mutes , les Hymnes & les autres poéfîes qui portent 
aujourd'hui fon nom, (oient de lui: Strobée &Str*i 
bon prétendent au contraire qu'elles (ont d’Ono- 
macrite; de d'aûtres les attribuent àPythagore on à 
un Philofophe de (à Se£te. Les Fables qu'on a dé- 
bitées au (ujet d’Orphée» ont (ans doute été caufè 
qu’Ariftoté de quelques autres, ont ern qu*il n’jr. 
avoit jamais eu pèrfonne de ce ndm. Voffius a 
fuivi cette opinion, de dit q^c le mot Orphée cft 
Phénicien, qui lignifie un /avant homme ► D'autres 
conje&urcnt qu'il vient de.fHtbreu rapbs> guérit) 
ce qui eft d’autant plus probable, qu'on dit qu’Gr- 
phée avoit une grande connoiffance de la Médecine 
de peut-être de la Nécromancie) car quelques An- 
ciens l'ont erp un Egyptien favant dans la Magic. 
Quoi qu'il en foit, la Fable a feint qu’il étoit fils 
d’Apollon; que les rivières s’arréfoient, les arfcres 
de les rochers tparchoiept, de les bêtes même les 
plus farouches s’adouciffoient au fon de (a voix. 
Elle l'a auiÏÏ fait defeendredans les Enfers, pour en 
retirer fon époufe Eurydice. Il y fléchit par la 
douceur de fon harmonie, les cœurs impitoiables^e 
Piuton de de Profcrpine; de il obtint le retour de 
An époufe à la vie, à condition de ne la point rc 

garder,* 
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fur k i reistimt Livre. 

garder, qu’elle ne fût ben de Pcneeinte des Enfers; 
niais l’impatience amourette à'Q*pb(e lui liant fait 
transgrefler cette loi, fa chère Eurydice lui fut ar- 
rachée pour jamais. Depuis il eut une fi grande 
in différence pour le Sèxe, que les femmes de Tbrace 
irritées de ee mépris, le tuèrent. Mais les Mufes 
eurent fi>in de fbn corps, à fa Lyre fut placée dans 
le Ciel. La Tbrace , (à patrie, eft une grande Pro- 
vince de l’Europe, qu’on appelle prélèvement üe* 
manie. Elle eft fituée entre le mont Hœmus, qui 1a 
répare de la Mœfie ou Bulgarie, le Pont Euxin, la 
Propondde, la mer Egée & le fleuve Strytnon. 
Ellè appartient aujourd’hui aux Turcs. Au refte la 
pièce de vers de Boëce fur Orphée, eft tirée 
de celle que Virgile en avoit faite au IV. Livre des 
Gcorgiques, & de laquelle je donnerai un éxtrait 
dans la Note fuivantc. 

(toi) Sé fidèle Eurydice niant perdu le jour.] 
Eurydice, femme d’Qrphée, fut piquée d* un ferpent 
dr en mourut le jour même de fes nôces. Ariftée 
qui en étoit amoureux, la pourfuivit, Sc ce fut en 
le fuiant que (on accident lui arriva. Les Nytft» 
j>hes, pour fe venger d* Ariftée, firent mourir fes 
abeilles ; mais moiennant un (acrifice de quelques 
taureaux, il recouvra ce qu’il avoit perdu. Virgile 
raconte tout cela dans le IV. Liv. des Georgi- 
ques, en mettant ces Vers dans la bouche de Protêt 
qu'Ariftéç alloit consulter fur la caufe delà mort de 
fes abeilles: 

* L Non 
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Non te hullius exercent nuénihit ira. 

Magna iues comrnifa: tibi bas mi/erabilis Orpbeus 
Hand quaqnam ob meritum panas , m fctta repflam, 
Snfcitat ; rapta graviter pro conjuge favit . 

îlîa quidem, dtm te fitgeret per ftutmm praceps, 
Jmmanem ante pedes hydrum moritura puetta 
Servàntem ripas aîta non vidit in berba. 

At chorus aqualis Dtyadum clamare fiipremos 
Impkrim montes : flerjmt Rhodopeia arces, 

Altaque Pangaa , & R\efi Mavortia teüus , 

Arque Geta , atque fiebrus , & Aftias Oritbyia. 
Jpfe cava folans agrum tefludine amorem , 

Te, dulcis conjux , te folo in litore fecum , 

Te venienie die , te defeedente canebat, 

Tocnarias etiam fauces, aîta oftia Ditis , 

Et caîigantem tiigra formdine lucum 
Iiigreffus Mancsque adiit, regemque tremendum, 
Nefciaque bumanis precibns manfuefeere corda. 

At cantu commota Erebi de fedibus imis 
Umbra ibant tenues, Jtmulacraque tuce careatum ; 
Quant multa in fohis avium fe milita condunt, 

V zfper ubi çsut hibernns agit de montibus imberl 
Matres , atqut viri dejunftaque çotpora visa 
Magnanimûm beroum, pueri, inmptaqtie pueÜ0$ * 
Impofttique rogis juteites ante ora parentum , * f 
Quos circum limus niger , defirmis arundo * 

'Cocyti , tardaque palus inamabilis mda 
Aîigat , & ftwies Stix inter fufa coercet . , 

ûp» 
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Quin iffie (fojmm domrn, atque intimé Letbi 
Tort ara, caruleosque implexa crinibus mgues 
Euménides, tenuitque inbiam tria Cerberus ora, 
Atque Ixionii vento rota confiitit orbts. 
yamquepedem referons cafus evafèrat ormes, 
Redditaqtte Eurydice fuperas vemebat ad auras, 

P one fiquent ; uamque banc dédoras Proferpim 
• legem: 

Cum Jubita itscaumm detneutia cepit (moment, 
Ignofcenda quidem, /cirent fi ignofeere Mânes . 
Refiitit, Eurydicenque fuamjam lucefub ipsi 
Immemor , beu, viftusque animi refpexit ibi omnis. 
Effufus iabor , atque immitis mpta tyranni 
Fœdera , ter que fragor flagnis auditus Avernis. 

Ma: Qms if me, inquit , miferam, if te perdidit 
Orpbeu ? 

Quis tantus fur or? en iterum crudelia rétro 
Fata vocant, conditque natantia lumina fomnus. 
Jamque voie : feror ingenti circumdata no 6 ie , 
Invatidasque sibi tendent, beu non tua, palmas. # 

Peur dédommager ceux qui n’entendent pas le La* 
tin, de cette longue tirade de vers, je vais leur don. 
ner une petite pièce en François de ma façon fur 1 a 
mort £ Eurydice. 

Eurydice, en amour neuve autant que craintive, 
Chercnoit dans les forets, quelque fbmbre détour,' 
Qui pût la dérober à la flamme trop vive 
D’un amantVffronté comme un homme de Cour. 

L 2 Mais 
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Mil* ùn Atfèrtf ÿt^ta* fthnibte filgîti*#, 

(Lt lecpeht tfi fbftèftè tu conjugal amour) t 
ÊUe eh mourut : l'Epoux, bravant le noir Séjour, 
OCk l’aller chercher foc Hnfernale rire. 

Qa’en ertfl après tout? la cutiofité 
Lof fit perdre H pri* dt & témérité* 

Sur Ve pativtfc benêt On Ctfdnüha la porte, 
four moî, loin d'admirer ce* voiage rçouveau, 

J’èn conclus qu’un mari, lorsque & femme efl 
môrte, 

Doit, fous cent Cadenas, U garder au tombeau. 

(102) f& cts M&tos tfit h Tkrace à ms Alpes com- 
pare.] jtrt expliqué fous la Note ( too) la fituation 
de la Tkhaft* & l'expliquerai dans la fuivante quels 
(ont ces Monts dont je veux parler. Il ne refte 
donc plus dans celle-ci qu’à dire un mot des Afpes 
dont Boëce ne dit rien, mais que j'ai nommées dans 
cette Traduâion pour faire Connoître quelle a. été 
compofçe en AÎlemagne. Les Alpes (èparent ce . 
p aïs de rïtiiït & ïîtatte de la France, s’étendant de 
puislarmcr Liguftique ou de Genes, fusques à la me^ 

’ Adriaticfue ou txoTfe de Vende dam le Frioul. Ces 
Montagnes ïbrît très liantes & tn plufieurs endroits 
chargées de vignes qai *pr odoifent d'excellent vin. * 

\V 

C103) Le Rfx>dope infertile &,le fécond TJhuueJ jb 
Le Rbodope & f If mare font deux: montagnes do 
Thrace. La première eft nommée par les Italiens 
Monte Argentaro, & par les Grées jBaftliJfa, comm>? 

"qui 



Digitized by CjOOQIC 




fur le neiiilmt Livre. 1^5 

qui dirait Reine Jet Mortuguts, pareeque la Tradi- 
tion veut qu’il y ait eu autrefois dot Mines d’argent 
quon n'y découvre plus. Au telle je lui donne 
l'épithète à' infertile, à cable qu’elle eft toute cou- 
verte de neige. Eës eft d’un<l etùelGire hantent. 
Vif mare qui eft suffi fort élevé, éteft, au contraire, 
très fertile en vignqbjes, & eu oliviers. On dit 
qu’elle étoit habitée par. Orphée. G’oft .pourquoi 
fai ou popveir en foire mention dans met vers, 
quoique Boece n'en ait point parié 4 * us les fient. 

Cto*) &el'Htbrei)nphutn* iljfâtnfa k WT* ] 
VHèbre, aujourd’hui k Monta, çft un fleuve dp 
Thrace célèbre dans 1 er écrits dtl anciens Poetey. 
U a fa fource dans lç mont Hœjpt», maintenait 
Balkan, fur les frontières de la Macédoine. On dit 
que ce fleura rople à tf fables d'or. {.es Bacchantes 
y jettèrem la tète d’Qrphée. 

C*® 5 > Unehtwe» k Tire. 7 V*y. «e qui en a 
été dit loue la Note (65). 

(ip6 ) llrttri-mfm F Ovrt.} VQnn eft tfo ani- 
mal fâroce, qui fe retira Ordji*ffC«uapt dupa fos 
Montagnes. Il n’eft pas fi gros en naifiânt que le 
petit d’une chütnnp.è te que dit Ariftate; & alors 
ce u’cft qu’une meflfe de chair dam laquelle oh ne 
diftin^e m les yeux ni 1« memfcr«. Mais d’au- 
tres croient avec beaucoup 4’ apparence, que ce(a 
vient de ce qu'il eft cnvtdppé dé la iêfpnditic, qui 
tû la membrane dqpt {9 eniwu?» comme ep- 
L 3 ‘ fans, 
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6ns, font couvert* dans le le» de”, leur mère 
L'Ourfe en débarafle (es petits à force de les lécher; 

St c’eft ainii qu’il faut entendre ce que Ion dit d’elle; 
(avoir, qu’elle forme les membres à fis petis 
en les léchant. Vrfotpit k m ieudt cttvios et* for- 
mat inertes Dans la ménagerie de Chantilli dont 
j’ai parlé fous la Note ($5), je ris en 1720. un 
Onrfin vivant qni n’avoit point de pattes St qui ne 
biffait pas de fe rouler arec beaucoup d’adreQu 
On m’aisûra que (a mere les lui avait mangées en le 
léchant. 

r C107) Ls Biche, k Lion. ] La Biebt eft là fo 1 
mette du Cerf, dont' elle diffère en ce qu’elle n’a point 
de bois for ta tête, Sc que A taille eft phu petite. 

A l’égard du Lion, voy.la Note Cm). 

fio8) Le Cetfylelmtf'eervier.J Le etif'tRm 
animal (àuvage, fort leger 1 la courfe,, St qur porte 
for A tête un grand bois branchn. Le Lo*ÿem»«r 
eft fan. ennemi, Voy. la Note (68). 

( 10 $) Et le Perdreau timide & Putride Epervter.] 
C’eft* à dire, tous les oîfeaUx de proie qui font la 
guerre aux autres oifèaux. 

Ci 10) II dejctitd aux Eitfert.J Lei Poetse dffmt 
que les Enfers font au plus profond de là Item 
Les Anciens les phçoient dans l’Epice, paTceque les 
■premiers habitans de ce païs lè, travaillant, aux mi- 
nes qui y étoient, faifoient périr quantité d’dihra. 
C’eft pour cela qu'on aroit donné i quelque» fleures 

Ai 
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à quelques étangs, de ce pailla des noms qui 
lîgnifïoient, que ceux qui les traverfoientpour y al- 
ler, les pafloient pour la dernière fois, ,Voy. plus 
bas la Note (12$). 

(ill) La doucèur défi Lyre,] La lyre cft un 
ancien inftrument de Mufique de figure presque 
circulaire, avec un petit nombre de cordes qu’on 
pince avec les doigts. Quelques uns en attribuent 
rinvention.à Orphée $ Du /moins jouoit-îl en 
perfeâion de cet inftrument qu’il avoit reçu d’A- 
pollon, à qui Mercure en avoit fait préfent. Après 
la mort d'Orphée* fa Lyre fut mite par les Mufes au 
rang des Aftres. C’eft, fuivant l’Aftronomie fabu- 
leufe, le ligne célefte qui en porte le nom, mais 
.qui ne le doit qu’à la fituation de dix étoiles, qui 
fe lèvent en môme teins que le figne de la Balâhce. 

(112) il Je dit aux Echos.] L'Echo n’eft autre 
chote qu’une répétition de la voix, qui te fait p$r la 
réflexion de l'air reçu dans des cavités, & renvoie 
avec les mêmes modulatiôns. Mais, fuivant les 
Poètes, c*eft une Nymphe, morte de douleur par 
l’intenfibilité de Narciflè, & qui aiant été métqmor- 
phofée en pierre, n’a retenu que l’ufage de la voix 
Si la faculté de répété* le dernier mot des interro- 
gations qp’on lui fait. Il y a même des Echos qui 
• répètent jusqu'à fix & fept lois. Ovide dans le troi- 
lième Liv. de tes Métamorphotes, rapporte une con- 
verlation à* Echo avec Narciffe. On ne tera pas 
fâché de la trouver icfc Echo n’y répète qu'une fois; 

L 4 Dixerat ; 
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Dbcerat: Ecqui*sdeft?fîJ’ adeft, reftonJeratÉchoi 
Voce, veni, magnâ climat '.'watt iBa votante * ». 
Refpïcit, Qf rurfus mtlo v entente; Quid, mqmt. 

Me fugis? £f totidem, quot Jixit, verba recepit. 
Per/lat, & alterné cUeeptus imagine twir, 

Hue coëatmis, abi mSSque l'éentiut unqutm 
Rejptmjkra fin», CoÇmhim, rttnûit Echo. 

Void une imitation «de cet vert eà je SÊ l répéter 
l’E ebo deu* fois; 

Sur te bord d’an rui fléau, Narciflé 4 ftn imag^ 
Dansle eriftal de L’onde, aüreflânt ton hommage 
Echo de cet ingrat répétoit l’entretien. 

Le fol Amant dit en loi méfna, 

Oefl elle oftûttqêem,t't*Jf la Bem/Üqne JhSm. ■ 
Vien ! lai dit -il tout haut. L’Echo répond: 
vien, vien 1 . ■ 

Il Ce tounie^aumtO* du coté qu’ta (appelle: 

Mais Echo fe taiiant au montent qu^d fetdh . 
Il la cherchoit entrain «haartfegaad intprièt: 

Il dit en lôupinnt: -Tauee fait) 4 ûêmSet ‘ 
EÛeï Elfe? répéta - 1- elle. 

À ce mot il & tfüoljle, fcbufé par la vol^ ' 

Qu’il croit lortir de l'onde où ta Nymphe céfidfc; 
Et (budain (è jettent dans le miroir liqwdgt 
RfÇti Jet Jeux bqtftrs im Amant buleaimti J 
:■ Dit-il dfâmage perfide. 

Echo 
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Echo Un répondit pour la dernière fWs, 

Boë! Bais! 

Ti 1 3) Cerbere en fetit âatforâ le charme inévitable .] 
Les Ppëtes feignent que la porte clés Enftrs eft gar- 
dée par Cevbere, qui eft un chien & trois têtes & I 
trois gueules, avec des ferpens au lieu de ( poil. Ils 
le di£ent né du Géant Typhon & d'Echidna. Il ca- 
rcflTe les aines malhepreufes qui vont aux Enfers, A 
dévore «elles qui en voudroient fbrtir, ouïes hom- 
mes vivans qui y voudroient entrer. On croît 
que le mot Cerbere vient du Grec KÇeofioçOV 
c’eft à dire dévorant la chair , en latin camivorum • 
A que v ce^ prétendu chien n'eft autre cfaofèque U 
Terre* dont le propre eft de confumer les corpa 
morts. O autres difent qu’il eft la figure du Teins 
qui. dévoré toutes chofes, Tempus edax rerum ; & que 
&s troisrétesdefignent le paffé, le prêtent A 1 avenir. 



(tI4^ Le trouble qui faifît les "Parques inhumaines.] 
Les Poetes difent que çe^ônt trois foeurs, qifiisnotri- 
mcntChtbo, Lachefis A propos. Ils les font arbitres de 
Ja vie des hommes, depuis la nàiflance jusqu’à Ht 
mort. Ils fuppolènt qu’elles la filent; que Chrbh 
tient la quenouille A tire Iè fil; que Lachefis tour- 
ne le fufeau, & qu 'Àteepos coupe le fil. 

Cl 15) L 'implacable Mégère fis hotribks fleurs f 
€c (ont jes Furies ou les E umenides, & proprement 
les Bernards, Déeffes de l’ Enfer, que les Portes di- 
jfènt être les vengerefits des crimes. U 7 en a trois 
qui font Mégère , Tifîphtme A Æeftm , noms qui 
lignifient la Vindicative X hnjwke A i'ârfeq/v. 

L 5 Quel- 
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Quelque* . ont en ajoutent une quatrième, 
qu’ils nomment Lyjpt, c'eft à dire la Rogt. 

. On les fait filles de l’Achcron & de la Nuit; & on 
les peint avec des ferpens au lieu de cheveux, * 
avec des torches & des fouets à U main. Voy. la 
Note fuivante. 

(tl6) De leurs affreux ferpens le bug fi 
fieme'nt cejfè J C’eft le Poète Efchyle qui a le pre- 
mier donné des ferpens aux Furies; enquoi Virgile 
Claudien & quelques autres encore plus modernes, 
l’ont imité. 

(i 17) Sur f» f étalé roue Ixion étendu.] Solvant 
les Poètes, Ixion étoit fils d’Ætion Roi des Lapi- 
thés, ou de Phtégias, ou même de Jupiter qui l'ad- 
mit un jour è la table des Dieux, ce qui loi donna 
la hardiefle d’en conter à Junon qui en avertie Jo* 
piter. Ce Dieu voulant éprouver Ixion, forma 
une, nuée qui refiembloit parfaitement à Jhwk à 
la fit paraître devant lai dans un lieu fècret. ^'L'a- 
moureux Ixion remhraftâ pour Junon. Deià'vin- 
rent les Centaures. Mais Jupiter, voient queceTfr 
mérairefe vantoit d’avôir joui de Junon, le pcé- 
cipita d’un coup de foudre dans les Enfers, ’oè. il 
cft attaché avec des ferpens fbr une raseqni totftha 
fans ceffe. 

(1x8) L 'impatient Tantale en eet iu/lant oaÜfej 
■Tantale, fils de Jupiter & déjà Nymphe Plotê, était 
Roi de Phrygie & de Paphlagonie. .Un jour.a&nt 
reçu chez lui Jupiter & les autres Dieux, 
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éprpgver leur Divinité, il leur fit fervir pariai d’au- 
tres viandes, fon fils Pelops coupé en morceaux & 
apprêté en. forme de mèts. Les Dieux Vapperçu- 
rent de la fuppofition, de n’y voulurent point ton* 
cher, à l'exception de Cerès, qui longeant à là fille 
Proferpine, mangea, f$ns y penfèr, l'épaule gauche 
de Pelops. Jupiter en raffembla tous les autres 
membres, & y ajoutant une épaule d’y voire, il en 
, forma un corps qu’il reftufeita. A l'égard de Tau» 
taie, il fut précipité dans les Enfers, où il eft tour- 
menté d’ane faim & d’une loif perpétuelle, étant 
jusqu’au menton au milieu d'un lac dont l'eau s’en* 
Fuit quand il veut boire, & aiant devant la bouche 
une brançjie d’arbre chargée de fruits, qui fè retire 
quand il y veut mordre. Hygin & Lucrèce difent 
aufli qu’il y a ati defius de là tête une grotte pierre 
fufpendue en l'air & toujours prête à lccrafcr. 

(119^ Le Ris mime S EJare, amant btfortuné.J 
C*eft le Géant Tityus } fils de Jupiter & de la Nym- 
phe E lare fille d’Orchomène. 11 fut tué par Apol- 
lon,, ou, félon d’autres, foudroie pour avoir voulu 
' attenter à l'honneur de Latoné mère d’ Apollon, 
Les Poètes feignent que dans les Enfers où il eft f 
un Vautour lui ronge. le cœur, lànsle faire mou* 
rir; de que fon corps y occupe neuf arpens de terre, 

(T20) jusqu'au Tyran de eebarbare Empire,] 
CcTyran eft Pluton fils de Saturne & d'Ops, & frère de 
Jupiter ôc de Neptune. Les Poètes le foùt Roi des 
Enfers, & l’Epoux de Proferpine, fille de Cerès. Us 
le repr éfentent fur un chariot tiré par quatre chevaux 

noirs^ 
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ÏÏ* { J"*? d “ defs à U m * in - O" «oit q« 
£2 £ c' V,Cnt de “ 1" d *« le partage S 
Me ^ T / Urne ’ P/ " W '’ eat les P* ’oMîwdek 

Mer de l ofeane q0 '° rt appelle en Latin Mar e LA 

i. ’/ < J“ 11 ,nft,tua 1« premier les honneurs fané- 
bu * 4“« «*n rend ans Morts. 

^J^fakurtuftOmbrt.] Les Poètes è 
i nitation desPaiens.repréftntent les Ames%are« 
ss corps, comme desrubftances légères à la manière 

des Ombres, & néanmoins vifibles,aiant les mêmes o» 
pnes, iailant les mêmes fondons qu’elles font dam 
les corps; votant, parlant, entendant, Afaiûnt deftm» 
blablesaêltons; de forte qqe, fuivant cette imagina» 

tion, lenetontquedescorpspUsfiibrils ^Venant de 

U de* l’air. Cette idée fut même adoptée 

P#r quelques uns des premiers Chrétiens; insqoett 
qo il y en eut qui donnèrent à Dieu on corps 
peu près de c*«e âçm : c’cft pourquoi on ktan» 
pe«a Amrwmvfkmt, pareeqa’ds croûte J» 
nimt avwt la focme d’un homme. 

R e P a ]ItJùr tes pas les lords du fleuve /ombre ? 
Les Poètes feiguent qu’il y a fixjW, dans les jL 

* r j : 1 *0"* >« tSn/k, IcStm. 

* I e Lttbf. U ricbérot^fovznt J, FablaAnû 
tm fils de Cerès, qu’elle mit au Monde dans onecaàa* 

»e de Crète; & n'oüntle Aire patère, Mrceou «fia ‘ 
cr iignoir U.haine des Titans qui «swMefttsfcoiir & •> 
taindle, elle le cojüduifitdans les&s£rso£d fi# * 
Ç* en^wp» D’antres k te As 4u£ofad $ doit * 
Terre, Arltegp’ûWcciwté 
}ymfr, pour àvoif fourni defoneau anxTitanésStS» 
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té S lorsqu’il* faifoicnt U guerre à ce Dieu; & que 
ce fut par cette raifon qu’il devint depuis très amer. 
Le Pblégétm eft un fleuve dont les eaux font, dit-on, 

• tout en feu, ce qu’exprime fon nom. LoCoçyte quji 
dans le lien fignifie plainte , marque les douleur* de 
ceux qui font dans le* tourtnens des Enfers. Ceft 
ce fleuve qui donna le nom aux fêtes Cocytiemes, 
qu’on célèbre, dit on, dans les Enfers à l'honneur de 
Proferpinc. VErêbe eft un fleuve né du Chaos & des 
Ténèbres. Le Sqyx eft une fontaine d’Arcadie dont 
les eaux font extrêmement froides & venimcufts. 
Suivant là Fable, il eft en fi grande vénération par- 
mi les Dieux, que quand quelqu’un d’eux a juré par 
le %*, s’il viole Ion ferment, il eft privé pendant 
cent ans dt là Divinité, du ncétar d: de l aiîforofie. 
V Avertie eft un Lac d’Ualie d’une exceftive profon- 
deur Ik dont les eaux fentent le (ouphre. Les 
Poètes font pris non feulement pour un Lac infernal, 
mais âüfli pour l’Enfer même. Enfin le Letbé. eft 
un fleuve dont les eaux ont la propriété de faire ou- 
blier le paflfé. Ccft pourquoi l’on en fait boire 
à ceux qui le paflent. Voy . la Note ( 96) du Liv. II. 

(iaj) Mais avant qn arrivés mx portes des Enfers.] 
Le* Poctes difent que le Témre> Y Avtrne, dont j ai 
parlé dans la >fote précédente, de Y Amfaint, (ont 
les Portes de YEnfer, Le Te'nar e eft un cap de La- 
conie proche duquel 00 Voit une caverne qui a 
donné lieu d’en faire un des fidpiraux du Roiaume 
de Pluton. VAmfamt eft- un lieu dans la Tofcane, 
rempli de marais dont les eaux font fouphrees^ co i- 
tagienfes, ce qui l’a fait regarder comme une, des 
portas de ï Enfer. ( * 2 4 ) 
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(124) Non tumeur ne connaît d'autre lai que lui- 
même.] Ceft ainfî que j'tj rendu ce vers deBoéce: 
Major lex amor efl fin * Cette penfëc a été imitée 
en Italien dans la belle {cène de Mirtil du Pàflor 
fdo de Guarini, drainfi rendue en François dans U 
Traduôion de cette (cène que Ton attribue à Mada- 
me la Comtefle de la Suze* 

Que votre bonheur efl extrèmé 
Cruels Lions, Jhuvages Ours , 

Vous qui devez dam vos amours 
D'autre règle que V amour mime. 

Sam doute ou la Nature efl, imparfaite en foi. 

Qui nous dôme m penchant que condamne la Loi, 
Ou la Loi doit pajfer pour un(t Loi trop dure, 

Qui condamne un penchant que donne la Nature. 

(125) Aux rives dÀcheron tiêtoit foim arrivé. J 
: Voy* ce qui en a .été dit (oua la Note (122). 

FIN DES REMARQUES , 
SUR LE TROISIEME LIŸRE * 

-m t ) o ( g®. 
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DE 

BQËCE. 



LIVRE QUATRIEME. 

Dans lequel il efl prouvé que Dieu gouver- 
nant le Monde, tous les Mécbans font 
malbèureux îf impuiftans; & qu'il 
en eft tout au contraire des Gens de 
bien qui ont toujours autant de bon- 
heur que de puijfance. Il y eft par lé 
en même tems de là Providence & du 
Deftin ; tf F on y montre aujft qu'il 
n'y a point de mauvaife Fortune . 
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L A philosophie aiant achevé de 
chflntçr çes vers, avec autant de 
grâce que de majefté ; je prévins l’inten- 
tion qu’elle avoit de continuer fon dis- 
cours, pour l’engager à me délivrer 
d’un relie de triftefTe que je fentois en* 
pore au dedans de moi. , Je lui adreflài 
donc la parole en ces termes. 

BOECE. 

O vous, qni voulez bien me guider à 
la véritable lumière, 5c m’y conduire 
comme par la main! Tout ce que vous 
m’avez dit jusqu’à préfent, me parent in- 
conteftable, foit en le conftdérant dans 
l’excellence du fujet, foit en pefant les 
raifons que vous y avez jointes. Ce- 
pendant je vous avouerai que cela n'é* 
toit pas tout à fait nouveau pour moi 
Vous n’avez fait que m'en rappeüer le 
fouvenir, qui m’étoit échapé dans le res* 
ientiment de tnes malheurs. Mais vou- 
lez-vous que je vous dife la principale 
caufe de mon chagrin ? C’eft de v oir que 
dieu, qui eft la Bonté-même, gouver- 
nant le Monde, pèrmette, ou que fa 

Bonté 

\ 
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Bonté y fouffre des maux, ou que fa Ju- y 
ftice les y laifle impunis. Jugez, vous- 
même, combien cela eft étonnant Mais 
ce qui l’eft encore davantage ; c’eft qtre, 
où la méchanceté fleurit & donne la 
loi , il ne fuffit pas que la Vertu foit 
privée des récômpenfes qu elle mérite; 
les fcélérâts la foulent aux pieds & lui 
font fubir lès fupplices qui ne font dus 
qu’au crime. Vous conviendrez avec 
moi que ces chofes arrivant dans les 
Etats d’un Divin Maître qui fait tout, 
qui peut tout, & qui ne doit vouloir que 
ce qui eft bon, c'eft de quoi perfonnene 
fauroit ni aifez s’étonner, ni allez fe 
plaindre. 

LA PHILOSOPHIE- 
Sans doute, il yauroit lieu d’être dans 
le dernier étonnement, & ce feroit la 
choie du Monde la plus monftrueufe en 
çfïèt, fi v comme, vous le penfez, les 
yaiès méprifablès étpient précieux , & 
les précieux jrnéprifés dans une maifon 
aulfl bien réglée qu’eft çelje ;.du plus ex- 
cellent Père de fgmilje. ^Mais celan’eft 
M . point. 
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Car fi les conféquences que nous avons 
tirées de nos propofitions demeurent 
pour confiantes, vous reconnoîtrez que 
fous le gouvernement de Dieu, dont 
nous parlons, les Bons font toujours 
puiflans , & les Méchans au contraire 
1 toujours foibles&méprifables; qu’il n’y 
a point de Vice fans châtiment, ni de 
Vertu (ans récompcnfe; que la prolpé* 
rité eft inféparable des Bons, & l’adver- 
fité des Méchans; & plufieurs autres 
vérités convaincantes qui, en faifant ces* 
fer vos plaintes, vous fortifieront contre 
elles. Ainfi, comme vous avez déjà vu, 
& l'image de la Félicité & l'endroit où 
elle réfide, par les connoüTances que je 
vous en ai données ; parcourant de fuite 
tout ce qui peut âvoir quelque rapport 
à mon deffein ; je vous tracerai la route 
qui vous conduira en votre maifbn. Je 
donnerai des ailes à votre ame pour loi 
faire prendre l'efTor ; & par ce moica 
délivré de trouble, fous ma conduite, 
fur mes pas & avec mon fecours, vous 
retournerez fain & fauf en votre Patrie. 
• • • • 

Apprêtes 
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Apprenez qne j’ai 1 a vertu 
Dé vous porter anx Cieox, à l’aide de mes 
ailes: (1) 

Tout efprit pénétrant, qui s’en eft revêtu, • 
Voit la Terre à regrét, dés qu'il vole avec elle*. 

• • ■ * 

Dans fin eflor illimité, 

Des airs, en un -clin d’œoU, il traverfe le Glo- 
be: (a) 

Des Nusges qu’il fend, l’amas précipité 
Loin de loi, fous fis pas, s’abaiffê & (c dérobe, 
'' " a * • 

De U courant comme un éclair, 

11 pafle, fins effroi la Région torride, (3) 

Dont la chaleur extrême eft un effet de l’air. 
Qu’agite un tourbillon plus vif & plus rapide. 

• * _ * 

Compagnon des Affres errans, (4) 

Il a déjà fous lui la Planète nodume, 

Puis Mercure, à bientôt, dans des deux dif- 
férera, 

Venus, le Soleil, Mars, Jupiter k Saturne. 

• o '• 

De ces fpcétades réjoüi , 

Jusqu’au premier Mobile, il s’élève, il le qui te; (5) 
Puis il fi trouve enfin, moins fitrpris qu’ébloui, 
P an» cm champs lumineux où l’Etemel habite (6) 
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Là règne le fifaitee de* Reia’i . 
c Son, Stieptse efr b Bonté, L’Uniwers eft /ou 
Tfcane, 

D’oè fàifint momteir tout, par d'immuabla 
loi*» 

Ldi fcal il eft exenu du, mouvement qu'il 

«ton»*» 

.* » • 

O fi je vous y remenois! 

Voué doutez aujourd'hui' que ce lieu foi! le 
’ vôtre: 

Mais voua diriA alo’fa: odl, je le recotinois; 
C’cft ici mon logif; je n'en aurai point d’autre. 

• * « 

Quitta» ce tecreftre /èjouc! 

Vous ferez convaincu, que le ptus puidànt 
f Prince (7) 

, N’eft qu’un homme en exil au milieu, düune 
Cour, 

Tout craint, tout redouté qu’il eft daui û 

Province. 

» » t 

B O ECE. 

Hï, que vos protnefles font mAgptâ* 
ques! je ne doute point que vous ne 
puiffiez les effectuer. Ne differea^tenc 

•i *. pus 
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pas à fatisfaire le défir que vous m’ert 

donnez, 

LA PHILOSOPHIE, 

Il faut premièrement vous convaincre 
que la PuiiTance eft infëparable des Bons, 
« Timpmffance desMeçbans, >En vous 
démontrant l’un, je vous prouverai cww r 
féquemment l’autre, Çar puisque le 
Bien & le Mal font deux choies contrai* 
tes, s’il eft prouvé que le , premier ait dq 
la PuiiTance, il fera évident que l’ai^rq 
n’en a point; & de même s # if eftdéfnon* 
tré que celui ci fait fragile, il en faudra 
conclure que l’autre eft iùltdc..!;Mais 
pour rendre cette propofitiop plus fen- 
fible, j’en difeuterai les. deux points^ & 
les prouverai l’un iprès fadtfe. 

Deux chofes concourent étfâr les ho tri- 
mes pour -faire nrte a&îon la Volonté 
& la PuiiTance. l’autre y font 

tellement nécciTaires, qu’élis; «peuvent 
jamais opérer ieparément. , Perfonne 
n’entreprend ce qu’il n*à point la V ojon* 
té de faire , & fa Vqlontë lui èft inbtiie 
dès qti’eftc -eft impolifonte. De- là Vient 
' 1 M 3 que 
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que fi vous avez vû quelqu’un Vouloir 
ce qu’il ne pouvoit fe procurer, vous ne 
devez pas douter qu’il a manqué de Puis* 
Émce pour l’obtenir, 

BO ËCE, 

; Cela eft clair, & il eft impolfible de 
k nier. 

LA PHILOSOPHIE. 

Et fi vous en voiez un autre qui ait 
fiait ce qu’il a voulu, douterez-vous qu’il 
Fait pù faire? 

BOËCE. 

- Nullement 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais on doit être ccnfé puilïànt dans 
ce qu’on peut faire, & impuilTant au con* 
traire dans ce qu’on ne peut pas. 

BOËCE. 

Je l’avoue. 

LA PHILOSOPHIE. 

Vous fôuvenez- vous donc que je vous 
ai déjà prouvé, que la Volonté de l’hom,- 
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me, quelque différens que {oient les ob- 1 
jets qui i’entraiftent, n’a qu’un feul but, 
qui eft la Félicité ? ^ 

BOÊCE. 

Je me fouviens que cela a - été auffi 
démontré. 

LA PHILOSOPHIE. 

Avez «vous oublié que la Félicite eft 
. la même choie que le Bien ; & qu’âittli il 
ji’y a perfonne qui ne délire le Bien, 
puisque tout le monde délite la Felicite ? 

«OECE. 

Loin de l'avoir oublié , je J’*i giavé 
profondément dans ma mémoire. 

LA PHILOSOPHIE. ’ • 

Tous les hommes donc , les Bons c om- 
me les Méchans, tendent unanimement 
au Bien. 

BOÊCE. 

Ceft une conséquence très-jufte. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais il eft sûr qu'on devient homme 
de bien par la participation du Bien. 

M 4 ioece. 
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BOECE. 

Çclg cft certain, 

LA PHILOSOPHIE. 

Donc les Bons acquièrent ce qu‘ils 
défirent. 

B OECE. 

Je le pepfçainfi. ; 

LA PHILOSOPHIE. ' , 

Mais fi les Méchans acquéraient le 
Bien qu’ils défirent, ils ne pourraient 
pas être Méchans, 

B OECE. 

r - C’eft ïa vérité. '• 

LA fHÎitÔSOPHl'È. ' 

Puis dono ^iOefe 1 urts les autres 
défirent le Boni feuk ac- 

quièrent; U eft r fefeWfetable que lesBo» 
font puiflàns & que les Méchant ne le 
font pas. . î 

.tV-. 1 'EOÈCE. • 

Quiconque pu dente, ne connoît 
ni la nature dp? cbpfes , qi- la cppfé* 
quepecd’un raifonnement, 

; • : * ' ’ LA 

1 
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LA PHILOSOPHIE. 

Encore une fois, H de deux Etres qui 
ont naturellement le même but, Tün y 
parvient par un moien naturel ; & que 
l’autre ne puiflè ufer de ce moien; mais 
que, pour y fuppléer, il en emprunte un 
autre qui n’étant point naturel, n’efieélue 
pas Ibn deiïcm, & feulement faflè fem- 
blant de l’effeftuer: lequel de deux a la 
plus de PuiiTance à votre avis?- 

BOECÈ. 

Je devine Votre idée, mais Je fpuhai- 
tergis que vous m’en doqnaffiez uû 
exemple. \ 

LA PHU.OSOPHIE. 

Ne m’accorderez * vous pas que la fa- 
jculté dcmarchereft naturelle àl’homme^ 

BOECÈ. 

Sans doute. 

LA PHILOSOPHIE y 

Doutez - vous que cette faculté foit 
Toffice naturel des pieds ? 

M j ’boéce. 
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BOËCE. 

Je n’en puis douter. 

LA PHILOSOPHIE. 

Si donc quelqu’un marche avec te 
pieds, le pouvant faire; & qu’un autre 
à qui ce moien naturel manque, s’appu- 
iant Cir fes mains, s’efforce à marcher, 
«uquel des deux doit* on attribuer plus 
de force? 

B O ECE. 

.Continuez, s’il vous plaît: car per- 
sonne ne doute que celui -là ne foit plus 
fort, qui a la faculté de le fefvir d’un 
moien naturel dont un autre eft privé. 

LA PHILOSOPHIE. 

' B en eft de même du fouVerain Bien 
que les Bons & les Médians le propo* 
fent également pour but. Les UÉftus 
Xj font le moien naturel dont lés. premèrs 
le fervent pour le chercher. Mais les 
Méchans veulent acquérir cé Bien par 
toutes fortes de cupidités, qui né lont 
point des moiens naturels pour 1’obtenic. 
Etes- vous là deflus d’un autre fentiment ? 
s v * B OECE. 
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BOËCE. 

Non. 

LA PHILOSOPHIE. 

Et Tentez, vous ce qu’il en faut con- 
clure? 

BOECE. 

11 refulte de tout cela que les Bon» , 
néceffairement font toujours puiflahs, & 
les Méchans au contraire toujours ira* 
puiffans. t 

XA PHILOSOPHIE, 

Vous prévenez parfaitement bien ma 
«onféquence ; & c’eft une marque (fujet 
ordinaire d'efpérancé pour un Médecin) 
que la Nature s’aide déjà & commencé 
à fe fortifier en vous. Mais puisque jé 
vous vois de fi grandes difpofitions S 
pénétrer mes raifonnemens, je ne les, 
épargnerai point à l’avehii*. Voiez 
.donc combien grande eft la foiblelïè des 
Méchans, de ne pouvoir arriver à uà 
But vers lequel un penchant iiaturel les 
porte,& pour ainfi dire les entraîné avec 
violence. Et que feroit-ce, fi la Natu- 
re jyii les éclaire, leur avoit refufé un 

fccours 
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fecours qui eû fi puiflant & presque in- 
vincible ? Mais voiez, dis-je, à quelle ex- 
trémité .leur impuiffônce eft réduite. 
Car ce ne Tout point des. bagatelles, ni 
de,ces frivoles prix des Jeux pubEc? 
qu'ils défirent & qu’ils défirent envain : 
c’eflt pour le comble des Biens, c’eft pour 
la chpft là plus elTentielle qu'ils lânguis- 
■fent; & ceS malheureux ne peuvent 
poflféder le feul objèt qurlés occupe jour 
& nuit: en quoi les Bons leur font ma* 
nifcftcment: fupérieucs tn force & en 
puiflance. Car pour continuer ime 
fervir de l’exemple què je voüs ritois 
(tout à l’heure, fi un homme marchant à 
pied «toit allé fi loin . qu’il n’ eut' plus 
trouvé d* terpeç à parcouriri vous .juge- 
riez qu’il a eu une très gr aride puifïàncc 
de marcher. Audi vous ne pouvez pas 

difeonvenir, que celui .qui parvient à la 
pojTeflfioit de Ce qui eft lc plus defirablo, 
py fiant rien au delà deee but, lie Ibit 
de même extrêmement) puifiànt. /Celà 
étant, il s’enfiût que' H* -Méçhans font 
.dépourvus eux mémea dé boutés force». 
iCar par : quelle J' dfon. abandonnait .la 
... vertu, 
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Verra, fiavcnt • ifs les vices? Ejfc-cepaé 
défaut deconnuiCance des Biens? tt n’y 
a point une pii» grande marque de foi* 
todfe,qae dtetré dans tes ténèbres d'une 
aveogle ignorance. Ou bien ont • ils 
connoiflànce de cequ’ils doivent fiiivre? 
ils en font donc détournés par les pas* 
lions qui les entraînent; & en ce cas le 
dérèglement k£ rend également foibles; 
puisqu'ils n’ont pas la putl&ttce de ré* 
lifter au vice. Enfin s’y laififant aller, 
abandonnent-ils le Bien qu’ils cçnnoifiènt 
& qu’ils défirent î S ï cela eft, ils ces- 
font non feulement d'avoir de la puis* 
fance, mais même d'éxifter.- Car dès 
•qu’on abandonne la fin commune à tou- 
tes les choies qui exiftent, onfo priVfe 
aufîi. par là de fon. exiftence. Peut-être 
fora-t-on furpris de m’entendre dire qué 
les Méchans n’exiftent point, eux dont 
le nombre eft fi grand dans le Mondes 
cependant rira n’eft plus- vrai. Je ne 
.désavoue point que ceux qui font Mé- 
chans, ne le lbient; mais qu’fis foient 
purement & firapiement, c’eft ce que je 
nie. Eu effet comme vous avez donné 
•’ * à un 
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à un homme mort le nom de cadavre (g) 
& que vous ne pouvez pas l’appeller fim- 
planent un homme: de même auffi je 
vous accorderai que des hommes vicieux 
font des Méchans; mais je ne convien* 
drai jamais de leur exiftence. Car une 
choie éxifte qui conferve fon rang» 
fa nature ,& fa conftitution: mais ittôt 
qu’elle s’en fépare, elle perd l’exiftencc 
qui y eft attachée. 

BOËCE. 

Mais les Méchans ne peuvent - ils 
rien?, 

LA PHILOSOPHIE. 

Je ne vous le nie point. Mais cette 
Puiffencc qu’ils font paroître, eft moins 
un effet de leur force que de leur foi» 
bldTc, puisqu'elle ne s’étend qu’au Mal 
qu’ils ne pourraient point faire, s’ils pou- 
voient faite lé Bien. Ainfi cette Puis» 
lance eft uné marque évidente qu’ils ne 
peuvent rien. Car le mal n’etant rien» 
_jcomme je vous l’ai dit (9)» fi les Méchans 
ne peuvent autre chofe que le Mal, il elt 
manifeftc qu’ils ne peuvent rien.. .. . 

, . BOEC& 
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BOËCE. , * 

• Celaeft irès-fènfible. 

. f 

. - i 

LA PHILOSOPHIE. 

Pour comprendre à quoi le réduit U 
vertu de cette Puiflànce, rappeliez-vous 
qu’il n’y a rien de plus puiffantque le fou- 
verain Bien, comme je vous l'ai fait 
voir. (10) 

BOËCE. 

Je m’en fouviens. 



LA PHILOSOPHIE. 

Mais ce même Bien ne peut point 
{aire le mal. 

BOËCE. . , 

Non, certainement. > 



LA PHILOSOPHIE. 

Eft-il probable que des hommes aient 
le pouvoir de tout faire? 



BOECR 

Il ftudroit être infenfé pour fe l’ima- 
giner. 

LA' 
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LA PHILOSOPHIE. 

Mais ces mêmes hommes peuvent le 
Mal. 

Bô’feCE. - 

} Ô plût à Dieu qu’ils n’en euflènt pas 
le pouvoir! 

LA 'PHILOSOPHIE. 

Puis donc que, quand on a la Puiiïàn- 
ce de faire le Bien, on peut tout, & qu’on 
n’a point la PuiiTance de'toüfcfaire, quand 
on ne peut que le Mal : il eft évident que 
ceux qui ne peuvent que le Mal , ont 
beaucoup moins de PuiiTance, que téux 
qui peuvent faire le Bien. De plus, jrt 
vous ai prouvé que toute PuiiTance étoit 
du nombre des choies défirables, &_ que 
celles-ci étoient relatives au Bien , com- 
me au dégçé le plus éminent de leur na- 
ture. Mais la poilibilité dé commettre 
nne mauvaife a dion, ne peut être relative 
au Bien. Donc cette poilibilité n’eff 
point délîrable. Mais toute PuiiTance 
eft défirabje: donc il eft évident que la 
poilibilité au Mal n’eft point unevqrita* 
ble r Puiiïànce. De tout cela il réfulté 

que 
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que les Bon? feuls ont de la Puiflance, & 
que les Méchans n’ont autre chofe.quç 
de la foibleife. Ainli Platon (i i) avoit 
raifon de dire que les Sages étoient les 
feuls qui euiTept la Puîltance de faite ce 
qu'ils défiroient; qu’à la vérité les Mé- 
chans pouvoient faire ce que la fantaifîe 
leur diftoit •» .mais qu’il leuj'étQitimpos- 
t lîble d<e combler leurs défirs, En effet 
ils font ce qui les Date» dans la vùe de 
fe procurer le Bien qu’ils fouhaitep%: 
mais ils ne fe lé procurent pas,parceque 
te crime ne conduit point à la Félicité. 

• * ' * 

Vous vqlez cesTyranS (ta) que la Pourpre envi- 
t - tonne, Ctj) ‘ 

' Qm>foMtuidaisp0mpeuX v &ntafifc&rteTrone:Cr4) 

Admirez Jeur grandpur! 

Mille Soldats armés autour/fcqx font laGaiÿe; 

' Quiconque lès approche, çn tremblant, les rtgard| ; 
Us iement la terreur. 

os. 

t c-. * 

Heureuk qui leur fiut plaire I Heureux qui tes cuti* 
* tente 1 '• 

S’ils ont quelque ddlir, il n’eftrfcn qu’on ne tente, (15) 
j. J -N Pour 



Digitized by CjOOQIC 




’jPf y-'Ù\pttfiMifK.\ 

^ JPouf aller -au devait;, . > * 

, Pronoacem iis an mot ? de bouche en bouchcil vole: 
Oq crOif, du haut dés Cieux, cntendre à lcur parole, 
Parler urt pieu vivant. 

Hais qui dépouillerait ces fuperbes Idoles» ^ 
QS { les verroit privés de leurs masques frivoles 
Qu'adore VyjiivetsJ ' ~ . * 

Alors il connoîtsroit 1 en voiant leurs entraves, 

Que loin d'étre des Dieux, ce font devrais Ëfciaves 
: Languiffauf dans les fers. 

Vj è- • ’ , 

Si leur Peuple fctràind, àicar tout il$ le ctaig- 
^ - nent:(i6) 4 

La noire trahifon obsède ceux <pii régnent, 

Et par tout les pourfuit. 

Leurs iqèts lés plus exquis fbm infe&és d’abfynte; 

A leurs yeux fotipçonncux là mort efbcoujours peinte 
( Et lè jour & la nuit: - . r. : : p* ï 

EntrSit-iis dàns iéllt? anmornent qu’il* fooim èîllèat^ 
: L’ÀmbitlOrt, la Gloire, éh furfàut les réveillent, 

' i L’aiguillon à la tnâin; . 

Empafcoonem leu» ceurs, y Æuflent le Carnige, 
Et tout ^a.q.vw. l’ Enter inventa d^ns û rage . 
Contre le <*enre Humain. . 
v ; *. I* . ’t : ;' ■ . ,r 

/O» 
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On die qu’ils (but paiffans: votons ceqtfils produi- 
lent; , 

Ils font des malheureux, bien plus qu’ils n’en dç. 

' v truifent 

Par leurs combats mortels: 

Mais plus malheureux qu’eux dans leurs dures cbtf 
' : traînées, . ' 

Us font importunés & des ctis <fc des plaintes 

Qu’on porte à dcurs autels; 

• • * * 

Us n’ont pas un Ami, malgré* tant de WTeflefc 

Que fait un Cpurtifati, pour flater leurs foibieflès , 
Qu’il condamne touchas. 

Dupes de leurs égaux; ce n*cft pas tout encore. 

Sujets à des reversée chagrin les dévore, 

Kt le* livre au%épas. 

' % . . ' ' 

.> 

Vov£ ce* Potentats, q«e dans leur rang iôpfême, ' 

jQu oie infolemmcnt égaler à Dieu meme; 
ttclas! qu’ils font petits! 

Tsut-on dire, en effet, qu’ils (oient ce ^ue nous 
fbtnmes, ^ 

tiorsqu 7 ! plus dè Tyrans que le relie des hommes, 
’ 1U iôtit alïujetis? 



N-* 
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Comprenez • Tons, par tout ce que je 
vous ai dit, combien le crime traîne 
( après foi d’infamie ; & de quel éclat aü 
, contraire brille la vertu ? C’eft une preu- 
ve certaine, queles Bons ne demeurent 
jamais (ans récompenfe, ni les Méchans 
fins châtiment. Car dans tout ce qu’on 
fait, on fe propofe un but, & but en 
' eft vraifemblablemènt la récompenfe. 
Ainfi ceux qui entent dans la carrière 
où fe font lès éxercices de la courfe ( 1 7), 
ont pour but la couronne qtri en eft le 
prix: Mais nous avons fait voir que la 
Félicité eft le Bien qu’on fe propofe pour 
la fin de tout ce qu’on fait. t>onc ou 
fe propofe le même Bien, comme la ré- 
compenfe de toutes fes avions. Ôr ce 
Ken eft inféparable des Bons, pu&quê. 
Ci g) perfonne ne peut - être juftemea|.:: 
- appellé Bon, s’il n’a .rien de bon. Pajj.. 
conféquent les Bons né font jamais fan&, 

- récompenfe. Ainfi, que la fureur des _ 
Méchans faflê contre Un $age tout ce 
qu'ils voudront, ils n’abattront point fa 
, couronne, ils né la ^flétriront pas. En 
effet-l’éclat prqprfe > & naturel à la vertu,. 

ne 
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lié peut être terni par un vicèqui n’elt 
point eh elle; Si la récompenfe dont elle 
fe glorifie, étoit un avantage qu’èlle tint 
d'autrui, celui qui la lui auroit donnée, ou 
quelqu’autre^pourroit l’en dépouiller fans 
doute. Mais comme c’eft une choie que 
le Vertueux tient dé la Vertu feule, il ne 
peut là perdre qu’en ceflânt d’être ver* 
tuèùx.Enfin ft l’on ne délire la récompenfe 
- quç parcequ’ort là croitun Bien: qui s’i* 
jriagiriérakpie celui qui poffede le'Bien, foit 
privé d’une récompenfe? Mais de quelle 
récompenfe ? rie la plutfbelle & de la plus 
■grande de toutes., Rappeliez- vous à ce 
fujet l'excellent .fiy) Corolldre que j’ai 
fait avec vous; & tifezvén çe raifonné*- 
nient. Le Bien étant la Féliçité, il s’en- 
fuit delà que les Bons étant Gens de Bien, 
deviennent heureux r. mais s’ifs font heu- 
reux, nécelfatrement ijs font ries Diaux. ' 
Ainft la Divinité devient la récompenfe 
desBôns ; ' récompqnfe qoihc peut être riï 
enlevée par feteais, ûi diminuée par le 
pouvoir des- Méchans, -ni altérée par 
leur malice. *. Et cela pofé,' nuLhotnrtt* 
iàgé ne peut doutec qu’il n’y att de mk- 
. N $ . me 
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I 

tné un châtiment ipféparable ' des ^4é* 
chaos Car le Bien. éiantsauffi ©ppofé 
au Mal, que le châtiment l’efià la ré* 
compenfe, il aft néceflaire, quç s’il y a 
• une récompenfe pour le Bien, il y ^ait par 
nppofition un châtiment pour le Mal. 
£t comme (ad) la récotnpënfe des ver* 
ttteux eft la Vertu même, ainfi (si) le 
Vice éft le châtiment dw videux.. Mais , 
' quiconque cft affligé d*ân châtiment, rç* 
rormoît quil isftvaffligé d’un Mal . Si 
donc Ié$ Méûhâns veulent fe rendre ji» 
élice, peuvehtiFfciaine <aoicedu ? iIsfbient 
exerats de châtiment,, fars que lé Vice 
joui eftle dernier deetr&t^iàou content 
4e kshffliger^les'cdïrampfentièreaaent? 
Orjugexquel doit être le Éhatiinent des 
JSdéclians ,d£>pofé. à.k irécompe^fe des 
•Bons. Vousiswer appris demoi que 
toyt ce, qui éxifte* confcrve l’uniop qui 
lui d^Oel’ètie^&quetoutiCÇiluUit con- 
/erveeftimBiept-parfConftqnpnttûut 

ree.qui éxiftevj doit qvoir l’appareuct v 
• d’un- Biert. ■ Ainfi' tout 'ce qui s’ écarte 
du Bien v n’éxifte plus. Donc les Mé- 
chans ceïïènt d’être ce qu’iis étoien:. 
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Mois ijs étoient hommes , ' comme lé 
font voir les traits humains qui leur re* 
ftent._ Donc aiant’ été changés eri Mé< 
chans , ils ont cefle- d’ être hommes: " 
Mais cornu» la Vertu feulé peut életéi* 
l’homme au dedtis dé l'humanité; il ^ut 
parune oppofition naturelle, que le Vice 
réduite au -déflbus de l’humamté^ceux! 
qu’elle en dépeuiHes par conféquéné 
vous- ne devea plus regarder' ’cbtiirntJ 
homme, celui que le Vide à rendu-' vi^ 
cieux, Dites-jpoi quqjle différence y 
a-t-il entre un Loup (22) qui- vit tfe ra- 
pine, & un Voleur (*3) .que la cupidité 
porte à toutes fortes de yioJenc«%pii»V' 
avoir le bien d’autrui ? Y arC-ibriende 
plus reffemblanti à up Dçgue irrité (24) 
qu^j abboie-aux pafl^s», (ijiqu’un bom-r 
me dont la langue change? eùft, « attaqu* 
tout le monde? de pl us» aonfoi*. 

me (26) au .Renaud^ Ca-7à qüfmxJFourbe 
qui vous tend des pièges pour furpren- 
. d re vqtreh onne foi ?(.2 8> AuLionta^d 
qu’un Emporté toujours prêt à vous dé- 
chirer ? (30V Au Cerf, (31) qu’un PoL 
tron qui s’efiraio de fan ombre? (32) 

■* 4 Al’- 
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A l’Ane (33) qu'un PareflfeUK'É 34) &uri 
Hébété? (35) Aux Oifeaox ^nôme, (36) 
qu’un Volage & on inçqnftant ? Que 
y ou,?, ^irai-je çnfin ? . ( 3 7^- l>e Débauché 
quÿfe plonge d*hg les plus fales voluptés, 
n’eft - ii pà^, (3.g)j un Pourceau qui lè 
veautre dans Iq .boiirbç? Ainfi voilà 
comme il arrive que quaûd on ceffé d’ê- 
tre Homme, eu abandonnant la Vertu » 
loin de pafTer à 1 $ condition Divine, , on 
eft transformé eu Bête (39) . 

* r • 

Errant au gré des Vents, fur la Plaide écumeufeC40& 
L’Epoux de Pénélope B voit été pouffé ( 41 ) 

Vers les bords enchantés de cette Isle fàmeufe (43) ' 

.* * r •• ôùcegnoit l’infâme Gircé ( 43 ). ■ - ; , 

si' - * -ai’ ' ; 

Par les efftts fôudainS d’urrfuneflfe ’ 

An transformant lèiéorfifc, ce Mottftre redouté - ' 
A»oit l’a&ea» pouvoir detïittrc en efèlavagjè* r! - - 
a... Les objets^ fi» cruauté, : , *. -- s:/t 

*;:v. â 0* #" ' *• i- W ’ 

hsrFArswuriejr (SrielerCompagnoris ^ * » 

Eure ifttoien tôt Otf charme éprouvé k« rtew'- ’ 
ÏÜVei des traits humains, de figures OQuYsUfet > 
v ) |ls s’^oient déjà revêtu. .? y *. "if 
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L’un c&nrqit ft plonger dans 1* fange tnfeâéé, 

S«us le hideux afpeéf d'un fauvago Pourceau : (4g} 
L’autre armé d’un* griffe au carnage apprêtée, 'f~ 
Etoit fçtnblable au Li«tDcpau< (47) 

• * * 

* » 

Ceux-ci changés en Loups* dans de (ombres taniè* 

, res, (48) . 

S'efforçant àe gémir, pouffoient des hurlétnens: 
Ceux là, grimpant aux toits, rempliflbient les gou- 
" ■ tièree (49) / " 3 

De leurs triftà miaulement 
* : •*- n‘ f *y '* ' - *• 

tJÎyffe eut fait comme etixjfi dans cette aventuré (50J 
tes Dieux l'abandonnant à (à foible raifon, 

Il n’eût, colitre le charme, obtenu de Mercure (5$ 
Un ibuverain-comrçpoifon. <52) 



* - *. 

Sa Tfpnpe cependant fcmSun afreux vi&gcÿ- -j 
N’^iant plus rien d’humain en ce fatal moment,. ^ 
Dciyprjt <X de j’amç avoit ençor l’ulagp. u ..y 
... , Pour déplorer ce changement, _ . . , ^ 

... ’ • Y> V ' ' f 

O qu’ils font impuiflâtu, cet charges invincibles 
Qu» tnétamorphofant les, corps qu’ils ont furpris,.. 
Ne défigurent point, par leurs pouvoirs nuifibles, 

Ni lés âmes, nile$ éfprits! 



' *• ' -4 
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Plu darigàreux ceftt foit aft où penchant Infâme, 
<Uoi,iâns changer les corps des humains vicieux , 4 ■ 
Peut métamorphoser leur eiprit & leur sine, 

Par un poifon contagieux, - 1 

• * a 

‘ l POÊCE, 

Je conviens de je vois qu’on peut dire 
avec raifon qu’encore gue.les Méchaps, 
gardent à l’extérieur les apparences de 
l'humanité, ; ils. fons cepieodaot. changés 
intérieurement yi Bêtes, Mais ils. n’en 
ynt mslheureufement la/éçaçit^que pou^ 
- nuire aux Gens de bien; dç c’eftçç que 
je ne voudrons, pas qu’il leur fût permis, . 

■ v ï\ PHlt ; ÔS-OP'Aliè.‘ ; J 
Aufli n’en oift ils’poirft la permiflton, 
comme je' vdbs le ferai- cofihdîftè dâtfÿ 
peo. Toutefois ft fceprétçhdu drdit de 
faire dutnal,qué VÔU^crolez^étre enetrxj 
leur étoit ôté, eothptéz'qu*ils en feroient 
bien moins punïs qô’ils le (ont. Car il 
eft certèîn, quoiqüè delà pàroitfe peut? 
^ être incroiable 4 quelques uns, que les 
Méchàris foqt plus rpalhçurepx dans l’ac- 
eomplifleniént eje fçprs pauvaisàeffeins, 
, • * que 



è 
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que dans VimpuifTance de les 'accomplir ; 
parceque fi c’elt un malheur de vouloir 
un mal, c’en- eft un plus* grand de le potf. 
voir, vû que fans la puiflanee, leur mau'- , 
vaife volonté demeureroit fans effet. 
Ainfi, comme il y a de f infortune dans 
l’un & dans l’autre, il faut néoeflaiv emenc 
que ceux à qui vous voiez vouloir Ifc 
mal, le pouvoir & l’accomplir/ foiem^rl- 
plement malheureux. 



BOECE. 



Je fuis de votre feninnent; mais pour 
les délivrer au plustôt de ces linfortunes, 
je fouhaite ardem menthe vous me fa s- 

.faire le mal* . .. .S/.*' c ofi:-; •• j 1 & 



.. • , . - - .. ib-o'-bh-p •> 

:..v ^ v 

'"lis en feront délivrés plus vite que vqjjs 

ne voudriez, & qu'ils ne le penferit eux< 
mêmes, éàè iîüVa¥»^dèfitardifdans 
les fcdfnôs;étroi«s deoetxeltrâq quindoive 
être de longue) attente, (Urqoutpoutuoe 
ifl me immortelle* ^esplusÆqffcnfrt er- 
rances des Méchans^les l\auts> édifices de 

leurs 



i 
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leurs projets criminels, font fouvent ren- 
verfés par des contretems imprévûs: Et 
voilà ce qui arrête le cours de leur misère, 
par la raifon que (i la méchanceté rend 
quelqu’un miférable, celui là doit l’être da- 
vantage, qui eft plus long-tems Méchant. 
Ainfi je les jugerois infiniment malheu- 
reux, fi la mort ne venoit du moins met- 
tre une fin à leur méchanceté. Car fi la 
conféquence que j’ai tirée de l’infortune 
des Médians, eft vraie, il eft évident 
qu’une misère qui feroit éternelle, ne 
pourroit être qu’une misère infinie. 



- BOËCE. 

V 

> Cette confêquehce «ne paioit étrange 
& bien difficile à accorder» mais jeté, 
connois qu'elle eft parfaitement confbr- 
me aux principes que vcrtis af déjà accor- 
dés. 



, iA^w.UsqpHjt.ÿ '■ > 
i Voua peofezjufte: mais quantLqwd- 
tjuerchofe répugne dans une confëquefc- 
. ce, il faut ffire voir, ou que le principeen 
eft faux , ou que la conféquence en a été 
' fâufTe- 
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fauflement tirée t fans- quoi, m’aianr une 
fois accordé l’un, vous ne pouvez plus 
rejetter l’autre. Car ce qui me refte à 
vous dire, ne. vous furprendra pas. moins, 
quoi^’émané encore du même principe. 

’ BOËCE. 

Hé quoi donc? • * 

4» . / * 

• - ^ J , 

Xk ' PHILOSOPHIE. 

C’eft que lgs Médians, qui fbnflxent le 
châtiment qu’ils ont mérité, font plus heu* 
feux qu’ils ne le ferolenr, h la jufticelais* » 
Toit leurs crimes iihpunis. Pour vous en 
.convaincre, je' hé 'véûjf pas m'en tenir i 
. ce que tout le Monde lait: comme de 
dire, que la punition corrige les mauvai- 
ses moeurs; que la crainte du fùpplicë 
ramène dans ]e hqn chemin ; & que l’ex- 
emple empêche aufli les autres de s'en 
.écarter: mais fans avoir égard .à tout ce- 
la, je fuis perfuadée que les Médians, dont 
les crimes^ refient. impunis, deviennent 
{ beaucoup plus malheureux d’une autre 
manière. , : 

, . * ' *OË.c i. 
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BOÊCE. 

« Quelle ’eft • elle? 

' . . LA PHILOSOPHIE^ 

. 

‘ 'Ne fommes • nous pas convenus que 
les Bons étoient heureux, 2c lesMÉchans 
xniftrables? - 

BOËCE. • 

Cela eft vrai. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais fî vous mêlez quelque bien;* la 
misère d’un homme, ne fera- t-il pas plus 
heureux, qu’un ajirtedont la misère fera 
pure, entière & fans mélange d’aucun 

; bj e P? • r- 

BOËCE. * ' 

Je le eroi. " 

LA PHILOSOPHIE. * ' 

Et fi au contrairevous ajoutez un au* 
tre mal à la qilsère’de cg dernier, qui eft 
déjà privé de tout bien,, n’en deviendra- 
t-il pas beaucoup plus malheureux, que 
celui dont l’infortune elt foulagée .par la 
participation de quelque bien f 

V ' B $CEE. 
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£ ourquoi Boa? ®- 

[ LA PHILOSOPHIE. ! 

[ • Donc les Médians, lorsqu'ils font pu- 
nis, ont dans leur condition -une forte de 
bien, favoir leur châtiment» qui jpe-peut 
' être un mal dès qu’il eft jufté. Et au 
contraire, quand ils évitent leur' puni- 
tion, leur mal çft augmenté par un autfè, 
qui eft leur impunité , choie que yous 
m’avez dit, avec raifon être le mal de la. 
Méchanceté. 



* / BOÊCE. 

Je ne puis le nier. • 



LA PHILOSOPHIE. 

.Donc les Méchans (ont infiniment plus 
. malheureux, lorsqu’ils jouiflent d'une im- 
punité qu’ils ne méritent point, que quand 
ils fqhiftènt un châtiment qu’ils méritent. 
Mais il eft feofiblc qu’il y a de la juftiçe 
à punir les Méchans, & dei’içjuibce à ne. 
les puoir. pas. . 



B O ECE., . 

Pcffonne n’en doute.. 



VA 
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LA PHILOSOPHIE. 

Mais peut -on douter que tout celqui 
eft jufte, ne iott un Bien; j& qu'au con- 
traire tout ce qui eft injufte, ne Coit un 
*Mal? ..." V 

BOËCE. 

C’eft une fuite néceffaire desconfëquen- 
«es que vous avez déjà tirées. Mais, di- 
tes- moi:, je vous prie; n’y a- 1- il plus de 
Supplices pour les Ames, après la mort? 

- .«■* - PHILOSOPHIE. 

Sans doute il y en a,& dé rrès grands; 
que je croi cependant’, exercés divêrfc- 
thent, (53) les uns , avefc rigueur, pour 
punir, & (54) les autres, avec clémence, 
.7 pour purifier; Mate\môn deflein n’eft 
pas de toucher préfenrement cette •'ma. 
tiére. Je me fuis attachée jusqu’ici à voüs 
. J ‘ taire voir, que la Puifîànce des MéchanS, 
qui vous paroifloit la choie du monde h 
plus honteufe, n’eft rien; que leur nié. 
*->clianceté n’eft jamais impunie, malgré -la 
mornfiante idée que vous aviez thu con- 
traire; que leur trop grande liberté' de 
mal -taire, dont 1, vous demandiez <que la 
,t: ' . 1 ' durée 
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durée fut abrégée, n’en a qu’une très- 
courte; Que plus die feroit longue, 
plus ils feroient malheureux, de forte 
qu’ils le feroient infiniment, fi elle étoit 
éternelle; Qu’enfin l’Impunité qu’ils ne 
méritent point, augmente plus leur in- 
fortune que ne fait la punition qu’ils mé- 
ritent; & que par conféquent ils ne font 
jamais plus rigoureufement châtiés, qué 
quand on croit qu’ils ne le font point. , 

BOECE. 

En fuivant votre raifonnement , je 
trouve-qu'il eft éxaftement vrai. Mais 
fi j’en reviens à l’opinion des hommes, 
je doute qu’il y en ait un feul, qui loin 
de le croire, voulût feulement l’écouter. 

LA PHILOSOPHIE. 

; J’en tombe d’accord avec vous. Car 
accoutumés qu’ils font à Tobfcurité des 
ténèbres, il eft impoffîble que leurs yeux 
s’élèvent jusqu’à la lumière d’une vérité 
qui les ébloüiroit. Ils fontfemblables (55). 
à ces Oifèaux qui voient dair la nuit, X 
niais dont la vûe foible ne peut fqfitenir 
O l’éclat 
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réélit dujour. Carfdèslem ornent qu’ils 
n’ont aucun égard à l’ordre établi dans 
ta Nature, & qu’ils nq confièrent que 
leurs propres pallions, il n’eft • pas fûr* 
prenant qu’ils trqpyent du bonheur \ 
pouvoir faire du Mal, & à u’ep êtyc point 
punis. Mais pour yqujç , yqiear ce que 
voqs diûe la Loi éternelle qui.eft gravés 
gan^s votre fein. (5$) Si vpqs tournez 
votre e^rit au Bien ; vous n ’^veg pat 
beîoin 'd’en attendre lè prix de la main 
d’un Juge : vous vous êtes donné la plus 
excellente de 'toutes les récO&poéfes, 
Mai$ H vous vous- portez au Mal , ne 
pherehe? point, anfli d’aytré punition 
que çelle là: vous vous ei> êta» kn- 

pofé Hne qui eft pire que tous, Ics.chbtfa 
, mens. Il en eft de même que quand 
vous regardez' 1 attétitltèrierit; tantôt la 
Terre,-& tantôt le Ciel; car fi vous os 
regardez que l’onr ou l’âutre à l* fais; 
“votre attcntion Vous fait croire que vous 
êtcs ki dans les Aftres & là dans la fiuw 
ge. Je fais que le vulgaire ne confidêro 
point ces- choies. Mais quoi!’, dévouai 
nous prendre pour modèles.! cent que: 
. V- . v nous 
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'noüs àvoûs jdit être femblablcs aux Bê- 
tes? Si quelqu’un aiant perdu entière- 
ment la vûe, oqblioit même qu’iî en a eu 
l’ufage ; & que cependant, il crût ppfle- 
der toutes les perfedions humaines r au- 
rions-nous la foibleife de nous imaginer 
que d’autres qui verroient clair, fulTent 
.devenus aveugles ? Avec cela m’accor- 
dera -t’on encore une choie, qui peqt 
être prouvée par d’auflï fortes raifons : 
£ voir, que ceux qui font une injure, font 
plus malheureux que ceux qui la Chiff- 
rent ? 

. ' BQEÇE. 

Je ferais curieux dê voir comment 
vous prouveriez. cela-. . 

LA PHILOSOPHIE. 

- Nftz-rous que tout Méchant foit di- 
gne de diâtimcnt? . 

boece. 

Noq, ûiis doute. : 

’ • -, . -• • 

j... jî-APHILp SOPHIE. 

Mais tous êtes convaincu pur .un grand 7 
: ; O z- nom- 
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nombre de preuves, que tout Méchant 
-eft malheureux. 

BOËCÊ. 

Il eft vrai. 

LA PHILOSOPHIE 

Vous ne doutez donc pas que tout 
homme qui mérite un châtiment» ne {bit 
malheureux? 

BOEC.E. 

Cela eft jufte. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais fi vous étiez juge, lequel puni- 
riez* vous, de celui qui auroit fait un mal, 
ou de celui qui l’auroit fouffert? 

BOÈCE. 

Je n*héfiterois point à punir 
leur, pour réparer le niai qu’il auroit fi fi 
à l’offenfé. 

LA PHILOSOPHIE. 

En ce cas, vous trouveriez plus aik 
heureux celui qui auroit fait le raal,çie 
celui qui lauroit fouffert. <57) ' > 

BOECE. 
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BOËCE. 

Cette conféquence eft vraie. 

LA PHILOSOPHIE. 

,Ainfi, puisque par ces raifons & par 
d’autres qui réfultent du même principe, 
la méchanceté fait naturellement des 
malheureux, il eft évident qu’une injure' 
commife envers quelqu’un, n’eft pas un 1 
malheur pour celui qui l’a reçue, mais 
pour celui qui l’a faite. I! eft vrai qu’au* ' , 
jourd’hùi les Avocats (5 8) font entendre 
le contraire, en s’efforçant d’exciter la 
compafïïon des Juges en faveur de ceux 
qui ont reçu du mal de quelqu’un: au- £ 
lieu qu’ils de vroient n’attirer cette jufte’. 
pitié, que fur J’autcur du mal, qui ên eft 
plus digne véritablement. Car fes ac* 
eufateurs font bien moins Tes ennemis 
que lès amis, lorsqu’ils le mènent au 
Juge, comme un Malade à fon Médecin,’ 
pour lui procurer la guérifo’n de lès vi- 
ces par le remède du châtiment. C’eft 
pourquoi, il ne devroit pas y avoir d’A- 
vocats en ces occafions, pour prendre la 
défenfe du coupable; mais plustôt pour 
O 3 - fe 
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fe joindre à lès aceufateurs. En effet, s'il 
était permis au* Médians d’ entrevbir 
encore quelques riions de la Vertu qu'ils 
ont abandonnée & de fe perfuader qu’en 
payant par les rigueurs d’un châtiment, 
ils fe purifieroient des fouillùresdu Vice 
& redeviendroient vertueux i alors ils 
nWoicnt garde de çonfidérer ces ri 
gueurs comme des maux, ni de réclama 
Féloquence d'un Orateur pour le défen- 
dre: ils fe mettrojênt, fins hêfiter* I h 
ejifçrétioa & de leurs Juges & de leurs 
accusateurs. Dé là vient q|ue fesSages 
lit fout poipt fûfceptibles de hajfcfe. Qr 

2 Uel autre qu'un iofenfë > peut haïr fet 
,«ips ? À . l'égard des Méchans* il n’y t 
pas plus.de raifon dé le faire ; r püusq^ 
en^w dc^ leur attache au Vkfy'pmtt 
de$ incüfuofitions corporelles i'C 
efpèce dmfirmité de Felprit, Ûçç(0r ; 
me un MWàde mérita fans dduti 

haine 

à plus fprte raifcin» devons-nous .{mA 
pl^drei>.qu'outra»rceuxdouty^ S^ 
tr^^v'Mécïiaïu^p" VeafcjÈe TjfrlflKp* 
Ujngàëüfr ■ ' ' 
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QnoJ phÙîr a»fcf*ous d’ex ch ér des débatte Çf £) ' 

• Xt de vos propres mains d’abréger fofte vît ? ' '• 
JHelas! ignorez -vous, fi c’eiHà votre enrit, : 
Intentés! que k Mort vous pourfuuàgrandfpaa? 

; . * • ■■ 

^fétolt-ce pas afiéz qu'exposés iei-bas 

<Aux Serpent, aux Lions, aux Tigrqi otv furie, ■ ■ 

1 a rtroitié de Vos jours vousfljtpârcuxrawe, - ' : 

. Sans itllar pàt ie fer liwtfcrtautreau trépas? ? 

■'Quoi, 'pïWe^vft vos 'niœutt he font pélnttttî'rtM- 

* • ’bkrttw, . 

nfoisdh^efcei CM* ÇuMIW ftîfeUbgsi 

^^,|S4Ur|eS»BitertiïJ»t»*^{àcté*ft*|«st^) 

; • *4 ■* u '** ' ' - r ‘ > 

fciBfc * Wbs Srmfct 8e *é 7Z& Hÿpdttift? ’ J ; * 
Voulet VodS ï chacurf rïriAe'ct qùli tfiéffté? '.*■ 

‘Sofezatuis des Bons, 6e phignei Î^Mééliaiis: 

. . : ... •: •. v:’ ... î :» • 

i . j •. ■ . . ; . ,, BIJÉGE., ':V : 

Je foi&patr U^nelle eft k félicité, dos 
■Odqi de bien .& k nâsète «les Scélérats. 
'•Mais:*kijs cettç ménx Fartme dont h 
; vulgaire fait cas, je tte briffe paadeitrou- 
«ora^smdque mékncè deJîien&de ls 
i. n Ô 4 Mal, 
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Mal. - Car il n'y a jamais en d*homnw 
fage qui ait préféré l'exil , l'indigence & 
l’ignominie, à la poflfefiîon des richeffes, 
deshonneurs, de la puiflance, & à l'avait* 
tage. de vivre avec, éclat dans le (èin dç 
fa patrie. .. Effectivement la fagellè brille 
bien plus, quand ceux qui la polsèdent, 
font à la tête dtyn Etat, d’où ils enqpm* 
muniquent les heureufes influences à 
ceux qu’ils gouvernent, &fur tout quand 
la prifon, les tortures, & tous les autres 
- genres dè fupplices ordonnés par les 
X.oix, ne font emploiés qu’à la punition 
des mauvais Citoiens, . C’eft pourquoi 
je ne puis m’efnpéqher d’être furpris au 
dernier point, en voiant, par un rei 
fement étrange, que les Gens .4* 
foufffent les chatimens dus atççjcri 
^ & que les Médians raviffent les 

penfes des Vertus. "Je fo uhâiter ois donc 
favoir de vous le füjet d’une confufiofl 
qui me paroît fidéraifodiriAk;?' Je. vous 
avoue que j’en ferois moins é a o > a<; ; : fije 
pou vois me perfùader, queleHaèaràùât 
droit de mettre cette confd&m 
•l’ Univers. Ce qui: augmenté 
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mon étonnement, c’éft que Dieu qui di- 
rige toutes chofes , envoie foüvént du 
Bien aux Bons, & du Mal aux Médians^ 

& qu’en d'autres tems il afflige les Bons, 

& accorde aux Mêchans tout ce qu’ils 
défirent. Je rie puis comprendre, fi J 
vous ne me l’expliquez vous-même, la j' 
diftindion qu’il faut mettre- entre les 
effets de faProvkienee & ceux du Hazard. ( 

LA PHILOSOPHIE. ! 

. ; ' A 

Il n’eft pas étonnant que, quand on ne 
fait pas en quoi confifte-Fordre qui eft 
établi dans l’univers, on penfe y . voir dû 
déreglement & des chofes faites fitns des* 
feia Mais quoique vous ignoriez lac 
raifon d’un ordre fi excellent, ne doutéz 
pas cependant que celui qui gouverné fe 
Monde avec une Bonté infinie, ne le 
goùverne comme il convient. ‘ ■ 

* .* 0 

• at . * 

Si quelqu'un, de l’Afîronoinie (6l> 

Ne connoit pas les étémeos. 

Ira-t-il à l'Académie (6a) 

Développer des deux les - ferre» mouvemens? 

O 5 N*igno* 
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N*ignorerf que tesAftrea de l'Ourlc; (6$) 
Partent du Pote Aréique en comafanfaritifqr coup 
Te? , 3 r. , . 

Vous dira-t- il. pourquoi le Boovier glacial ' 
Çondnifant fin chtriot d’an pet .toujours égal, ' 
fcftfi protnt tous les loirs à fi. montrer au Monde, 
Jx pour tomber dans Tonde. 

$t tardif à quitter 1e cercle Horizontal. (.66) 

....... *. .* • .... 

Que PMbus perdant fi lumière (67) 
Ramène la nuit en plein jour: 

' Que la Lune dans fi carrière ( 6 $ 
ïeroifli tout h coup s’éetipftr à fin tour’: ( 6 $ 

C’tft TeflTet df ttf Corps, dont le eoncoûeooUiqae' 
En deux points oppofôs &*•& TEdiptique, Q*) 

Kt TAftetmon* habite en Ak k tome certain. fttî 
M*tsJePouple*lartné d‘onprodig«'fi-W^ v: 
^’Upr^nielIprt^peptfifi^oelcfo 
^ ..... D’h* aOcidan» Ibnofte, . 

Penfi le détourner en fiapant &r Tairaip, (ÿp) ; . ^ 

». • ' * 

Qu'ont les Vents dçccoubler IesMers:^}) 
Nùl n’eift firpris de voir la Nège^74) 
wSoleili lafede* Hiverju., j 

•t;.',: . v> ÎSW 
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D’an œil indlflféremon regarde ces cboft$ ' ~ v 
Parcequ il cft aifë d*en connaître les cables. 

Ça roiint revenir (cnrs effets tons les ons. ! 

Mais rende*, sH fe peat, c*$ objets moins freqoans; 
Le Vnlgsire ignorent en craindra l'appar cnÇfc : 

Ainfî fin* r ignorance, (jN|) 

Le Monde n’auroit rien quifarprendroit les & nfc‘ 

» . 0.4 

I * 

V r 

BDËCÊ. : 

Vous avez raifon. Mais puisque c v çfr 
à vous de pénétrer les principes des cho- 
ies les pins cachées, & de développe? 
çe qu’elles ont déplus obfçur: tirez-moi 
de mon étonnement, en m’expliquant le 
ihyftere dont je vous ai parlé. 

LA tHUOSOPHlE. 

' Vota mè propoièar la plus épineuf* 
de toutes les queftions, & h plus cape* 
ble d epuifer le raifonnemen^ — Caret*» 
'matière eft d’une telle nature, qu’on n’a 
pas plustôt tranché ttné difficulté, que, 
pareille (7 6) ftux tètes dfe 1 -Byâtty uen 
renaît fans ceflTc une infinité (^autres ; fi . 
l’on, n’a TeJtpritaflez éclairé pour les fai- 
lîr & les" comprendre toutes. ! la foi% 

"Cette 
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Cette qüeftion embrafle ordinairement 
cinq points, qui roulent ; 

1 . Sur la {implicite de la Providence. . 

2. Sur l’ordre & l'enchaînement du 

Deftin. j 

. 3. Sur les cas inopinés, attribués au 
Hazàrd. 

4. Sur la JPréfciencc de Dieu & la 
Prédeftination. 
y. Sur le Libre Arbitre^ 

Vous {entez afllirémtnt vous même com-, 
bien ces matières font embar allantes. 
Mais puisque leur connoi/lànce fait une 
partie des remèdes néceflaires à votre 
, guérifon, j’emploierai le peu de temsqui 
me relie à. vous en dire au moins quel» 
que chofe. Pour vous y rendre pins 
attentif, je vous priverai pendant Ce teins 
là du plaifir que vous donneroit l'has^ 1 

raonie de mes vers. t 

■ . -« 

• J ’ ' - ' • - - - î 

. BOJECE» 

• ? * 1 

Comme il vous plaira. 

LA PHILOSOPHIE. 

H faut reprendre le fujet de plus loxirî 
Ecoutez- moi donc. - - " - •.* 

La 
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. ' La production de tontes choies, le 
renouvellement & Faccroiflementde Ce 
-qu’il y a de changeant dans la Nature, 
en un mot tout ce qui Ce meut de quel» 
que manière que ce Toit:' tout Cela tire 
lès caufes,fon arrangement & là forme, 
•de la feule immutabilité de F Entende* 
ment Divin. Cet Efprit de Dieu, quoi- 

que fouverainement (impie, ne laiflè pas 
d’emploier différens moiens pour gou- 
verner l'Univers. CesdifFérens moiens, 
purement confidérés dans l’Intelligence 
Divine, font ce que nous appelions la 
r rovid ekck (77): mais 1i 'utiles re- 
garde, par rapport aux choies qui en re- 
çoivent leur mouvement & leur difpoii- 
tion; c’eft ce que les Anciens ont ap- 
pellé le oESTïN. Quiconque cepen- 
dant fera attention à la vertu de Fun & 
de l’autre, s’appercevraiàcilement de leur 
différence. Car la Providence n’eft au- 
tre, que cette même Intelligence ou Rai* 
fon Divine, qui réfide dans le fouverain 
Màitre de . toutes choies, & qui les dis- 
pofe : au lieu que le Deftin eft cette Dis* 
poiition attachée à toutes les choies 

muables, 
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«tiuables,' par le moientiellaqtieilê h 
Providence les retient chacune en p» 
tiodier (te ns l'ordre où Elle les a pl» 
cées. . Ainfi la Providence les etn- 
fetafflb'to n te a à la fois, quelque différai» 
tes, quelque multipliées quelles foienti 
1 mais le Deftin ne faUque-dowier le sn ou» 
vcmeat à, chacune , dans les lieux, ibis 
les formes & aux tems convenables h la 
diftribution qui . en a été faite: dedorte 
que l’a&ipn d’aocotnplir eet ordre tiaas 
le tems, étant réaaie dans les vùes de 
l'Entendement Divin, ciUa eiqvujence \ 
& qué fomême aâiqq diftribuée & opé* 
réedftnsle terar, «ft le bextim; 
Quoiqu'il ÿ ait dei&tiiverfité entre «ça 
4pox ebofes; dépendant finie dépend 
dk l’autrc, puisque l'nrdre du Dc&ia 
ft’eft qu’une émanation de la* fimplIcÉé 
tir laPrevidencc. €ar de mêmequ-’on 
Ouvrier ^qeia formé dans fa têtede plan 
d’dii;. ouvrage qii’il veut faire, l'exécute 
roftûte, & produit dans: le cours dhuf 
certain tems, les divérfes. parties du tdut 
, q»fil fc repréfentoit, comme s’il sé| 
éxifte> Ainti Dieu cfilpofe-par-ià Protig 

: dence, 

î 
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dence, flngulièrément & d’une façon ii> 
variable, tout ce qui doit arriver; mais 
il accomplit enfuite par le miniftère dû 
Deûin, en pluiieurs façons & aux temS 
qu’il faut, tout ce qu’il a difpofé. Soit 
donc que le Deftin fuive les Divines inu 
pulfions de la Providence; fiait que i’A> 
me (79>,foit que toute la Nature enfem» 
ble (go), les influences des Aftrefl (gi), 
la puiflance des Anges ($i), t’induftrie 
des Démons (83); toit enfin que quel» 
ques unes de ces chofes, ou toutes à là 
fois; forment cet endiamement du De*» 
ftin: il eft évident - que lia Providence 
eft la forme immuable & Ample de ton* 
tes les chofe9 qui doivent être faites, A 
quê te Deftin eft T ordre fucceflif A 
comme te nceud*çoulatlt de tout ce que 
la iimplicité de la Providence a difpofif 
pour être fait. De là vient, que toutes 
les chofes qui font fubordonnées au De* 
ftin, fbnt pareillement alfujetiesà laPrô» 
vidençe,de laqsellete Deftin dépend lui* 
znêàie: au liât qu’ily en a quelques 
unes, qui -étant immédiatement fbutni* 
tes à te Providence, nr font pokit fujeu 

tes 
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tes à- l’ enchaînement du Deftin. O 
font celles gui pour avoir du rapport à 
iaDcvinitémêtne,Tont tellement immua- 
bles que le mouvement du Deftin ne 
jSeüt s’étendre jusqu’à elles. Pour con- 
cevoir, ma penfée, figurez- vousun Globe 
tournant for un pivot, qui feroit en mê- 
me teins tourner plufieurs autres Globes 
^utoUr du premier. Celui-ci devien- 
droit le centre & comme le pivot même 
de ceux qui tourneroient autour de lui 
Mais le dernier de ces Globes, aiant à 
foire .un cercle d’autant plus grand qu’il 
féroit plus écarté^ du centre, le décriroit 
dans un efpace proportionné à cet éloig- 
nement : aulieu que ce qui feroit proche 
du pivot, au point de devenir concen- 
trique à fon égard, partitiperote -dk fi 
fimplicité & ceflèroit de . tourner autour 
da lui. Par la même, raifon , la choie 
qui eft la. plus éloignée de la prenûàte 
Intelligence, eft pfosfujette ài’encftaine- 
ment du Deftin; & au contraire, :cdfc 
qui touche dé plus près^ cette mène 
Intelligence, qui eft. le pivot de toms 
chofes,eftàproportion moins dépendit 

du 
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' du Deftin. Que fi enfin je fuppofe ’ 
qu’plie foit jointe à l’ immutabilité de 
cette Intelligence fuprême, elle devien- 
dra alors imipuable, & ne dépendra plus 
du tout de la nécelfité du Deftin. Ain-, 
fi ce que le raifonnement eft à l’enten- 
dement, la production à l’éxiftence, le. 
tems à l’éternité & la circonférence au 
centre: la même chofe eft la fucceffion, 
muable du Deftin , par rapport à l ? im- 
muable fimplicité delà Providence. Cet 
enchainement fait mouvoir les Cieux(84> 
& les Aftres (85), maintient l’harmonre 
qui regnç entre les Elemens(86), & Jeujr 
fait prendre des formes différemment 
variées. C’eft lui qui renouvelle tout ' 
ce qui najt. & qui meurt, en confervant 
& la nature de ces productions & la fé- 
condité de leur germe. C’eft lui-mêmq 
aufii qui détermine les actions & les for- . 
tunes des hommes par des caufes dont 
l'enchaînement ne peut être rompu: & 
comme ces caufes naiflent dans leur prin-i 
cipe d’une Providence immuable, né- 
ceflàirement elles font immuables com- 
me elles. Decette manière touteschofes- 
P 1 font 
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font bien conduites, fi la fimplLcité qm 
rëlïde dans l’ Entendement Divin, pro- 
duit l'immuable enchaînement des eau- 
(es; & fi cet ordre par fa propre immu- 
tabilité, retient les chofes muables, & 
les empêche de fc lai (Ter aller aü gré té- 
méraire de 1 eur inconftance. De là vient 
que , vous autres Mortels , vous vous 
imaginez qu’il n’y a dans la Nature que 
du trouble & de la confufion; pareeque 
vous ne pouvez point remarquer cet or- 
dre, quoiqu’il n’ait d’ autre but que de 
régler & diriger chaque chofe pour leur 
bien. En effet on ne peut pas dire qu’il 
foit la caufe du Mal que font les Mé- 
dians: puisque je vous ai prouvé fort 
au long que les Méchans, qui cherchent 
le Bien, n’en font détournés que par l’er- 
reur funefte qui les égare, & nullement 
par l’effet d’un Ordre qui étant émané 
du centre de la Bonté fuprême, ne peut 
détourner aucune créature de fon Prin- 
cipe. 

BOECE. 

• Mais peùt - il y avoir une confufion 
plus déraifonnable, que celle où les Mé- 
■ ■'* - chans, 
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chans, comme les Bons, paffent de l’in- 
fortune à la prospérité ou de la profpé- 
rité à l’infortune? 

LA PHILOSOPHIE. 

Quoi donc’, les hommes ont ils J’e-. 
fprit affez fain pour diftinguer, fi tous 
ceux qu’ils eftiment Bons ou Méchans, 
le font effectivement ? Vous (avez vous- 
même que leurs fentimens diffèrent en 
ce point; & que les uns jugent dignes 
de récompenlè ceux que d’autres croient 
puniflàbles. Mais je veux qu’on foit 
affez judicieux pour faire un jufte difcer- 
nement des Bons d’avec les Méchans. 
Pourra -t- on pénétrer la difpofition in- 
térieure, & pour ainfi dire, le tempéra- 
ment des ames ? Cela vous eft aulïi im- 
poffible, qu’il le feroit à quiconque vou- 
drait dire, fans le favoir , pourquoi les 
alimens amèrs conviennent à certains 
corps, & les doux à d’autres; ou pour-" 
- quoi il y a certains malades qui ne fe foula- 
gent que par des Iénitifs, & d’autres que 
par des remèdes, violens. Le Médecin 
n’en eft point furpris, parceque connois- 
^ " P 2 faut 
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farït les tempéramens, il fait ce qui caufe 
la maladie & ce qui peut la guérir.* Or 
qii’eft ce qui fait lafantéde l’ame, fi ce 
n’eftla Vertu, &fes maladies, fx ce n’eft 
le Vice?- Mais qui peut lui, conferver 
Jes Biens ou la délivrer des Maux, que 
Dieu feul, qui eft Je Conduéfeur & le 
Médecin des âmes, & qui du haut de fa 
Providence où il veille aux befoins de 
la Nature > obferve ce qui eft propre à 
chacun, & le connoiffant l’applique à 
propos. C’eft delà que' vient cet in- 
ligne miracle qui fait l’ordre du Deftin ; 
Miracle opéré par la fageife de Dieu, 
mais dont les hommes font étonnés à 
caufe de leur ignorance. Car pour tour 
cher en paflant le peu que la Raiibn hu- 
maine nous permet d’entrevoir dans le 
profond abyme delà Divinité: tel que 
vous çroiez être très - intègre & parfait 
obferyateur de l’équité, paroit, différent 
aux yeux de la Providence qui Jâit tout. 
Lucairt (87)» notre ami <88)> a dit lui- 
même dans fa Pharfale (89). 

Le Ciel fut pour Cifur î# Caton pour Pomp/e . (go) 

‘ Tout 
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Tout ceque vôusr voiez donc fe faire ici 
bas contre votre âttente, fè fait toujours 
en conféquence du bon ordre qui eft 1 
"établi dans la Nature, quoique vous le 
regardiez comme l’effet d’une confufton 
déréglée. Mais fuppofons qu’ jl y ait 
quelqu’un doué d’affez bonnes mœurs 
pour être également agréable & à Dieu 
& aux Hommes*, Ce fera un homme 
d’un courage facile à ébranler; au moin- 
dre révers de fortune , il perdra peut- 
être là probité, parcequ’elle ne lui aura, 
fervi de rien pour fe maintenir dans la 
profpérité. La fageiTe de Dieu Tachant 
donc que l’adverfité peut le rendre mé- 
chant, a l’indulgence de lui épargner une 
affliction qu’il ne pourroit fupperter. 
Suppofonsen un autre fipar faite ment ver- 
tueux, que la fainteté de fa vie l’appro- 
che en quelque façon de la Divinité : 
La Providence ne permettra point qu’il 
foit fujet aux maladies, loin de l’exposer 
aux troubles de l’ adverfité. C’eft ce 
qui a fait dire à quelqu’un qui avoit de 
plus nobles penféès que moi: (91) 

P 3 For* 
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Formant du corps du Saints les ficrts AUficea^ 

V union dot Venus Us prfftrve des vices . (9a) 

Mais il arrive fouvenr, par la pcrmifEon 
de la Providence, que le foin des affaires 
publiques eft confié aux Çens de bien, 
pour mettre un frein à la malice des Mé- 1 
chaos. Elle difpenfe à d’autres des biens 
& des maux, aiant égard à la difpofition 
• de leur efprit. A d’autres elle envoie 
des disgrâces, de peur qu’une trop lon- 
gue profperité ne les faffe tomber dians le 
déreglement. Elle foudre que d’autres 
foient réduits aux plus fach eûtes extrémi- 1 
tés, afin que leur courage s’affermifle par 
la pratiqué & l’exercice de la patience. 
D’autres appréhendent fins raifon, ce 
qu’ils peuvent fupporter fins peine 
D’autres mépritent témérairement ce 
qu’ils ne fauroient fupporter; & c’eft 
pour faire tentir à ceux ci leur pré 
fomption malfondée que Dieu les afflige 
D’autres te font immoralités par une 
mort glorieute. D’autres enfin inébrao* 
labiés dans les fupplices,ont fait voir que 
\ la Vertu ne pouvoit être vaincue partes 

maux 

: «i i 
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maux. Or que tous ces cas foàent autant 
d’effets d’un ordre jufte & bien réglé, & 
qu’ils tournent au, bien de ceux qui les 
éprouvent, c’eft dequoi il neft pas per* 
mis de douter. Car les mêmes raifons 
font qu’il, arrive auffi tantôt des maux ôà 
tantôt des biens aux Médians. Pour ce 
qui eft de leurs maux, perfonne n’en eft 
furpris, pareequ’on croit qu’ils les ont 
mérités; outre que leur châtiment peut 
fervir, foit à les corriger eux mêmes, foit 
à détourner les autres de mal faire. A 
l’égard de leurs biens, c'eft une grande 
leçon pour apprendre aux Bons ce qu’ils 
doivent p enfer de ces biens, les voiant fi 
lou vent dans de telles mains. Une autre 
raifon qui fait que ces biens leur font dis* 
pensés c’eft qu’il y a des Méchans d’un fi 
mauvais naturel, que l’indigence fer oit ca? 
pable de les porter aux plus grands cri. 
mes, au lieu que l’abondance devient une 
efpèce de remède dont la Providence fe 
fert pour les préferver d’un fi dangereux 
mal. D’autresfentiront les reproches de 
leur confidence criminelle, & concevant 

nue leur fortune eft infêparable de la co»* 
’ P 4 fçrva* 
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fervatiôn décès biens, ils craindrbntpeut- 
être de perdre avec chagtince qu’ils pos- 
sèdent avec phifir : ils changeront donc 
de moeurs,' & ainû aiant appréhendé d’ê- 
tre dépouillés de leurs biens , ils Ce dé 
pouilleront en effet de leur méchanceté 
Une fortune mal conduire (93) en a pré- 
cipité d’autres dans les disgrâces qu’ils 
méritoient. D’autres enfin ont eu le pou- 
voir d’infliger des peines, autant pour pu- 
nir d’autres Méchans que pour éprou- 
ver la confiance des Gens de bien. Car 
il n’y a pas moins d’antipathie entre les 
Méchans & leurs femblàbles, qu’il y en a 
entre eux & les Bons. Et comment n’y 
en auroit il point? Les Méchans font en 
guerre avec eux mêmes par la di&ordt 
que les Vices fbufiënt dans leur confcieû- 
ce- & ils ne font presque jamais unecho- ■ 
Ce, qu’ils ne la dàs-approuvent après l’a- 
voir faite- De ce Miracle de la Pro- 
vidence, fi grand, mais fi ordinaire, que 
des Méchans ont rendu Gens de Bien 
d’autres Méchans, par la raifon que ceux- 
ci aiant fbuffert quelque injuftice des pre- 
miers, leur reflentiment les a portés à de 

venir 
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vénif vertueux ; pour rfétre plus fembla- 
bies à ceux qu’ils avoient un fi jufte fujet 
de haïr. Il n’appartient qu’à la puiflance 
de Dieu de changer les maux en biens, 
lorsque les faifànt fèrvir à Ces defieinsj il 
veut en tirer des effets falutaires. Car il 
y a un Certain ordre quiembrafie tour, 
de forte que fi quelque chofè s’en eft de. 
rangée, elle retombe dans un autre, mais 
rentre toujours dans l’ordre ; afin qu’il 
ne foit pas dit que le déreglement du ha 
{tard ait lieu fous l’empire de la Provi- 
dence. 

Dans les foins infinis qn« prend un Dieu fi (âge 
' De gouverner le Monde au gré d e-fi» Bonté, • 

Quel mortel o&roit fonder l’obfcurité ( 94 ) 

De ces refforts fecrets qu’il (ait mettre en uftge ? 

Certainement il n’eft pas permis â l’hom- 
me de les concevoir ni de les expliquer. 
Qu’il nous fuffifè de favoir que Dieu qui 
a créé tous les Etres, les difpofe & les 
dirige vers le Bien; & que tandis qu’il 
retient tout ce qu’il a créé dans un ordré 
digne de fès perfe&ions Divines, il fe fert 
de celui qu’il a mis dans lanéceffité du 
' ' P j Deftin, 
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Deftin, pour écltter tous les mata du c» 
cuit où s’étend là domination. G’eft pour- 
quoi, fi vous regardez les difpofitbns de 
Ça Providence, vous conviendrez que les 
maux qui vous paroifieat monder l’Uni- 
vers, n’exiftent que dans votre imagina- 
tion. Mais je nv’apperçois depuis un mo- 
ment qu’accablé d’une queftion fi épine» 
lê, & Fatigué d’un fi long rationnement, 
vous amendez des vers avec impatience. 
Faifons donc une paufe, afin que vous en 
niez plus de force, pour entendre ce qd 
me relie encore à vous dire* 

• » * * ' 

O Mortel éclairé, cherchez- vous leocmoîtrf 
I ,es reépe&ables droits de la Divinité? 

Que votre œuil jusqu’au deux pénétré, (95? 
Four en «onfidérer la iublime beauté j. 

* * « 

Là, plus que bes Humains ne le {ont (ur I* Terre, 
les Affres {ont toujours ce qu’ils croient dabord (96) 
Ils jgnorent entreux la guerre 
St d’une antique paix gardent l’heureux accori 

*' * * . 

U 
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Le Soleil eft fujet à cette Loi commune: (97) 

- A la fin d’un beau jour, la chaleur qu’il produit; 

N’a jamais empêche la Lune , (98) 

De rafr&ichir la Terre, en l’éclairant la nuit 

* * * - 

Jamais du haut du Pôle, où l’on voit briller l’Our* 

( 99 ) 

D’jun Aftre diligent enviant le repos, 

Elle n’a dérangé & courfc ? 

Fout aller avec lui fe coucher dansées flots. 

• .* * 

•De la Nuit tous les foire l’Etoile avant*courrièrc (100) 
A loin d’en précéder la noire oh&uritc ; 

Et du jour ouvrant la carrière. 

Tous les matins la meme annonce la clarté. 

• • * 

Dans le concours éxa& de ces Flambeaux Celeftes(ioO 
Un eternel amour les tient fans ceflfe unis: (102) 
De débats, de troubles funeftes, 

Du Zodiaque entier tous fujets font bannis, (ioj) 

*» • , »./ *- 

Admirer du Très-Haut la fige Providence, 

Qui dans cette union commune aux Elément (104) 

Fait qu’agtflant d'intelligence, 

Us forment de concert de parfaits mouvemenc. 

m • m _ 

Pat 
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Ptr là l'Humidité cherche la Sediercffe; (1053 
Le Chaud Ce joint au Froid * le Froid aime le Chaud» 
La Terre gravite & saffâiffe ; 

Et le Feu plus leger tend de lui meme et* haut* 
a * * 

C’êft par B qu’au Printcms, de la naiflânte Flo- 
re (106) 

Le folâtre Zepkir baifant l'amoureux fein (107) 

En lait par (oq haleine éclore 
La TuHjpe & Æbeillet, la Refe & le Jasmin. (10g) 

% % • 

Oaft par là qu'en Eté le Laboureur moiffortnc(i09) 
Les grains que Ces travaux Ont fait multiplier: 

C’eft aufli par là qu en Automne (If o) 

Le Vigneron content enrichit loti cellier. 

• m * 

<Ceft par* là qu'en Hiver ou entend dans lesplti- 

nesciii) 

Le faufle impétueux des mutins Aquilons; (112) 

, Qu’on voit glacer l'eau des fontaines f 113) 

Et de pluie & de neige iponder les Vallons, (11 4} 

* . a ■ * 

» ... 

(L'ordre de <$$ Saifoos, leur fuite fucceiBreCnj) 
Donne à tout cç qui vit, L’être $c l'acaoifTemcnt; 

Êt par, b meme alternative, 

Tout ce qui naît, périt in difgen fablemen t. 

m ' * • 

Cepcn- 
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Cependant l’Eteanel, dans une paix profonde, 
Refte fcul umnuabiè au plus caché des Cieux:(jf63 
Invifîble, il régit le Monde ; 

Mais tout ce qui s’y paffe, eft prêtent à tes yeux, 

• “ ü * 

La Nature eft (on œuvre: à cet auguftd titre, .» 
Dieu teul de la Nature étant Arbitre, & Roi; 

Roi fige, autant que jufte Arbitre, 

Il lui diète (ans ccfle une équitable Loi. (117) 

* * * 

Tout ce qu’il fait mouvoir au Ciel & fur la Terre, 
N’a point un mouvement incertain ni fortuit; 

Il le retient , il le refferre, 

Dans le circuit étroit, où Ion doigt le conduit. r j 

* , -a # 

Sans cet ordre Divin prêtent à 1 a Nature 
Sans cet enchaînement qui s’y fait reftentir. 

Tout te mêlant à l’aventure, 

On verroit l’Univers bientôt s’anéantir. 

« * * 

Ainfi tout tend iu.Bien, de toi mime U s’y guide, - 
Par l’unanime accord d’un amour mutuel; (n g) 

Et voilà le lien tblide 

Qui fait la fermeté de la Terre & du Ciel. 

* * • 

Sentez 
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Sentez-vous donc à prêtent la conséquen- 
ce qu’il faut tirer de tout ce que nous 
avons dit? 

BOÊCEr. v 

Quelle feft-elle? ! 

LA PHILOSOPHIE, 

C'eft que toute Fortune eft absolument 
bonne. 

BOÈCE. 

' Et comment cela eft* il polfibk? 

LA PHILOSOPHIE. 

Remarquez que toute Fortune, foit 1 
agréable foit facheuSè, eft emploiée à ré- 
compenser ou exercer les Bons, à . punir 
ou corriger les Méchans ; en quoi étant 
jufte ou utile, elle ne peut être que bonne. 

BOÈCE. 

Ce que vous dites eft vrai; & fi j’en* 
viSage la Providence & le Deftin, corn- 
, me vous me les ayez représenté, je trou- 
verai votre raisonnement très bien fondé. 
Mais trouvez - bon, s’il vous plaît, que 
nous mettions encore cette opinion clans 

le 
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le nombre des chofes incroiables que vous 
tvez déjaauparavant fuppofées. 

LA PHILOSOPHIE. 

.Pourquoi donc? 

BOËCE. 

Parcequ*il n’y a rien de fi frequent 
dans le Monde,, que d’entendre dire: 
Tels Tels font dans la mauvaife fortune, 

LA PHILOSOPHIE. 

Hé bien! voulez* vous que pour un 
moment nous nous accommodions au 
langage vulgaire, afin de faire voir que 
nos maximes n’ont rien de contraire à 
l’humanité? 

BOËCE. 

Comme il vous plaira. 

LA PHILOSOPHIE. 

Ne penfèz * vous pas que tout ce qui 
eft utile, (oit bon? 

BOËCE. 

Je le crol 

- • LA 

J 
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LA PHILOSOPHIE. 

Mais tout ce qui Exerce ou corrige, eft 
utile. 

BOËCE. , 

J’en conviens. 

LA PHILOSOPHIE. 

Par coofequent, tout ce qui exerce otr 
corrige eft bon. 

BOËCE. 

Pourquoi non? 

. LA PHILOSOPHIE. 

« 

Mais c’eft le cas de ceux, ou qui étant 
attachés à la Vertu, ont la mauvaifè for- 
tune à combattre ;*ou qui faifanr divorce 
avec les vices, fe portent dans le chemin 
de là Vertu. 

BOËCE. 

Je ne le nie point. 

LA PHILOSOPHIE. 

A l’égard de la bonne fortune qui fèrt 
de récompenfè aux Gens de Bien, le Vul. 
gaire la croit il mauvaifè? • 

i .B9*ECE. 
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BOECE. 

Point du tout; ü juge qu’elle eft très- 
bonne, comme cela eft vrai. 

■ LA PHÎLpSOPHFE. 

Enfin regarde-t - il comme bonne, l’ad* 
verfité qui, infligeant aux Méchans une ju* 
fte punition, arrête le cours de leur 
malice? 

BoÈca , 

Au contraire, il la regarde comme U 
plus malheureufe qu’on puiife imaginer. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais prenez garde qu’en m’accor- 
dant tout cela, & continuant de fuivre 
l’opinion du vulgaire, nous n’en tirions 
Aine nouvelle conféquence qui foit encore 
incroiable. 1 • . • 

BOÈCE. 

Quelle conféquence donc? 

LA PHILOSOPHIE. , 

De toutes ces propofitions que vous 
m’avez accordées, ne refulte-t-H pas que, 
quelque foit la fortune de ceux, ou qui 
polfedent la Vertu, ou qui font eq che- 
min de l’acquérir, ou qui l’acquièrent, 
elle ne peut être que bonne; mais au 
contraire que celle des Méchans qui per- 

Ment 
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fiftentdans !e vice, ne fauroit être que 
très-mauvaife ? 

BOÊCÉ. 

Cela eft confiant, quoique per&nne 
n’ofe en convenir. , 

LA PHÏLOSO-PHI& 

'■ Ainfi un homme fage ne doit pas 
fupporter plus impatiemment I* infor- 
tune, toutes les fois qu’il eft expofé à fe 
•trouver aux prifes avec elle, qu’un Guer- 
rier plein de courage n’entend avec pei- 
ne le bruit des Armes (119) qui l’ap- 
pelle au combat. Car fi les périls de la 
; guerre o ffrent à celui - ci une occafion 
j acquérir de l a gloi re ; ce qu’il y a de - 

fâcheux dans ï’adverfit éTdonné'égafe 
\ ment lieu à 1 autre de s’affermir dans 1s 
t lagelTe.^ÀûinrTir VertffTî^T^SnsTe* 
tymoîogie de fonnom, n’eft- elle antre 
chofe qu’une force capable de furmonter 
tout ce qui lui fait obftacle. Effeétive- 
ment, vous, & tous ceux qui font avau- . 
cés ( dans le chemin de la vertu vobs 
n’avfez point fait cortfifter votre bonheur 
à vivre dans les délices, ni à vous lailfeï 
corrompre par la volupté. Vous étés 
. perpétuellement eriguefrè centré la For- 
14 ’ , tune, 
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t tune, fôit bonne, foit mauvaifè; de peur 
que celle-ci ne vous abatte, ou que celle- 
là ne vous corrompe. Efforcez-vous 
a , de prendre le jufte milieu qui eft entre 
l’une & l’autre. Tout ce qui eft au des- 
fous ou au deflus de ce point, ne donne 
r qu’une félicité méprifable qui ne vaut 
: pas ce qu'elle coûte. Enfin il dépend 

de vous, que votre fortuné fok telle que 
vous la fouhaitez. Gar quelque facheu- 

fè qu’elle paroïfTe, ou elle exerce la vertu «• 
des Sages, ou ell e corrige les vjees des Mé- 
dians, ou elle les punit.*- 

Le brave Agamemnon, après dixans d« peine, frai) 
Vengea fur leiTroiensi’enleveinenrd’Hclènc:(iaaJ 
Encore immola-t-on fa fille auparavant, (133) 

Pour sppatfèr Diane, & Neptune & le Vent. (124) 

Le Concurrent d’Ajax, l’époux de Pénélope, (125) 

Vit lès Soldats breiés&us les dents dn Cydopc : (136) , 
Mais le cruel Géant, dans l’yvreflè aveuglé. 

Maudit, à<on reveii, ce repas déréglé. 

Les longs Travaux d’Hercule, au Teipple de Mémoi- 
re, 0 * 7 ) 

’ Jusqu'au Siècle dentier, conféreront là gloire. 

En dépit de junon <128), dès lès plus tendres ans, 

Ce fut un jeu pour lui d’écralcr deux Serpens ; 
D'étouflfer un Géant fur les rivages Maures, (139) 

De combattre un Dragon (130), de dompter les Cen- 
. Mures, 

0,2 De 
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De percer de â* traits les trois MonftreS aîjés, C131) 
Donc les bords du Stÿmptyle ctoient alors (bail- 

lé*; Cf 33 i> . 

Dé fiire par le feu pérjr l’Hydre de Leme^ (134) 
De forcer de Cacus la profonde Ca Verne, (135) 
Dans les bois Neméens d’égorger un Lion, (136^ 
D’enlever les Troupeaux du Triple- Gcryon, (1 37) 
Au Détroit de Gadès de planter des Colom nés; (138) 
D’aller au Tafiaïs vaincre les Amazones, C i 39) 
lit partager Un Fieu ve& de lui mettre un frein ; ( r 40) 
D’attraper en coûtant la Bicbeaupied d’airain, ( 1 41 ) 
Dcfaifir tout vivant (urle Mont Erymante (14a) 

Ce faine ux Sanglier à 1 a gueule écumante; (143) 
De jetter Diomède, étrangle par fa main, O44) 
A'fe propres chevaux nourris de fang humain. 

Peu fatisfait encor #une gloire il rare, 

Il fut cherdhev Thefde au centre du Tartare; (^ 45 ) 
Il 06, l’en tirant, rompre les triples fers* 

Qgi retenoient Cerbère aux portés des Enfers. (146) 
Après tant de Travaux, fes fobuftts épaules 
' Sou tinrent, tans plier, le fardeau des deux Pôles : C 147) 
Et ce dernier exploit, méritant des autçls, 

Le fit enfin placer au rang des Immortels* 

♦ « • m 

. * • 

O vous^ qui vous (entez un courage* intrépide, 

Elevez-vous aux Cieux à ^exemple d’Àlcide (148) 

Pourquoi reculerons à l’approche des maux? . 

Vous n aurez point de part à (à gloire foliée. 

Si voas n’imitez (es Travaux (149) 

FI k • ' ' 

DU QUATRIEME LÎVRE; . 

n V v REMAR. 
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REMARQUES . \ 

^HISTORIQUES sj£RITIQUES 

V ' \ ■■•^• : " : *V*>- • ' ' ■ >V 

tÊ OUÀTRIEACÉ "LIVRE. 1 

• 1 • •;• -, ^ '\' r -'.tr- ? . . • ', •-.'.xi 

:mp t» * * #M* *** ***■*••*»• «jrm* * **««« *** 



~(i) riE oW porter aux Ceux à f aide de mes <*îzf-] 
U Boëce paroît avoir emprunté ces aies Phi- 
vlofephiqu^i <}e £l*toi* qm dit^W lç $hçipn : 
.lï/tmt /ytfictfHt.jWf.pfos 

remonter au Ciel me par U cpmvppfitia^ &c* .1# 
Pimander, ouvrage attribué à Hermès, mais que 
Ton 'doit évoir lté compefé par un Aâieur cfa^ien 
S&m le il. Siècle, contient suffi à pim pcès : Ii.méine 
defeription que Bplce fait v iei des forcé* $des facili- 
tés de l'Ame. Commandez -lui, dit • il, de parcourir 
IQctimt file ÿ fit# plmë tyn'vonsne f êure&àom- 
mandé * Dittsluirie voler an Gel ; elle ri aura pat bè* 
foin frtkt i fit une soppofera à fin vri, mlatrimr du 
Q_ 3 Soleil 
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Soleil, ni la vafle étendue des aire, ni le mou v ement du 
deux, ni Us corps impénétrables des Aflreu EUe tre 
verferatw jusqu à ccquxÏÏcf oit. arrivée au plus élevé à 
tous les corps. St même fi vous voulez qu'eOe pstffe eu 
( delà' de t Univers, If quelle contemplé ce qui y efl, s'il 
y a quelque çbofe ; eUe syprtera? Afavrtu à>nc par- 
te combien voire Ame a de puijfance' if de célérité. 
Ce font auffi çcs facultés qui ont donne l'idée de 
Kmmettatité de l'Asie au# At*i qnsi itar de même 
que c’eft le propre de l’Enten<&ÉKrtt Divin de don- 
ner du mouvement è tout lirç& en avoir» àinfi^ dit 
Socrate dans lePh^à de Platon; lAme mlée, quoi- 
que fans fortir de la prifon du corps, s'élève à ce qui 
y a de phts fublime îf fi promeut dans toufT Univeut, 
Et comme ajoute QuintiUeit an £iv* L &e 4 a même 
manière qu'il efl naturel aux Oifiaux de voler , aux 
jQseuau* de courir, aux Bêtes* feroocs ^àetre cruelles: 
Ainfile mouvement B* Vinduftrie font les propriétés de 
t Ame:, if çeflçe qui fait croire qu' elfe tire fou ozig* 
duÇtel 

C2) Des Airs triton c$n ttœüilti ttaverfi TeGîàbt] 
Ceft h Région de l*air qui environné le Globe ta* 
relire» Voy. la Note cio) du LiV. h 

Vj) Tl pajfe farts effroi ht Régions Torride. Cefth 
Région Elémentaire do Feu, qui environne celle di 
Pair* Voy. la Note (10) du Lin» L 



- C4) Compagnon in Aflres errant .} Voy. ta td- 
me Note (ici à la (12} du Lhv I» Cette Scroffc 
ell remarquable en ce que les fepr Hmétos y irtt 
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nommées fui va rit les places que les Agronomes leur 
donnent dans le Ciel, à commencer par la Lune qui 
«ft la plus bifle, & finir par Saturne qui eit la plus 
haute. Je defigne la Luni fous le nom de fyPlal 
èêtenofturne. ' » 4 ^ 

• • -'■> *> - A 

( 5 ) Jusqu'au premier Mobile il s'élève, U le quitte J] 
Boêce dans toute cette pièce a fuivi le Syftèmc/le 
Ptoloméc qui* été explique dans la Note (10/ du 
Iàv. L 0 ' . ■ 



C6) ‘ pans cés champs lumineux oh T Eternelbalite.J 
Bocce tient ici* le langage des Platoniciens, qui crçio- 
ientque Dieu, ou leur Jupiter, habitoit àu plus haut 
desCieux. f Ariftote donne à Dieu une fbrn jefe- 
parée & le reprefente a (fis aq deffbs de la Sphètedia 
Monde. Lès memes Platoniciens dilent que ce Èéu 
affe&é au fejour de Dieu, ’-ety rcfplendiflant- d’une 
lurmèrç int^lleéluelle qu’il communique aux Cieux 
& à tout l’Univers; & fuivant l’ancienne Théglogic^ 
Dieu lui même eft Lumière & Vie: Deus eft lumen 
B* visa : C’eft a* dire uneLumière non corporelle, 
mais intelligible, comme dit < Hermès dans le) Fié 
mander. Cefh pourquoi Si Jean dit dans (a^L Epi-» 
tre: Dieq eft h Lumière Sc H nîy a point ea hûdji 
ténèbres : .* Quomam Deus lux eft, fâtenebr* ü èeamtç 
fum uüa.r Mais Ariftote ajoute qu’on ne dopoefe 
Dieu le nom de Lumière Primitive, que par nccèa*. 
lire, àcaufe qu’il eft impoffible d’expliquer ton es* 
fcnce telle quelle eft en lui. 

(7) Que le plus puiffim Prince n'eft qu'un homme 
en exil] J’ai dit fous la Note (35) du Liv, II, qu’il 

Q 4 n y. 
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n’y «voit pas d’apparence que Boëce ent écrit fi 
Cmjptafion Pbihfophique dans le dcflein qu’elle fa 
vûc de Tbèodoric. Èq effet ce paff.ge fcmfei e ra . 
core regarder ce Prince. Mais ce né 'fin Piï j, 
d^ , „d. .« Lirr. 0 ùil tap, M&teW 
• Y«y O -après U Note (ii)< 

t < . . ' 

“ CS3 Vaut tvett demi à pn ivmmemorp le mm Je 
Cadavre J Le nom de Cadavre paroît avoir été for. 
A me de deux mots Latins, Coda, tomber, mourir, * 

vermi S> jtT. commç qui diroit corps tomkmt ou ré- 
duit en vers, 

- .if . . 

ma J "à w +itn, comme je vuu Fai dit. J 
yof.làpagcÇi. de ce U.Vel. & la Note ($6) duLiv. ffl, 

s r <t0) Qml n'y a tien de plui pttifam que k SW 

*&&&&>»”# V «M. W 

aosuu ; . /J : ,7 . • 

*ï r) Aittfi Bhttm assoit raiftn de dire. ] Cette 
SentMetdc Haeonfifatirée dn Gobies, aà Socnu 
di^à Hodust jéfera e&deen, i PoU, umRbetorespmm 
<y«« tosp mma^am in Cwitatiims jurbere. pottttiam, 
*j**»*odum arm dtcebam: ttibil e*m (au ha dm, 
nm^fae tre tM bit gu* mhim, facete-tdmen y mai Ôi 
opereatmbus optimum vidtatur. „J* rbfa fcnuena, 4 

** les Qeareae* a ies «fan I 

„leurs Villes qu une puiffance rrfr ’hnnni^ h muai ' 
Ÿ jevqus le difojs tantôt: Car iU ne font rien, Mme ' 

^u rr «i*, eC ^Ï! kvfc " ,ent * 1 aoi <l'*'ikMc t n que 
ôW ipH parotrle mètocur à lentavâ. u Platon proare 

d'ailleun 
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fier le quatrième Livre. 

d’ailleurs dans le même Traité & dans for» Alcibiade. - 
„Que les Mcchàns ne (ont point puiflTansj Qu’il 
» vaut mieux fouffiir une injure que la faire: Qu<> * 
,,le$ Bons & les Sages foijt les feuls qui foient >etf 
„reuxt Que les Mcchans font malheureux: Que 
«celui qui fait injure eft miferable; mais qu’il l’e^j . 
„eneore davantage s'il n’en eft peunt puni.,, Boéçç 
a emploie tous ces partages dans 1 ce IV. Livre. 

( 13 ) Vous votez ces Tyrans .] Dans ‘toute cene 
pièce, qui eft une vive déclamation contre les Rois, 
il paraît que Boèce a eu furtoot eii vûe 'd’attaquer 
Théodoric, louslk Tyrannie duquel toute l’ira lié 
gémifloit en ce wms-là. Voy. plus haut la N*t« 
(7), J’ai mieux Simé ma fervir du m«t de Tyrant 
que de celui de Rai s, pour faire voir que cette pièce 
ne regarde que ces Tyrans qui font le Fléau du 
Genre Humain, fc «on pas ces Rois vertueux, tels 
que les Salariants de l'antiquité, que l’on voit betta 
reufement revivre Aans tout les Monarque» quj 
regntnt aujourdhul en Europe. - ■< 

( 13 ) Qÿe la Pourpre environne ] La . couleur de 

Pourpre étoit sffcâée aux habillemensdet Rois <£ 
des Empereur». De là vient quevla plusparr des 
Hiftoriens fe fervent furent de ce terme ; prendre 
la Pourpre, pour dire, fi foire ditlarer Empereur »« 
Roi. \ » 

(14) Qui fous un Dais pompeux fine aflts fur k 
Tritu] Il faut qqel’uûge du Trône foit fort su-' 
Sien chez les Rois, puisque tous les,Auteuss Uel’anti- 

0„5 quité 
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3$o Remarques 

quité m font mentîon. Mais en quoi confiftbfcflt 
ces Trônes? ceft ce qu’il cft bien difficile de dé- 
crire. On montre au Tréfor de S. Dents en Fran- 
co celui du Roi Dagobert, qui n’eit qu’une chajfe 
de bois doré, allez grofliéretnent travaillée. Ùn 
Étranger qui voiageoit en France Cous le règne de 
* Henri IV. paroiffoit Curpris, en vifitant les apporte- 
fnens du Louvre^^eny pas voir le Trdne du Roi; 
On lui répondit qu’il ayoit (on Tipne dans le cœnr 
de fonpeqpie, &qus ç'çtpit là qu’il failoit le chercher. 

( 15 ) S'ils ont quelque défir, il défi rien qtïou m 
urne.] Cela me rappelle deqjc fpite du régné de 
Louis XIV. que je ne creiquc avoir étéécrirsailleuri. 
Çe Prince oacupoit eux Tuillerie* da côté de la 
Rivière, un appartement dont la vhcctoit bornée 
-par une allée d’arbres, qui countoient toute la ter- 
raffe.de ce côté là. Aiant témoigné un foirque 
cela lui faifoit pçiqe, M. Colbert Surintendant de» 
ftatimen* tic enfer» pendant fenuit qu’on déradnil 
ce» arbres * qu’on le* enlevât, fins frire le moindre 
bruits ce qui furpeit agréablement le Roi à Ton le- 1 
Vfcr. Long-témiaprè» fous h Surintendance deM. I 
Manfard^ le Roi allant d la Meffejapperçm onego* 
tiere qui gâtoit en dehors l’on des mars du cbfiteat 
ôc VerfriUes & inondait le pavé de marbre quiefl 
w b as M Manfrrd fit venir quelques Maçons 
ausquels R commanda d’aller arracher lagoutiér* 

Le premier qui l’entreprit, ctoit un nommé Bèiliet 
dont le petit fils m’a raconté cette Hiftoire. M* 
le pied lui- aiant miuqué, il tomba ûns avoir pu toi" 
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fur le qtmr'üm Livre. 9 $I 

« 

liment ébrauler I* goutière, & .lëtustput roide. 
Cet accident fit perdre courage à tous Ics.autres: le 
fiai Manfard, qui n’en vouloit pas avoir le démenti, 
eut la témérité d’y monter & il en vint à bouc 
YoiUceque pçqt le xelefur un fujet,qui veut plaire* 
(on Maitre ! 

(16) Si leur Peuple kicraittd, à leur tour ils le craig- 
nent.] Minùtius Félix, Orateur Romain, qui vivoit 
à la fin du IL Siècle ou au commencement 4 u<IIL 
pvoit dit la même chofe en ces termes; Rex es ? tam 
times, çjwm timeris : quamlibet fis mulia comitatu 

fttpatus, ad pericuhm tamen folus es. Cçft à dfret/ 
„Etes-vous Roi? vous craignez autant 'que vouî 
„étec craint; Et quoique vous trainiez bien du 
„monde à votre Ctite, vous êtes cependant feu! dans 
„le péril.,, ~ 

' (17) La carrtirt où fe finîtes éxerckesitlacourfe] 
Le lieu où & faifoient tes Comfts publiques, éroic 
nammé Stade, parceque l’elpace de la Courjè étoit 
divifë par Stades (elpèce de Mefure géométrique qui 
valoit firivant l’opinion commune 125/ par géèm& 
triques ou 605. pieds.) 11 y avoit trois fortes de 
Çourfes. La première étoit celWdes QÈariVwr. Cha- 
que Aâeur avoit le fien attelé de deux, de quatre 
ou de fix chevaux, & prêt é partir dans un elpace 
fermé de grilles appdlées Cartons. On les ouvroit 
au fon des trompettes & des fanfares; & le dernier 
lignai étant donné par un voile blanc qu’on déploioic 
Ici chariots entroient en lice St pajrtoicnt en même 

tenis 
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terni pour courir Wbuf, qui étcffi poteau pttut? 
au bout de la carrière. : Quand on ÿ étoît arrivé, il 
falloir tourner plùÇeùrs fois àTcntour. Le premier 
qui y arrivôica âyti pouVoit tourner àdrotfetnentio* 
four dit poteau éfôit tévamqueur. Ce^u’Horace ex- 
plique par tes vers. 

, Suqt quv $qçf$cub pnlverem. Qlympiam 

; CoÜegiffe jmHirMtttqm ferpidU 

Evitata'ronsïinrj > 

jCette efpèce de fcwf e > a Récrite par Virgile 
dans llP V.JÜv. de|^eide; v <& aiaj(i traduite en vers 

Jtvec moins c(e Jure^r gartèfjt ie la barrière 
Deux chars qui pour l honneur courent dates la carrière 4 , 
Ils lajfent les regards , devancent les éclairs X 
. f^impàfïnv airs, 

I 3 jélymdcpmè ayx èonrfîers les rates ondmames* 

Bf eenf^ks^ànds ceitpsèuoe menaces fr effîmn * 

Lt.fccnnde efpècecfe Coeafi étcn^ cdla à chcnll 
c^toirptopreroeor co que nous appelant un Tour 
notsou tan ^ CsvMim{difting«a(6t<o 

phificurs troupe* où eûâdrona, fiiftîem direct toan 
& contours, timèrVapprôcjhaut tes amodia autres, 
tantôt fuiant A tantôt (a réunifiant en a n> 6*i *&» 
éron. La troifième &s^/e étoit cefic * pted. Vir 
gtte décrit auffi cc**<kox4cr«ièrea dantir tnlaa 
Livre dc l’Eneide; * y ' • *j 
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fur le quatrième Livre . 

(Ig) P erfmne ne feut être juftement appellê Bottf 
jil-ria rien de bon.] C’eû une fentence de Platon 
dans fon Gorgias, où il fait dire à Socrate: Qjfia ho* 
num eft quoprafente boni, futnuf. Frorfus b qui vcro 
fumus & nos , & quacunque aliabona fum, ob virtu* 
Umqumdam qua acftt. Cicéron dans le V. Livre do 
(csTufculan es, approuve & confirme cette lèntence, 

Cil c«s termes: Qtmies bonos femper beatos volumus ' 
ejfe . Quos diam bonos perfpicuum eft. Omnibus 
enim vïrtutibus inftrutlos omatosl ttim viros bonos 
iicimus. 

(19) V excellent corollaire que fai fait avec tous] 

Voy. la page 55. de ce Volume St la Note (g2) du 
Liv. III. 

(20) Larécompenfedes Vertueux eft la Vertumime.) /p ( j 
Oeftla traduâkm littérale d’un vers de Silios 

lieu s, Poète du L Siècle de l Ere chrétienne, àant 
le XI 1 L Liv. de (on poème delà fécondé guerre 
Punique: 

Jpfa quidem virtus ftbtmet pnkherrima mer ces. 

(21) Ainfî le Vice eft le çfjarimeta des Vicieux.] 

St. Ambroile au L Liv. de fes Offices a voit dit la 
même choie. Ergo impius ipfe ftbi pætia eft: juftut 
autem ipfe ftbi graiia . Et utrique aut bonormn sait 
malorum operum merces ex fe ipfo folvitur . 

(22) Un Loup qui vit de rapine ] L'Auteur de 
l'Amufement pbihfophique fur le langage des Bêtes ra* 
conte une ayénture qui prouve que cet Animal em* 
ploie même là «uff pour attraper (à proie. Un 
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Voiageur appercevantun Loup qui rodoît dans i. 
campagne aux environs d’un troupeau, en averti* 
lè Berger, qui lui répondit qu’il le voioit bien, mai! 
qu'il n’avoit garde de lécher les chiens après loi, 
psrcequ’ii étoit (tir que dans le teins que lès chien* 
s>amuferoient à le poorlitivre, un autre Loup qu'il 
ne voioit pas, mais qui étoit caché près de là, rom* 
beroit aufïitôt fur le troupeau. Le Voiageur doutai 
dabord de ce que le Berger fui difoit. Mais il fut 
èonvaincU de la vetité, après qu’il lui eût confîgné 
le prix de la Brebis que le Loup emporteroit & qu’il 
emporta en effet. Ainfi le Loup & le Voleur out 
cela de commun, que non feulement ils emploient 
tous deux 1a violence, cotnmé dit Boéce,pour ama* 
per le bien d’autrui mais qu’ils joignent encore la 
iubtilité à (a force pour en venir à bout. Ceux qui 
ont 1& la vie du célébré Cartouche & de lès cama- 
rades, y auront vû une infinité de traits que je me 
difpen&rai de rapporterici.Mai$ en voici un beaucoup 
moins connu pour n’étre pas de notre tfein?. üj 
eut dans l’antiquité plofieurs grands Scélérats du nom 
d 'Eurybate. J.’un d’eux aiant été arreté & mis en pi- 
Ion: Ses Gardes mangeant avec lui, te prêtèrent d< 
leur faire voir quelque tour.derfon métier; &de 
leur apprendre fur tout de quelle mauiére il efcala- 
doit les maifbns. H fè fit prefrerlong-tems,coinitic 
s’il n’eût osé entreprendre ce qu'on louhaitoit de 
lui. Enfin vaiticu en apparence par l’impoitunid 
de lès Gardes, il fe fit apporter des éponge#, lesajo* 
fia cnfemble, les attacha à la muraille avec des cram- 
pons, & commença à grimper* >JLes Ipeflatcurs 
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fur, h quttrUmeLivre. 3 }J 

mit fi furpris de ce qu’ils rôioient, qu’il* le liiflccent 
faire, jusqu’à ce qu’étant arrivé au lambris de la 
chambre où cette Scène fe paflbit, il gagna le toit, 
&fe Cmva effcâi veinent. 

(23) Un Voleur que ta cupidité porte ttfc.] Il y a et! 
des Peuples dans l'antiquité chez lesquels les Voleurs 
étaient une clpèce de Milice autorilee. , Decenofn- 
bre étoient les Egyptiens, luivant Diodore de Sicile, 
qui nous apprend.au Liv* V. delbn Hiftoire, que la 
loi étoit parmi eux, que quand on le faifoit inferire 
au rolle des Voleurs , & que l’on s’engageoit dans 
cette troupe, Ton donnoit Ion nom au Capitaine } lut 
promettant d’apporter exaâement, fur le champ & 
avec, la dernière fidélité, tout ce qu’on auroit déro- 
bé; Sc cela fans doute pour la commodité du pu- 
blic, afin que quiconque auroit perdu quelque cho- 
ie, pût en écrire fiir lé champ au Capitaine , en mar- 
quant le lieu, l’heure Se le jour auquel il avoit per- 
du ce qu’il cberchoit. Par ce moicn on recouvroit 
bientôt ce qu’on avoit perdu, à condition que lq 
Voleur auroit pour la peine la quatrième partie dq 
la choie perdue de retrouvée. Les Romains Idolâ* 
très donnoient aux Voleurs , pour DéelTe Sc pour 
Proteftrice, Furine ou Laveme y qui, félon eux, pré- 
fidoit aux larcins, d’où les Voleurs , en Latin Furcs, 
étoient auffi àppellés Lavemiones. Cette Déefîq 
avoit un Temple dans un bois prèsdeRotne: c’étoit 
une retraite commode aux Voleurs , qui pouvoient 
en affurance y aller partager le butin qu’ils a voient 
fait. C’eft ainfi que le Paganiûnç favorifoit dans 

une 



Digitized by 



Google 




• 

une vHle; qui * donné'awt autres des loixpqur U 
jqftiçc, un crime ; qui dt le. plus direftcqïent oppoC 
à la conferv&tion dé jà Société civile. Horace ex- 
prime bienle earaftère de la jppdTe La trente dans 
une Epitre à Quintitts» où il introduit un Scélérat, 

priant cette 'Divinité en ces termes: 

!" ‘ ' ' 

tutchra Lèvera*, 

t)a mibi fîttere, tk jttfîum finBumqtte vider i: 

• Nofiem peccatis , Ü fi auiibus objice nubetn. 

Ceft à dire: „0 belle Laveme, donnez- moi Padres» 
„fe de tromper ; faites que je fois eftime juûe dt qae 
,\\c paffe pour un ’fiint homme: cachez foigneufê* 
binent mes crimes: & couvrez mcsiburberics dNme 
H,nuit impénétrable* „ {Quelle Religion que Celle 
qui admettoit des Divinités ausquelles on pouvoir 
adreffer de telles prières ! Mâts il cft à remarquer 
qu’il y «voit en même tems çn Dieu, nommé Ar * 
cuit dont on implôroir le fteours, pour étrte éü sû- 
reté contre les Voleurs infî il fijoit qu*il-y eôe ua 
combat entre ce$ deux Divinités. Si Areufc étoix 
Je plus fort) le coffre h’étoit pas volé | Si LàVtrtii 
au contraire avoit le deffuS) le coffré étoît emporté: 
idée ridicule que les Païens avoient dé leurs Dieux 



(54) Un Dogue irrité qui aboie après Us pàjjiès] 
t)n dit que les Romains en crucitioieiif up tous lé 
ail*, eh pUnirion de ce que Us Chiens ne les avoieé 
1 point avertis par. leur aboieenen > dé l’ arrivée da 
Gaulois qui affldgèrent le Capitole. Les Èfeypri* 
adoraient te C bhrt, fuivant Elien, qufrapporte 
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qu’il y avait un paît dahs l‘Ethiojuç, don I le Peuple 
avqitup£&f>/* ppur Roi, Æ^prenortfes çarefïej 8 c les 
aboiemens pour des marques de là bienveillance» 
Il cite pour les garant* Heimippe # Àriftotç. Plu- 
tarque parle aqfli dé ce chiçn Roi' à qui toute la No- 
blette d’Ethiopie rendoit lès refpéfts. 'Mais c’eft une 
fable, comme Ludolf fa prouvé dans Ion hiftoire 
d’Ethiopie- 

(25) Un homme dont la langue danger tufe attaque 
tom le Monde .] Ceft çe qu’on reprochoit à une 
(e£te de Philolophes qui dé cette inclinationuivoient 
pris le nom de Cyniques. Diogène qui étqifcoe cette 
Îè6te, detnanda à^Alexandré le Grand qui letoit ve- 
nu voir, s'il n avoît pas appréhendé que le C bien ne 
le mordit. 

, H . 

(26) Au Renard ] Le Renard pafleppur un Ani- 
mal des plus rules; Ceft ce qui a donné lieu au* 
Fabuiiftes anciens # modernes, dé le peindre coin- ' 
me un fourbe. Tout le Monde fait cette Fable de 
la Fontaine traduite du Latin de Phèdre. 

i ■ 

Maître Corbean fur un arbre perché , 

Tenoit en fon bec un fromage : 

Maître Renard par l odeur alléché 
Lui tint à peu près ce langage: 

Hé bonjour, Monjtèur dû C ofbeau! 

Que vous êtes joli! que vous me femblez beau J 
Sans mentir , fi votre ramage 
Se rapporte à votre plumage , 

R Vm 
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Vous hts k Phénix Je üOifeaùx de ce Boit. 

A ces mots te Corbeau vie fe p>m pas Je joie $ 

Et pour montre f fi bette voix 
Ouvrent un large bec^laijfe tomber fi proie . 
le Renord feu faijü, & St, mon beau Mçnfeur, 
Apprenez qpe tout flateur 
Vit aux dépens Je celui qui Pécoute 
Cette leçon vaut bieu un fromage, fins doute» 

‘ » Le Renar S honteux confus 

Jura, mais un peu tari quart ne ty prendrait phs. 

. if 

v (ap) Un fourbe çjd tend des ffrges fr votre bon te 
foi 9 ] Suivait Virgile, la Ville de Troie ifi fat pri* 
Ce que par là fourberie de Sinon qui étoit le plus 
artificieux «d’entre ie* Crées. S étant adroitement 
laifl^ prendre par Ip» Trgûns, U donna faoflcuiem 
à' pn tendre à Priam que lesÇrècaétoient èmljhgaét 
Si je yoqldfa rapporter ici l'Hiftoire ancienne 4 mo- 
djçjrne de tpÿjÿs les fourberies qui ont produit de 
fembliblcs révolutions dan* le Mopde; cet article 

me meneroit un peu loin. 

* 

<j8) <4u lion] Voy. U page io.de ce Votant 
& la Note (31) de! Liv. Ht, 

(aç) Un Enppmt toigttpf prit i vm tédànr] j 
Pétrone a reftre^uiç lp ÇoJért oq plustof ]p ftror, 
ioqs le tigure d’qu Lion qui « brifé fop (es |«pt 
Pline le Naturalifto a obfervé tu VIII. Lif. deffi 
Hiftoire, que toute U fureur du Lion cil dam fil 
yeux; de torse que û on les loi eoavrcd*im votf 
* 1 . - * «fit 
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fur lt fHMrihnf Livre. *J9 

allez épais pour qp’il nç poi<& voie *n traders, {] (ê 
dépouillera de toute là férocité & f« laiffera eqjha>- 
ner fans la moindre réfiftanqe. Plutarque dit aufli 
• Ja même çhofe cflns fe$,' Précepte politiques. Joa- 
chim Camerarius en a fait Je fujet d’un Emblfciq* 
avec ce mot: iram prudentiâ vitteit. C'eft pourquoi 
Je Po6te Ménandre a fort bien dit: Servez pour 
4e votre raifort pour domter ‘Votre calert. 

Kiit^ov cçylïv tu foyig&au koKwç.^ 

Mais écoutons un moment La dotlrine des Muful- 
tnaus fur cette matière. Dieu, dit Mahomet dans 
le chapitre d'Amram l’un de ceux de^ Alcoram, 
n préparé U Paradis à ceux qui retiennent User 
toléré, &* qui pardonnent à ceux qui Us ont offtmi r. 
Houflkin - Vac$ expliquant ce verfit, rapporte qu’un 
de leurs Doôeurs aiant reçu un Soufflet dit à celui 
qui i’avoit frappé: „ je pourrois vqus rendre inju^é 
„pour injure; mais je ne le fendras: je pourrois 
,a« moins repréfenter à Dieu dans mes prières 
» ^l’outrage que vous m'avez Fait; mais jé m’en gar* 
\derai bien. Enfin je pourrois au jour du jugement . 
’,en demander la vengeance à Dieu; mais bien loin 
^de le faire, fi ce jour terrible arrivoit dans ce n$- # 
„niént & que mon interceflîon pût avoir lieu*, je 
jjvousproteftequeje n’entrerois en Paradis qu’avez 
„vous.„ Un Poète Arabe a dit suffi fur ce fujmî 
>? Ne croiez pas que la valeur d un homme confiée 
, feulement dans le courage & dgnsla force; fi vous 
„fàvez furmoïKcr votre colère , de pardonner, vous 
9J étés d’un prix ineftunable. 

ÿo) 4* Cerf,] anciens rtgardount k Qff , 

K a • connue 
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Rendues 

comme le plus timide det Animaux: témoin ce ved 
deSÿlius Italicus: 

# Agmim précipitant volucres fjprmiine cervi. 
Mais le Daiin Sc le chevreuil le font du moins an* 
*tant que le CcrÇ sols ne le fon? davantage. 

C3I) Un . Poltron qui i effraie de fm ombre ] 
Les Grecs &C les Romains çmt eu des idées bieiyfcf- 
ferentes de la Crainte, Les premiers croioicnt que 
c’étoit elle qui inaihjtenoit les hommes dans leur 
devoir & qui leur infpiroit les aébous les plus lésa* 
blés. Ajg£ils penfoient que la valeur, la hardiefle 
A le courage, n’étoient que des effets de la Crame 
qu’on avoir detre vaincu, detre blâmé Sc déshono- 
ré. Car il eft certain que ceux ,qui craignent k 
plus le reproche Sc la honte, font ceux qui foat la 
plus grands efforts pour leviter. Les Romains an 
contraire regardaient âo Crainte comme une deçà 
.foibleffes pernideufts,- don tcon.de voit détourner te 
effets. Mais il eff vifible que ceux-ci n’avoient eu 
vûe que la Fraieur, cette paffion fervile & lâche. 
C’eÜ dans ce fins qu’il faut entendre ce qu’en rap- 
porte St Auguftin dans Ton Livre delà Cité de Dip. 
„Hoftilius, dit ij, mit au nombre des Dirinic&ii 
^Crainte & la Pâleur , deux des plus dangcrcofts 
. „paffions aufquelles les hommes foienc fhjecs: h 
„ première étant pne émotion facheufe A invotoi 
»taii;e de famé épouvantée , Sc l'autre étant motos 
»une maladie qu’un coloris désagréable qui défi* 
ligure le corps. „ Un des hommes du Monde lof* 
qui cette dernierc Crainte ait produit les plus tufio 




fur le^qumihtn Livre ; 

effets, a été Charles VI. Roi de France. Ce Mal- 
heureux Prince fortant un jour de la ville du Mans», 
fit rencontre d’un homme inconnu, fiave & défigu- 
ré, qui l'arrêtant par la bride de fbn cheval» lui dit: 
Arrête i Rai; où vat-tv? tu es trahi: & eqfuite dis- 
parut. Cela lui caufà une telle fraieur qu’il tomba 
en firénelie. Pour comble de malheur, ui* Pagegui 
portoit une lance*l’aiant laiflc tomber fur un casque 
qu’un autre portoit devant lui: le Ror s'imagina 
qu’on allait le livrer à les çnnemis. Il en devint fi 
éperdu qu’il le jetta fur ceux qui l’accompagrioient 
àc eu tua trois ou quatre; ensuite de qâfî il tom- 
ba en pâmoifun. ' Charles Vil. fou fils fç fèntk fur 
la fin de fis jours de cette^foiblcffe; craignant d’être 
cinpoifonné, il pafïa fept jours de fuite fans rien 
prendre, Sc en. mourut.. Il en fut à peu près de 
même de Louis XL fils de Charles VIL qui Ce ren- 
dit hVWMfiabk par £çs défiances. La crainte do 
la iport de celle de perdre ton autorité, lui firtnt 
faire des chofcs extravagantes, 

• ' * - : *î : • - ; ■ * * 1 t ? ***.«»* ’ . 

(32) A t Ane J Cet* Animal a toujours été ro^ 
gardé comme le fymbole de la ftupidité, & de la’ 
parè(ïe. 7 M4is ne lui faifbns- noua pas quelque ^n- 
luftioeî-ll ^dit dans la bibliothèque de Photiq^ 
40& 24?. q^’ufi pertaînAn^ Peri- 

pateticien du VI, Siècle, avoit un Ane d’ongeût fi x 
merveilleux pour la Poe fie, qu’il ajmoit mieux ne 
point toucher à la nourriture? qu’il avoit devant lai, 
4 k fbufirir la faim, que d’interrompre fon attention, 
lorsqu’il écoutoit lajeéturc d'un Poème, Long*, 

; vti R 3 0 temji 
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tentï auparavant, le Phifofophe iTialès, (nlvânt ft» 
tàfque à Éliety avilit fait fut la ûgacitédél'^4«,un« 
autre remarque qui lui eft trop honorable pour ne 
pas trouver place en cet endroit. Plufieors 4e tes 
ànimacorqui étaient chargés de ballots dèîfel, aiim 
One rivière à triverfer, l’tfh d’eux fit par, hazard on 
faut par Si ftjailfa totnïb'er dans l’eau! ^^nmidité 
fâilant fondre une partie du fol allégea Ta charge; 
dé |uôi i'Ani fie manqua pas 4e s’appercercrir t 
d’eff garder le fou venir: dé forte que touteslésfoi» 
qu’il eto^'obligé de pafler par là aVee un parti 
fârdeafi, ifàvoit la précaution Si fj laitier tomber. 
Shd'WMfraiâUt' enfin rérfiàrq^ eh fit le récit I 
ttfilèf, qûi lui fccnifeiHà de Charger Cet Aie de Une 
it ia’epfiilgès au liéù dé fol. Ce qUe le Marine uni 
«èii {'Jàhé vdufut Uftr du ftratigéme ordinaire; mû 
céiftme il fenrit dette fois là qt»e l’eàu Ledit rtndi 
Ænfît'SÉau plus pefint, U nehuprqptofctqpHè 

a^lîiflk tomber. : " " 

( 33 ) Un Parejfeue.] La PareJJi a été regardée 
pariêiancieiii Cofottrè.lâhfia* de Mua léavîe*. 



•m mmm.j 

a [‘éducation que dé la KtfMfe, 
éfenrie parlé dtf 61 » d'un eéftairi fc 

oblrgëj pour lui mettre dîna la tété leè lttroi 
l’Alphabet, de donner 44. fonumquta, *m d » 
euh fortuit te tutti dPufft de eealet eeqtfttr 
roit pas entote foffi, fl fen n’efttau t'attendoi* 
tàffit teiha dé lest attiehw fief l’e ft w m Ù4* 
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fur k qHW#ë* Livre. -'* 9 ? 

«éirt Us pôftoîent le noni. Oftdif sdfli qa’aw edr- 
hin Aiftphiftldes us pttt )**»*« apprendre * cwty- 
tet que jastjti’aa.ûdnlbfé de cinq; ce qaieft dVe- 
tant fias remarquable cJKfe la fclence àtt ntfrobrW 
eft la fedlë tfèttrïetfe * Vtoaeme , faivarit foWai- 
Vatton d’Ariftet*. La StUfUM de clt- hcflfoS» * 1 - N 
loit ifcêmc, dit- on, jusqe'è ignores fi etâeit de kn 
pfcrt ba de fa mère qtfdetèit né. 

( 35 ) jfux Qiftautei} * hts^fteeueM féfXen,b» 
Vtmtç Yturipei&c. fc prenant pdu» le 4M*k de 
ïiitcoiiftatice * de h ltgèrtté. 

r (3®) l fy'fetage y ** Inonfle*-] Ceftlede- 
Cittt que les » Etranger* ffprpffient eeetf. François* 
Cependant l’Eidpercef Choies V. avdit coâtùttiede n 
àite\ UltviHnfmiù 1 tfagtifh/il tEfphgfioi k pente \ 

& M'ifyl fêkkl ikbnfoü-F^i fie»!* J 

pmiw*, ' 

(37) Lt Déhtxbé. J C eeîce eft <k to«eS kl 
$4ràon«. Le Médecin Andeoqçde dérivât* » Mer 
Sandre 1* Grand, lai n*an|«efh ; .„5wgrtaot, fi» w* 
,,nez“Vobeft» b «avant, qae le Vio eft k fine de k 
"Terre» (juo la ciguë eft lopbtfon dé l’honsé ft 
■due M v joaeft ^ql»«lge&* Ma» ilpireit'iio’ Ale- 
xandre né profité guère* de ce eenfeit? ppitq»'it 
endurât d'une D&4t*bt qû’H evoit faite: Et «enfr 
î»ie» «Vf k »n 1 W Pw»«éS depuis lai ^ui $ , 

Jbnt fait gloire de l'imiter en. ce point? Mais il eft 
b'ceoise (&•#>**& pas Débauche que 

>. ,-..>7 R 4 v Boécc 
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B««ce a voolu parfît. Impudicité exerce ht la 
Humains un empire, pfc bien plus étendu, & 
flont les fuites /ont /auvent beaucoup plus cr uelle 
q«f la .mort même. On dit communément que 
les afreu/es maladies qu’elle procura, n’ont été con- 
nu** en Europe qup-jNfnis U découverte dç l'Ame- 
JÏqtUr d.QtUcs JEfpagnÿsdes. aiant rapportées Ita* 
lie, en influèrent Je*- femmes de Nap/a^ qpi lct 
communiquèrent aux Erançois. Sans approfondir 
«é myfyüc:. dam^ùüé - t iji répnarquarai «Jy’Araytis 
Juw de jfèreèa 1 . jouant, dit. Pbotius, contraâc 
«par Ce s proftiturionsunc'jnaladie incurable (c’étoit 
«apparemmettf une de celles dont il s’agit) le Me- 
- «decin'" Ajfollomdêt qui é*oit~ du nom Etre -de /« 
A $' aimns > S**n étam ipparî», s^ignad’eliede peut 
/ ^.qu’elle ne la lui cdfnmuniqtaât. Mats aiant été O- 
î,rêtc parordre de Cette inÂme-Prince^iii fa; ec . 
W«rrè.tQÜp vi 6 „ < Hb âhâaurgien>ücapu^B|' <pi tÿ, 
je croi, M. Punot, fi /ôn nom ne m’eft cehp |U* pp» 
bü^, il y a quelques années, un Traité de /ôn Arti 
•lato ïi ^V’avoi^paf^f0ou|e l iendWGBâàfcé' éete 
que je tiens de rapporter: Cardhf aurofc râ&fafctft 
iûf le .fondement d’une tradition populaire quk 
Cettè ifraUdie avoit été inconnue avantffdM|eo 0 Éttt* 
té de l’Amérique, ni eu recours aux eàhfe0tiïeiqu^3 ' 
* Aintén &r lioaéiheileïaaHd^ieÉiià:» #.< 



1or, 1«) particulier aux : AntropppAêga^‘A aàni& & 
freoréaptioaque produit drosjetffangla chair 1 m* * 



fur le qftatrityie*Lh>*e. gflg. 

u vénérien. Mai* fi cela étoit vrsi, nécefjüroment il 
j en ferpit de même de tous les animau^qui pi ange- 
,, roiecft de la chair de leurs femblables. Or l’on peut 
t peut aflorAr à M. Dunot que l’on a fait manger dq 
■ la chair de canard t6ute crue à plufîeurs cenards. 
i fans qu’aacun d’eux ait eu le moindre des /ÿmpto» 
t mes dont il parle. 

(J . * 

0 C38^ Un pourceau qui fe teautre dans ta Bourbe } 

^ La cumparaifon que Boëce'fait d’un Débauché à un 

Pourceau eft d’autant plus jufte, que fi Te premier èft 
fiijet aux vilaines maladies dont j’ai parlé dans U* 
ISïdte précédente, l’autreeft auffi fujfct au mal que 
Ton appelle Ladrerie & qr.i n’cft peutctre en Ton 
^ genre qu’une efpecfc de roatvenerien. * 

* * C39) On eft transformé en Bite.] JL’Hiftoîre de 

* Kabuchodouofor rapporte que ce 'Prince aiant vfr 
J en longe un arbre qui touchok le. Ciel de fi cime; 

* qui couvroit la Terre de fes brandies ; & à Pdmbre 

!i duquel les animaux le fetir oient; mais quFftft cou-' 

1 pc Sc couche par terre en W toftânt; Daniel lut 
^ expliqua ce longe du changement qui dévêtit ar» 

1 river en fi perlenne. 11 fut étrange & inCrdràble? 

* car au moment que te Monarque viftorieuxrdd 
f toute TAfie, admiroiç la magnificence de Bâbylone, * 
î 1 qu’il avok rendue une des plus fuperbes villes dub 

Monde 1 , & qu’il fobiflbit emporter à un mouvu*' 
\ nient déréglé d’orgüeil âc, dé vanité, Wfixi tramfwk: 
’ tué en boeuf c’eft d diré qu’il s’imagifra iftfemcnt 
: être tel, loit par une maladie qu’on nomme l&emr> 

t tiropUy lo* par un trouble do km imaginari9n> cawéi 

t * - R 5 par 
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par la jddice Divine. If fut chiffé 3e 6 n ffetaSl M 
errant peadrftft fept ans dan$ U- campagne oW w* 
voit comme txntBfa farouche. A pria ce tema 1 
recouvra TuQge de la raffbft & fut remis fin 1 le Trô- 
ne, redbhrtotffjiït, pat Chatünértt époa«mtaWe li 

pUitfapce du vrai Dieu. ' 

( 40 ) &<r la Plaine (cumtufej ExprcflSon poéti- 
que qui fighifie h mr. 

I 

f 4 t) V Epoux de fénflopt avoit éti pouffit."] fié- 
lopt, fille d’Icare, *vok époufé Ulyjjt Roi d’IthiqK, 
petite lsle de ta mer Janiennc, que Jfon nomment- 
joord bui Ifola Ji Compara Çe Prinçç aitnoit fi p* 
fionuemeuc. Ta femme, qqil fit fèmhlant d’être loi 
pour ne pas aller à la guerre de Troie. U témoig- 
na la feinte folie en W>oura,nt lelablefor laberdd* 
la mer aveedeux bêtes de di&rcntea jfpiccs, Aj 
ftmant du Sel, Mais t*alamn^ découvrit fit tûk, 
en jettaat Télémaque fils Cas la ligne <h 

fûWn. v U£# nq voulant p#i>eÛfr fon jk, 1«»« 
la ioç de k charrue, & j£r connaître par là qui! ai 
toit p* itsfenle, Ainl&il fut (orçe d’alicr à Ujjaet- 
r« de TroieWec les «fifres Grées, 
de grands ftrvices par fa prudepee !*d* 

ftrie. En pretqjfr lieu il. ^couvris A,ofe«He v ï» 
dtoit caché entré lés fill*. doïlyemn^ 

Habit de fille, Ënfiiitt il obtint de PWpéjfe» la 
gobes ÿtflïSfiW pourles.pqr«d.eu,Siêg» ; <tejftaé 
|1 wrtewfat •drefff les cendres dé baomédeb* qs 
ffflÏTnt eonftrvéea fi»us U joata Se«a^l’<Mfb du,*» 
lénate Tàgéiur «v* ^)^cd»4a £| B udipéi> 
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fur le Quatrième Livre. 

cette ville. Enfin il tua Rhetos, Roi de ThraCe, k 
Enleva fes cheveux. Et toutes ces expéditions fit- 
•tént caufe de là prifc de Troie. Mais il occasionne 
la mojçt de JPalaméde pour fe venger de ce qull 
jtvoit découvert fi feinte. Après la mort d Achil- 
le, il fut préféré à Ajax pour avoir fis armes: for- 
iis que Viri tulit (tritia difertus. T L'Oie étâht prifi^ 
il tua prfilochus, fiis d’Idoménéfc Roi de Crète, q*î 
lui difputoit fa part dans le butm. Ii immola P0-' 
lyxène fur le tombeau d’Achille, & fit rtiüûtir iuf* 
pitôiâblement le petit Aftyartax fils d’Heâor, S’é- 
tant enfuite ertibarque pour retourner en fini pati, 
la tempête lejetta fur le rivage des Ôcdfliéns, dont 
il pilla la cotitrée: Mais les habitant lui défirent 
plufieurs de fis gens. Delà il fut |ètté par une au- 
tre tempête fur les côtes des Lôtôphages en Afri- 
que, qui le reçurent fort humainement! mais il y 
lailfi encore quelques uns de fis compagnons, qui 
tuant mangé dd Lotos <c’elt le fruit de lalifier) ou- 
blièrent lefou venir & l’amour de leur patrie, ft 
pa(U dans Pille dek Gydopès, Où il coarUt risque de 
f t Vis. Etant entré avec douze de (es gens dans tt 
grotte de Polÿphêmej ce Géant en mange* fin 
M)ds Ufyjfe trouva moiende l’enyvrer, & de kti er* 
vcr le fini œil -qu'il avoit. U vint enfuite en Eolin 
oit Ton dit qu’vole ki donna les vents enfermés 
d«na un outre: maie comme il apprpchoit d’Uhaf- 
que, fia compagnons croient qu’il y avoit un Tréf 
for renfermé dans cet outre, l’ouvrirent; &lea vents 
an étant fortis, le remenèreftt éi}. Edlie. : Eele ne 
éfaiant pal voulu reetVoir , d f» jetté fittleÉ^ÔM» 

•' . . des. 
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■ ' Rem##** ~\ 

Leftrjgom, peuple cruel, 4pnt U quitte bientôt 
les terres, &. yiuf eu païs deCircé, où luiamvi 
l'aventure que Boêce racoate & quia donné lieu à 
.Cettc Note & aux fuivantes. 

♦ 

. (4^3 V m ks bords enckunes Je cette LU fameufi.J 
Ç’étoit un Promontoire du nom de. Circé en Italiei 
qui avait anciennement la figure d’une We, étant en- 
vironne de la mdr & des. mariais. " Mais le* Marais 
qiant été deflechés* ce Promontoire a été uni au 
Continent. Ceft ce que dit Servius fur le ffl. Lit. 

r&iéide, en ces termes : Qui nunc, Circeius mm 
àiettur à Cirçe, aliqmndo ut Varro difiie, in/ulafik, 
nonduit) Jiccaîjs paludibus qm tum dividebant. à emri 
nente. Tbéophrafte au Chap. 8 du V. Livre défi» 
Hlftôîre des Plames,, dit la même chofè, ôc ajoate 
cette irfe a voit go. Stades de circuit; qui «fi eu* 
core çelûi du Mont Circeius. Ce Promontoire |fet 
le dernier terme des navigations dTIlyfle tus le 
çoucfeanL * 

, - is* . " 

v r $aj£) Oà régnent infâme CUci; J Circé; dont kl 
Poètes patient fouvent, étoffe» fùivant eux, uqc fr 
JPéufi Mbgicftnne , qui avoit-pour ffere le Soleil à 
font mère Perla feor*d , H£tcs J Roi de Colcbos. Eh 
ampoifonna le Roi des Sarmates ton mari,' Sk fat 
éhaficepar fes fujéts q% f è!k v<^loirgouvertiet<âdk 
ïlle pafla en Italie où elle fit fà demeuré 6» m 
Promontoire dont foi parié dinirliMhtrprrrodanst. 

* ■ . •• - ’ ; ■** - - ■■ ''rst ■> ' 

• (44) Paries effets foudamsdim fùue/Ie èrêmgeLM 
*ras $ fUmstè ktetty* & c 3’ -Gircé,difi»t 

^ ' change* 
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fur le ftwrüM Livre. 069 

chahgéa”Scÿlla*1i mônftrc marin, parcequeGlaecui 
loi préferoit cette Nymphe. Boçharc croit que 
Circé n’a paffé pour Magicienne & le pais des La; 
tins pour être rempli d’herbes veuimeufts, que par* 
coque ks 'Phéniciens ont donné à l'Italie le nom 
Latin qui lignifie Enchantement . Mais pourquoi les 
Phéniciens ont - ils donné ce nom à l’Italie? Ceft 
do que Bochart a'cxpbque points Au relie ceè pré; 
tendus enchantemens ne font qu’exprimer la force 
contagieufe de la volupté, qui change les hommes 
en bêtes, lorsqu’ils en ont formé l’habitude. C&r 
pesant on crôit qu’il y a des brâvages ou des char? 
me$, propres à mlpirêr de l’amour. Le Do&euc 
Langtus afsûre avoir guéri un jeune homme, qui 
aiant mangé à quatre heures après midi là moitié 
d’un citron ^qu-jt avoir reçu d* une femme, fentoic 
tous là jours à la même heure un amouf^mprefTé, 
qui le faifoit courir de côté âc d’autre, pour ^cher- 
cher Sclz voir. Ccja lui durpit une heure ; Sc 
comme il rfe poàvoït fe latïsfaire à caufe de l’abfèncé 
de cette 'femm e, fon mal augmenta de jour en joue 
Sc le jetta daqs 1111 état fiable. Il peut y avoir 
des brûvages qui aient cet effet; mais il cft difficile 
de croire qu’il y en ait qui inlpirentderamôurpius^ 
tôt pour üne perfonne que pour une autre. . 

(45) t)e l AventurhrXirk Us compagnons fidèles,] 
Boëce dit que les Compagnons d’Ulyffe furent mé- 
tamorphoses en divers animaux: MaisM’autres Au- 
teurs di&nt qu’ilsYurent tous changés en pourceau^ 
D’autres prétendent que Circé ne transfoiJt? que 

ceux 
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fm qg’ UJyfl* lui députa ta libflrdtnt 1 
É»n Me. D'autres enfin , comme Ovide au Lit. 

de tes Métamorphofes, aflurent quedetoasfe» 
Compagnons Euryloque fut le feul préfervé del’«0 
lanternent, ptrcaqn’il ne voulut point" goûter* 
brûvage de Grcé. Mais on ajoute qu’Uiyfie ét»a 
pUé trouver cette Magicienne, l’épée 4 U tt*ain, Fo 
bli ge * de rendre à fes compagnon* leur forme oa 
pjrclte. * 

(46) Sorti le hideux ajped fan fauuStgt petsrtet* Jj 
Voy.U Note précédente & taCjg) ci deflbs. B6ict 
parle cependant ici d’un Sanglier, mais tes inefio* 
nons (ont les mêmes que celfss du Paurceau dôme 
(tique. 

(47) Jbnkkbk eu Uwm ] Symbole fa 

pébauchM que le vi» & l’Amour nadoot forint 

(48) Cetw « changés eu ISytnboUs fo 

Débauchés avides de bonne chère on de» vptaptts 

(49) Ceux là, grmftlà aux toits, remphffomu h 
gMières, de leurs tri/les miaukmtus.] Ce* Conpt 
gnons d’üiyflê transformés en Chats, rçuréièntn 

1 Jes Débauchés à qui le Vin, & la cotnplatànce poU 
l'objet de leur amour, font faire des aêlioqs t£mo* 
res, qu’ils déplorent enfuite. 

(50) Ulyfe eut fait comme eut, fi dates cette est 
litre.] H eft impoffible de concilier Ici le* PoS 
qui onrteeritl' aventure d Ulyjjr dqGrcé. UVjl 
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fur k qumUHe Livre . &JH 

Iclon eux, né fût point «ndjarité par*Circé; cepch- 
ciant il devint de Tes ami*, *u planât fon amantç il, 
demeura un an dans fon pats, jk eut d'elle deux fils 
nommés l’unTélégone, ou,fuîÿant Héfîode, Agrius, 
dr rautred-atinus. C'eft l'opinion qu'a Qxivi U cé- 
lèbre Rouflèau dans cette belle Cantate oh il pteint 
lî élégamment le dèselpoir de Circé, après le départ 
de fon cher Ulyfle. V ' ^ 

• Çefl tinfi qu'en fient fa douleur fi déclare. x 
Maw bieutfy de fon #rt emploient le fiçours r 

Pour rappeller l objet de fes trifies amours, # 

s JBÜe invoque à grands tris tàus les Dieu* du Ténara> 
Les Parques , Nemejâ , Cerbère , PbUgHon, 

Et l'inflexible Hécate &\ Horrible / ileQon . 

Sur un autti fanglant laffreupc^ bûcher faüum^ } 

ÏA foudre dévorant? aujjitôt le cçnfume . 

MUle noires vapms Jtk/i Wê&W k jm\ - 
Les Aflres de la Nuit interrompent leur courfi } % 

Les Fleuves étonnés remontent vers leur Jbttrce 
Es Platon meme tremble en fon obfcur séjour. 

Sa vpw redoutable ' 

T r O0ble le$ (infers : 

Un bruit formidable 

Gronde dam les airs ; ' 

Un voile effiroiabU 
Çpuvre b Univers. 

* . - a . La Terre Ambiante * . * • 

frémit de wr$ur\ 

* « ~ L 'Onde 
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aj» - • Jbmltrques 

V Onde turhedente i 
Mugit dejufeur: 

La Ltuif fanglamè'' 

Recule S horreur. _ 

Dans U fein de la Mm les noirs enà 

Vaut trdubkr le repos des Ombres: 
tes Mânes effraits quittent leurs e nomssttenSi , 
Uâr retentit an loin de leurs longs burlemeusi 
Et la Vents khapA de leurs tavernes /t timbres » 

< x Mêlent à leurs clameurs dborribks fi fièmens. 

* 

<50 | Meut contre le charme obtenu de Mfrcme.] 
Mercure, fil* de Jugj^er & de Maia, étoit né en Ar- 
cadie' furie Mont CyUene; % leSrPoçtes le font 
Mefliger des Dieux, lui'dorïnent des ailes à fbn éha- 
peau & à Tes talons: ç*«ft pourquoi ÈoSce lenomme 
NuyeUn ArcaSis atitis. Ils 'fui donnent aa(E un 
caducée qu’il porte à la main, -c’eift I diré une mge 
entourée, de deux fefpéns, avec laquelle ce v^ieu 
appaifoit les difcordes, •& faifoit d'autres efoi? -ad- 
mirables. , , 

(52) Un fiuotrtdn contrepoifa». ] ' C’dtoit une 
piatjte nommée Mofy, que Mercure ddnna à Ulyflê 
pour le garantir des chafmesde Circé, Cette 
Plante avoit une fleur blanche' 8 c une racine noire, 
luivantees vers d’Oriflc dans le 14. Liv, de lès Me- 
tamorphofès: ; ^ ^ 

Viàfer Mc dederat flerfrn Q/ïïenûa «&&, ' 
Mofy votant fnperi, Migre raàee tenemr. 

• ' ... 



, Google 




fur U ftmr&$e Livre *. ag 

1 Tutus «v adeJHIms issurm 

Ifh dùmuto Qrce& 

t (53) £er fuppUeesJoctrcis avec rigueur pouf punir 
Uprés U mers J Boêcedéfigneici, les peines, que les 
Damnés fouflfrcpi en Enfer. LÈnfer des Chrétiens 
*& te lieu oà les ameç de ceux qui, font morts dans 
i’icnpéniteoflc* font , retenues pour y fouffrir un fup- 
plke étemel ^ & o&les cûrps feront fujets aux mê- 
mes tourmens après la Ré&f rcôion générale. Ori- 
•gène & quelques Grées qui font fuivi, ont préteq- 
eto que ces peines ne (croient pas éternelles ; omis 
flatte opinion, eit généralement condamnée , inéihe 
par les £rècs Schismatiques d’aujourd’hui, qui tous, 
Audi bien que les Latins, croient unanimement que 
tes* prières des Fidèles ne peuvent tirer perfbnne de 
«l'Enfer; in IqftmQ uutta efi redempm. Les Jui^s 
jitettetit rEn&rau centre delà 'ferre; il s le croient 
liôus l^t Eaux & feus les Montagnes; & y reCoh- 
iiOiffcnt trois fortes de peines, le /r#W> le chaud é 
le trouble, m k* dj/hpoér. Comme il eft dit en 
plufieurs endroits del’Èvangile, que l’Enfer eft dans 
Ut Ténèbres extérieures (à ily * despieurs £0* des grin- 
temensde dents : Je m’étonne . que perfomte ne Ce 
Ait encore avifë de placer l'Enfer hors du Globe 
immenfe de fUnivera* fuppofim qne ce Globe ibit 
environné de Ténèbres, difftrentesde ce qu’oriapr 
pelle le Néant* 

(54) Les autreséxèrcù <foec démence pour purifier J 
£oëce parie ici, non Aulempt en Chrétien* mai| 
suffi en Cathqlique Romain, des péines 3u fiurgo* 
S * sein 
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taire , où le» «mes . expient après leur mort les pé 
ihés qui ne font point mortels. Les Proteftans « 
(ont pas d’accord fur ce point avec les Catholique* 
Les 6rècs & les autres peuples de l*Egli£e Oriental* 
nient suffi qu’il y ait un lieu appelle Purgatoire , A 
un feu réel qui tourmente les aines après leur répa- 
ration du corps; mais ce n’eft proprement qu’un* 
difpute de mots, puisqu’il prient Dieu pour Ici 
morts de la même manière que les Catholiques 
Latins. A l’égard des Juifs, 'ils croient également 
un Purgatoire ; car il y a chez eux une loi qui obli- 
ge les Enfans à reciter peur les âmes de leurs pa- 
rens une certaine prière appellée Kaiis , afin de la 
tirer du Purgatoire . C’cft ce qu’on peut voir dans 
leurs Livres des Rîtes, & dans la Synagogue Juive de 
Buxtorf. Cette prière ne fe récite que pendkm 
onze mois, pareeque, fuivant eux, il n’y a que les 
Jui6 impies qui en relient douze dans le Purgatoire. 
Ils enfeignent que quand on entonne le vendredi 
muficalemcnt une certaine autre prière, toutes les 
âmes fortent du Purgatoire pour aller chercher de 
l’eau, où elles fè rafraichlflcnt . pendant quelque 
tems. C’eft pourquoi les Rabins défendent févere- 
ment d’épuifer toute l’eau qui eft dans un puits, 01 
dans les creux de la Terre, de peur jue quelque 
iine ne Coït privée de ce foulagéinent, après lequd 
eJJte « foupiré pendant toute U fèmaine. Mais 3 
eft (ènfible qu’on ne voit rien de ces fupcrftitkmi I 
dansl’Ancien Teftament; & qu’elles n’ont été in- 
troduites que par les Rabins qui y trouvent leur 
compte, pareequ’ib Vendent des Indulgences s* 

Peu pif 
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Hfcàple pour tirer du Purgatoire les âmes de leur# 
, proches. Il y avoit autrefois dans le Cimetière 
-des Innocens à Paris une ancienne Epitaphe, à peu 
‘ près conçue en ces termes ; 



;i Cil dont le corps dans ce charmer repofe 
En fop vivant fut matüuwîï ia dose, 
j Natif de RiimS) dedans Paris Frippier, 

.?> Et mieux; famé que moult en ce métier. •> 



AuJJt vraiment fa bonne ame immortelle 
En Paradis tout droit survola -t - elle ; 

Non en Enfer où Méchans font botmis, 
Nlen Purgatoire où Pécheurs fim pugms. 
Mais à propat dè ce grand Purgatoire, 

* En efl'il ùuï Oiâ'dà: trfdame ; voire. 



(55) A ces Qifeanx qui voient clair la nuit J Ces - 
Oifèauxfontle Hibou, le Chat-huant, la Choüettc^fcc. 
Les Poètes feignent que les Dieux ont métamo/> 
-phofé eil ces biftaux funeftes, des fcelerats quipre- 
noient le rems de la nuit pour commettre leurs cri- 
mes, ou quiavo&nt befoin de loWcurité des ténè- 
bres pour en cacher la honte. Ainfi ils ont dk 
Iqu’une fille du Roi NfyftenS, nommée Nyâimèné, 
avoir etc changée en Choûette pour avoir conçu uû h 
ainoi^r. criminel pour fon pèrçéfc commis un incefte' 
avec lui. ' 



- - P atrium temerajfe cubik 
Nyftimenett? Avis ilia quidem } fed confia culpf 
Confpettttm lucemquc fugit y tenebrisque pûdorem 
Ctlat . • + 

S % (56) Si 
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a (tf) Si vous tournez votre efpris au Bien.] Aifd 
r l’opinion de Boëce ék que Dieu a crée l’Homme libre, 
comme dit Hierodcs. qu'abandonné à Ce pro- 
pre volonté il fit tout ce qui lnipliiroît; „cfcftà 
„dire que connoiflânt le Bien & le Mal, & In difiè- 
, ,rcnte qu’il devoit mettre entre les choies honétes 
te honteufe^ entre les jolies & les injufte$,cu 
„un mot entre la venu Sc le vice, ü s’en tint à ce qai 
„lui étok bon & évitât ce qui lui étok préjudiciable 

C5 f) Vous trouveriez plus malheureux cehri qm tu 
roït fait k md, que cehti qui taxer oit fouffkrt J Pis- 
ton fak dire à Socrate dans le Gorguts: „Seioii mon 
^opinion» é Polos» celui qui fait tort d .quelqu'un & 
„ qui ety injufte, Sfr pins malheureux que les autres. 
i,Mais il Tell encore davantage, fi le mal qu’il a fût 
. „reftc impuni: & au contraire il l’eft moins, s’il l’es* 
„pie par un. châtiment devant les Dieukd: devant 
.„tea hommes, /; 

( 58 ) Il tf vrù qu' aujourd'hui es Avocqtx fom'eu 
tendre k contraire ,] Dans l’état fiersflânt'de la Ré- 
publique Romaine, la profefiion à' Avocat y fut eu 
grande confidération: mais au tenu dcBoccecené* 
voit plus qu’un n^ticr mercenaire & lucratif comas 
aujourd’hui 

(59) Qhel pldftr àvet»vous ieàciter des dettes â 

de vos propres maint à-ebrfger votre vie f Htùtsl igm- ] 
rez vo'us, fi c'e0 là votre envie, C hftitfts!) fat lumen 
tout ponrfttit àgrendi pas?] Sénèque, qae Boite» 
fmké-«n plnfieun d* âs venj «rait*dk;<fant Mkr 
«aie furieux; Qù 
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&pid jnvat dsèrum proférait fastoh? 

Omnis bac magms vagatnrba tetris , . «r 
Ibis ad mânes . • î 

ïi -TiVnllc «9 Uy. I. de fcaElegips: ^ / 



Quisforor ejt œrm beÜh arcejfere mme ÜH^ 
Immmet & tacitû ckm veiüt ffla peie, , J 

\ . I . * - . ‘ 1 i . . ' ' 1 

(60) Quoi pour ht convertir, vm mqjfaen * htgtmfj t 

C’eft ce que les Protelhns reprochent au Catholi- 
ques 4 l’occafion de» finelantes perftcnrioiw que 
ceux-ci leur ont faites, àlalùlcitation deï» Répu- 
blique Monachale. - < ' 

Tant de fiel, mr+t-if dutts Itqnt dtf DAtett? _{ 

(61) Si quelqu’un de T Aflrmomie.] Voy.lçt No- 
tes (10) & (là) du Liv. I. & la ,(76) du Liv. fl. . ‘ , (J 

(6a) ira-t-il fi tA^dùftie.] Y<?y> ht Noie .(g) 
du Liv. £ 

- , . . ' ■ f , ‘ ' . * • I 

(63) N'ignorera t-il pas (pie Us aflret de POur* 
fo] Nom de deux confteUattone appetlées la pé* 
tbe à là grande Ourfe . La petite Ourfe eft 1 a pk& 

proche du Pôle Ar&tque auquel die a donné ce nom, 1 
du mot grée dçilTOÇ qui lignifie Ourfe. Cette' 
conftellation ell formée de fept Etoiles qui four 
appellées le Chariot . . La grande Ourfe , qui félon 
Kepler , comprend cinquante fix Etoiles, Si trente 
cinq fahtofcPtolornée, eft une Coirftcllatroii roi- 
fine' de la première, mais qui à une fituatbn cort- 
S g traire; 
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paire. " Elle t fept Etoiles plot vifiblcs & brillan- 
tes, disposes auffi en chariot, dont l’une eft de 
la troifieme grandeur, & les fix autres de la fécondé. 

(64) Partent du Pôle arftîque en commençât 
hfç cûurfej Le Pôle Aréique eft le Pôle ftpten* 
trional du Monde oppofç au Pote^taicridional que 
Ton nomme le Pôle Antarctique* Voy. la Note 
précédente. 

r . (65) Vous dira-t-il pourquoi le Bouvier glacial] 
Le Bouvier nommé par le$ Anciens Bootes, Ardu- 
rus & Arûopbyfax , eft une étoile fituée à laqueoc 
de la grande Ourle, qu'elle fuie à la façon don 
Bouvier ordinaire qui marche derrière (on trou- 
peau. .Elle fe leve ie 1. de Septembre, le retire le 
13. de mai & ne paroît jamais qu’elle n’ameoe 
quelque grêle ou tempête. 

(66) Si tardif à quitter le cercle Horizontal] On 
dit que le Bouvier ne fç couche point comme les 
autres cônftellations; cequi a donné lieu aux Poè- 
tes de feindre! qu'il habitoit le jour parmi leshoor 
ipes, pour leur, fervir delpiqn & rendre enfhin 
compte à Jupiter des parjures & des injnftices qui (t 
commettoient dans HT trafic & la juftice. Voy. b 
Note Caj7) du Liv. IL 

(67) Que Pbctbus perdant fahmibre] Boècepat 
le des Eèlipfes de Soleil ; qui fe font lorsque la Lr 
ne Ce trouve diamétralement entre le Soleil à 1 
Terre, Voy. la Note (100) duLiv.IL 

( 68 ) St 
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^ --6g) fi?* k ^ mé &***/* carrière,] Voy. la No- 
te (ta) du Liv.I t 

r <69) Paroiffe tout à coup s'êclipfer à fou tour.] 
|jç$ Edipfesàe Lune arrivent lorsque la Terre fe 
trouve entre le Soleil & la Lune. 

a (70) Ce /2 l'effet de ces corps dont le concours oblique 
tn deux points opposés divifeV Ecliptique.] Les Aftro- 
nomes difcnt .que le Soleil & la LuneVaufll bien 
que les autres aftres, ont chacun leur Orbite , ou 
cercle dans lequel ils courent, & qui eft plus ample 
ou plus étroit à meliife qu’il eft éloigné du centre 
commun du lyftèmc: Que comme ces Orbites ne 
<but pas dans lejnéme plan avec ['Ecliptique & qu’el- 
les l’entrecoupent en deux endroits diamétralement 
oppofés; ceft en ces ppints d’interfe&ion , qui le 
nomment les noeuds fun afeendam [& l’autre defeen • 
dam: c’eft, dis* je, en ces points ou tout près d’eux 
que la lumière du Soleil & celle de la Lune font 
fiijettes à s’écliplcr. U Ecliptique eft un cercle qui 
pafle par le milieu du Zodiaque & qui reprélente 
le chemin que fait le loleil dans Ion cours annuel 

1 (71) Et ÏÀflronotne habile en put le tems certain,] 
Ceft une cholè ordinaire aux Aftronomes de nos 
jburs de prédire les Ecliplès au tems précis où elles 
doivent arriver. Les Chinois le croioient fort ha- 
biles en cette matière avant l’arrivée des Millionaires 
Européens. Cependant il s’en faUoit beaucoup qu'ils 
ne le fuffent autant que ce derniers, comme ceux- 
S 4 ci 
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ci le prouvèrent Àinfl aR'<ft#é««Mire 
I’anuée 1097. avant J.C. ctft à dîna 5okr*m-aprè 
^Empereur Hoam-ti, qui paffe chez ht Chinois 
pour avoir perfc£Honné V Affronomie, an autre 
Empereur, que Renaudot appelle Choukang & qm 
doit être le même que Ching où Chim - vana, ak 
fuivaot cet Auteur, fidt mourir les Aftronqptes Chi- 
nois, pour n'avoir pô prédire une Edipîè qui min 
en ce tems là, C.Sulpicius Gattus qui fur confit) 
Romain avec. M. Claodius Marcelhas fan g. de 
Rome, 166. avant J. C. eft le premier d*catre kl 
jUtins , fuivant Pline , Hifi. natur. Ut. 2. qui don- 
îia des raîfons naturelles des Echpjes de Soleil & de 
{.Une, Voici comment Tite-Live raconte la chofc 
dans le XWV. Liv. de (on Hiftoire. » Sulpieius étant 
Tribun de h fecon de Légion , fit aflembler kaa Ai- 
dais par h permiffion du Conful; St de peur qu'à* 
ne priffent à mauvais augure YEchpfi de Lotie quil 
fivolt devoir arriver, il les avertit que la nuit Ai- 
vante cet aftre feroit éclipft depuis deux heure 
jusqu'à quatre, Sc qu'on nVn devoit rirar aucun 
mauvais préfixe. La nuit du 3, au 4. de Sept» 
bre YEcHpJb arriva; St les foldats admirèrent la ft 
gefle de Sulpieius^ qu’ils regardèrent comme di- 
vine. ' 

(7s) Crôkft ks détourner enfrdçam JUr Vafrak.) 
Les Anciens a voient laiuperfHtkuidofiùre de grandi 
cris pendant les'EcHpAs; Sc ks Romaine de firaper 
fur de» bafilns d’airain, dans la per&afion eè Si 
étaient de Aire ce fier par là kl enchantement qv 
Caûfoicnt Ces Eclipfcs, 1 

(73 ) 2 ** 
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; (73) Qu’ont Us Viras de tritMtr Ut «Mt*3 Bo^Cq 
Jftéfigne ici précisaient & uniquement le Veet Cef 
rut, ceft i dire, de Nord-Oueft, oo d'aval, -oude 
l’Occident d’Eté. Silius Italicus en décrit léacâtii 
dans ces vers. 



Qualis ubi Ægtto /urgente ai fiera Faut» ' 

Per longum vaflo Cori cum murmure fltfha 
Sufpenfum in terras portât mare, frigïiaiumk 

• Corda tumern : fitm iUe procul, flataquetimefem 

. Çurvatit paviçkt matummit Çj/daiat médis, 

Voy. la Note (13) duLiv. I. 

-■ 1 _ 1 

C74) Nuln’efjùrpris devoir U neige.) Voy. 1o 
^ote(f4)4u,ÿv.I^ 



v. ^7P 4inf pns t ignorance.) Toute cette Str* 

f itie a quelque Apport avec ces paroles de Quinti. L 
ien dans fa 4. Déclamation : Paudatim hoc quoi 
fupemus, anima au/us diligenter atttndert , in ma • 



qa uatura facrum mft ytgettium, Es* ex ajjfyuit ob. 
fertmiouibus netisqût. redeuntibus kttuthm rationf 
coMetla , pervertit ad cau/tu. Miraris fatum hemmit 
fojji pradicil DefeQiones Jyâerum kboresqut narratt- 
tur, nunciamr origo temptflatum , Iqffùudt vento rum , 
quoi dus inmoiicos JbUs ar dores, quoi foutras Mit te, 
fur bfemes, quid fignificem fparf hmgtut crûtes, quid 
ardemius folito jubar , quid excttÿà ffanm Jÿderh* 

km -, - .... 



S 5 (76) Ami 
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" (j4) Aux thés ieVHydre.] L'Hydre y foirant 
la Fable, était un ferpcnt d’eau , un montre à fe pt 
fêtes» qpi Ce rédroit dans le marais Lcrnccn. Ha- 
fuW, combattant çqgtrc cet 'Hydre , voioit renaître 
deux tètes su lien d’une qu’il avoit coupée: cefl 
pourquoi il y appliqua le feu , & par ce moien défit 
entieromcnt ce mopftcc. 

-(77) La Providence.] Boêce parle ici en Meta* 

I iyfiden de la Providence Divine, que les Paiens 
fcprcfentoient (ous la figure d’une Dame Romaine 
qui tenoit un Iceptre d’une main , & (èmbloit mon- 
trer de l'autre un globe pôle à Çes pieds* pour dire 
qu’elle gouvemoit le monde k comme une bonne 
luere de famille* . 

(78) Cefl ce que les Anciens bnt appelle* le De/lin.] 
Q ji jd emm % dit Minuties Félix, aliud efl 
quant quod de ma quoque noflrum Deus effatus eftï 

itis qmü* 

(79)* Soit ' que Vame.J Bocce parle ici de Vante 
du monde, fuivant l’idée de Platon, qui dit dan» 
fesLoix: „Lôrsque vous prétendez que l’Ame gon- 
j, verne toutes choies & quelle eft répandue dans 
„tout ce qui cft (ulceptible de .mouvement: voue 
fedevez néceffairement avouer que le Ciel même eft 
gouverné par cette Ame. 

(80) Soit que to' 7 la Nature enfembk. ] Ceft 
l’opinion des Stoicicns que Boêce fuit ici. Car He- 
' v raclicc 



qui cum poÿtt prafeire matertam promet 
latibus Jingulorum etiam fata déterminât . 
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radite Sc Zenon avoient defini U nature dû Deftîn, 
me Raifort répandue dans la nature de T univers: J 

%ôyov rS ûud êtriàç ou jravjoç J 

(8l) Les influences des Aflrts. ] U femble que 
fcoëce favorite ici Y A flrologie judiciaire \ cet art au* 
Jourdhui fi décrié. „La pluspart des hommes, dit 
«Pline au Liv. 2 . de ton hift. naturelle, font dépens 
„dre leur deitinée des influences de YAftre qui pr£ 
'„iîdoit à leur naiffance. Ceyç opinion a fait un 
«grand progrès non feulement par mi le Peuple igno- 
rant, mais même parmi les Sa vans. Ceux qui ajou: 
tent foi à cet art prétendu, penfent que toutes les 
étoiles font comme autant de caractères différenS 
jqui fuivant leurs diverfes conjon&ions forment des 
jpronoftics de ce qui doit arriver] & que le Firm*» 
‘ment Æ comme un Livre célefte, où ceux qui ont 
le don d y pouvoir lire, découvrent l’avenir. Les 
^premiers qui ont; donné cours à cette feiencefbnt 
les Chaldéerts, dont quelques uns changèrent leur , 
prdFcflïon d* Àftronomes en celle d’Aftrolôgues. 
Leur nouvelle doftrine fe répandit bientôt en lÊgy* 
pte & en Grèce, & depuis par tout le Monde, avec 
d'autant plus de facilité, que les Princes & les Rois 
s’en fervirent utilement pour appuier leur politi» 

4 que; les Prêtres Idolâtres, pour autorifer leurs fa» 
perditions] & les Hiftoricns pour écrire au goûtdà 
vulgaire. Les fàvans combattent cette vaine feience 
par une infinité de’ raifens très* fortes. Les deux 
jumeaux, Jaçob & Efaü, dit St. Auguttin* étoient 
nés faus une même conftcllation; St cependant 

leurs 
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lents m«urs étaient diflfemkUble*. Si l’IJmrafcope 
«voit lien, il faudrait, comme remarque Cicéron, 
qne, tout ceux qui (ont nés dans le même teins que 
Sciplon l'Africain euflsnt eu les mêpiEs vertus & la 
, même gloire » de que tout ceux qui périrent dans 
la bataille de Ctfnnes, fuiTent nés (bus une même 
çonftellation. Un Auteur de ce têtus (Gadrois, 
iifcovrs de fmfiuence des Afires^ ajoute qu'un flam- 
beau allumé dans la chambré d'ône femme qui ac- 
couche, doit beaucoup plus influer for le corps d’un 
enfant que la Planète de Mars ou de Saturne; 
Ceux qui attribuent à la Canicule une chaleur ma- 
Jigne ne Ce trompent pas moint. Cari il faudrait 
que cette conftellatiou fit fentir plus fortement do* 
pareilles impreflîons iur les lieux où elle domino 
perpendiculairement, Cependant ces mêmes lieux 
qui font su de U de l'Equateur ont l'Hyver tandis 
qqe nous avons les jours caniculaires; de tfbrtt 
que les Àftrplogues de ce pals-la Ce moqueraient 
adqrément s’ils entendoient dite que cette coijitep 
) n t jnn produis U chaleur tqaligpe que t^ous lui at- 
tribuons* 

(8») Ue frtlfa* & Çiweiertne Théo* 

logis eofeigne que les Aqgcs (ont. les Mœiftru 
de Dieu qu’il envoie pour avoir ^ùvdjss àqlçs d’ici* 
bas, St pour éxéqiter (es ordres. L(js Pfaileûpbc» 
Paient & fur tout les Platoniciens ont apfli cru qu^ 

•y «voit des êtres fpirituels au deifous de la ioqvc* 
mina Divinité, qui avoient part ajB ^uverneroctit 
:de l’univers. .JHais, «ne répûfjdpiij upbp^meiiqp 
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»r*S*pwii cés ; témoignage», fi guret - Vota on Roi 
„quipoarTpitd» Ami de Au cabinet faire entendre 
^tacitement ù ■ volonté dans toute l’étendue de fi» 
»Etata. Aurait * il befoin du ininiftêre d’un dé fi» 
' wfcjet* peurle faire? Voila préctfctnent l’état où fi 
«trouve Dieu par rapport au gouvernement dé IV 
Attirer». SUétoit vrai que voulant mânifefter & 
«volohté il employit 4 cette fonftion le miniftère 
„des Arrges, ii s’enfiiVroit que Dieu ne pourrait 
<»Mnifetter que par ce mOicffi; tort q U 'j| ne - vo £ 
„4roit pas le faire autrement; ‘ Donc Dieu ne 
„poarroit pas le fiire par lui-même. Donc les A». 
»#** pourroient ce que Dieu ne pourrait’ pas 
^Maie comme il eft certain que Dieu n’a befifn du 
«ficours de perfipnepour peuroirce qu’il veut, il 
„en faut condére que l’on a fait injuftice à fi puj*. 
„finc» lors qu’un lui a prêté le rainiftére des Ange». 
„I1 n’efi pas fofprenam que eaux qui ont donné un 
„corps i la Divinité; qui one fixé fc n fej 0uf danS 
»,un urntain Utw marqué; qui l’ont cru fufieptible 
„de repentir, de colère, ou de vengeance; il n’eit 
„p« farprenant que ceux Ului aient donné des ai» 
„des pont accomplir les deflein» de fa Providence. 

• r •' • .* 1 ■ ,V * 

($3) VMtftne des Démens } Ceft une üâtà 
ndceflèire que s’il y a des Anges, <?eft à dire féé» 
les Platoniciens de bons Génies, U doit y avoir eà 
même tems de» Démons ou des Génies malfaifcn* 
«Mais, difiit la perfinne dent j’ai parlé dan£ U 
» Note précédente, Dieu n’aiant pas beloiii du mi» 

» n *^®* Anges peur fsira du bien aux homme*; 

» épias 
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«àplusforte ffttfonn’eniploic-t-U paectlnidc* Do 
pipons pour leur foire do mal, ^misqii’il cft ân* 
„poCüblc qu’un Etre, fouverainemcnf Bon leur dan- 
one ce pouvoir. Je Ans que vous m’allez obfeâer 
*,qu£ Dieu permet que le*; hommes Ce fmfim t dp 
„ipal le* uns aux autres, (ans que pour cela il eu 
„ foi t moins Bon. Mais je yoqs répondrai que fi 

Draine cft immortelle, il n’y a nulle comparaifep 
à faire entre cette puUTance des hommes^ éS: celle 
j, que vou^ attribuer aux Démons; les premiers 
^l’exerçant lue le eprps & lesdcrqierç for 1’ame.* 
Dçtçuit cela il conclupit qu’il n’y «voit point de Dé- 
mons, tels qu’on naos les ptinr ordinairement. 
Mais L’Ecriture aiint décidé formellement le con- 
traire, peut on douter qu’il n’y enait? L’opini- 
on des Rabbins efl conforme à cette Creance. Mais 
}cs uns fouttennent qu’ils font (pirituejs* Dieu n’a* 
jant pas eu le Ipjfir de Jour donner (tes corps parce* 
que le fabbat commanda dans fo moment qu’il ai- 
)oit : leur ça former- . D'autres . prétendent qu’ils 

fpiit cprpprçls, capables de. génération, & fojets à 
fa mqrt. f(mtiemiem;qq’ds font nés de 

la xpn joqft joi v. d ç j£sm maéj Prince des DéiiMHis avec 
Eve, avant qu’Adam la connut. D’autres enfin 
Jff$ donnpnt)pou^pm JUafo,.i& pourmofrcLi- 
Rb cfifenti qu’Adom afont étéxhaftë du Par» 
dis, demeura cens trente ans dans l’cxcommabirar 
lion, que, pendant tout ce teins: les Anges mêles 
S>pprocfiant d’Eve çngendroietit des Démons; à 
qut’Ada&i de fou coté s'approchant des Démons 6- 
sneües, engendroit aufli des PémQM * Aûtfi « 

" * ot 
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ne fut qn’après ce terme de 1 30. ans, qn’Adam com- 
mença à avoir des enfans de fa femme à ion image 
& à (à reffemblance. U faut avouer qu’après dm 
• autorités fi convaincantes, il eft bien difHcile.de 
n’évoquer en doute l’éxifténce des Démons. 
Ceux qui en voudront d’autres; preuves n’ont qu’à 
lire la Doihine Chrétienne du Cardinal BeUarmin. Ils 
y verront entré autres cette épouvantable HifÎDire 
d» Diable RotiiTeur qui mit i la broche un mé- 
chant garnement pour s’être moqué defcs camara- 
des.qui difoient leurs grâces après le repas. Que 
fi ce livre ne le* convainc pas encore, je les aban- 
donne à leur incrédulité'; * en ce cas je les renvoie 
anx liv. 8, <j. &.10. de la Cité de Dieu de St AU- 
guâin qui leur fera voir ce qu’un homme raifon- 
nable peut penfèr des Démons, de la Magie & des 
Magiciens., ;• ‘ ,, 

' (84) Eut tnouïeir iet Ortix.J Voy. la Kotefro) 

du lâv.J, ' ;• :f ...... 

. . • 1 ' . < . . . ■ ; 

( 85 ), B b 4 /iret. Voy. la Naçe Ci2>.du Liv. I 
Elément.!' V»y, la NqjeCç^u 

( 87 ) Lucain] Mirent Annaut Lucanus. Poète 
né à Cordoué en Efpagne le 3. de Novembre de l’ah 
39 - de J- C. étoit neveu de Senèque le Philofophe. 
Entre les diverfes Poëfies qu’i^ compta , il écrivit 
un Poème ou plustôt uneHiftoire en vers des guer- 

rç$ 
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Tes ’dlrtfe* entre Cé&r 4: Pompée. . ' Ceft iê feal 
soateage qui noosfoit telle de lui. - Cet Aatrar 
i«vqk, dit-on logeais grand & élevé, maie pn ja. 
^ket ün ftyle eftenflé, & fês penfées fbrtet, msb 
■(bavent outrées. Néron hâ fit coaptr la vomi 
Copiais 4 Seneqne Pan65- 

i. ($g) Notre /fini.'] La Phiiolbpfcie (cmble &R 
ëatendre par; Celnot, qoe Çucain o’éfoit pas «raitt 
bilofophe què Poète. 

(89) I ïms fa Pbarfiie.] Ceft le titre da P W » 
de Letairt dont fai parlé (bas U Note CgpX M de 
-Brébeuf en a donné finis Ce titre ane Tradnââonm 
vers François, tjiie l’on regarde Comme ope excd- 
dente copié d’éatr^iananVais.origiaaL Le* titre de 
Pharfale a été donné à ce Poème, à caule dW 
ville de ce nom fituée en Theflâiie & prés de laqnel* 
^ CéürTffn po r » ron.W* Pompée fan 4g. avant J, 
C. une célébré viâotre qui mit fin à la guerre civils 
que Locain decrk dans (bn Poème. 

' ( 90 ) LtÙilfid powrCéJar &* Catm peurPomp#.] 

Ceft 1 a Tradattiondu dernier de ces quatre von 
de Lucain an LiV;t de fikPharfâlc: 

ütcquemqm mjam ftrfe fotefl Cafar-ve priarm, 
Pompejm-ve pare*. Quis jufitus inâuat arma ? 

Scire nefas ; magno fe juiiee quisque tueturi . 

X Viitrix caufa Dtis placuit', fed viSa Cmmi 

Ct 
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Ceft i-dke littéralement M DéjaCéûr ne peut plat 
j, fouf&ir de fapérieur, ni Pompée, d’égal L,c- 
' n qael des deux prend les armés avec plus de juftice? 

1 „ C’eft ce que je n’oterai décider: J.’un & l'autre 
1 „ont chacün de leur coté on Juge refpedible ; leS 
1 „ Dieux ont été du parti du Vainqueur & Caton dé 
.«celui du Vaincu.» Voy. la Note (97) du Liv. H. 
éùr la fin. 

1 . ■ ■ 

4 

1 . (çt) Ce/l et gui a fait dire à quelqu'un qui avtit 
de plus nobles ptnfées que moi j . Boéee parle ici d’un. 
Théologien Chrétien dont il rapporte un vers Grec 
1 qui fak le iàjet de la note fai vante. Mais j’ignore 
avec tous les Interprètes de Boéçe, dé qui il a von* 

■ parler. Je (ôupçonne que c’eft un Théologien, 

1 pareeque la Théologie étant plus relevée que la 
’ Philolôphie, c’eft suffi par cette rai&n que la Philq- 
phie parlant à Boéee lui dit les paroles qui font à la 
1 tête de cette Note. 

1 ' . • 

1 (90) Formant du corps des Saints les fierts édifias, 

t union des vèrttts Us préftrvt des wc«.] C’eft ainfi 
que j’ai rendu Ce vers grée que rapporte Boéce. 

1 k’vfyèç Uç5 MÔfiA S*ivu(tft6 olM&fiëri \ 

V * qui, fignifie littéralement; fis vertus bitifftm le 
serfs disse bornes* facri. Mais lé tour quej’ai donné 
à cepaflage, le lie beaucoup mieux avec ce qui pré- 
1 cede dans Boéce. 

(93) Une Fortune malconduitt en a précipité daa i. 
très dm ks disgrâces guib méritaient.) „Cé font ceux, 

T M comme 
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n corame dit Jmrenal, que la Fortune élève an de 
des autres hommes quand jelle veut fe divertit] 

Qtudes ex bumili magna ad fafiigia rerum 

Extoüit , quoties voluit Fortuna jocaru 
Sat. III v. 39. 

On peut met tre de ce nombire Sejan cet indignt 
Favori de. l’Empereur Tibère. „ Hélas ! dit le mi 
„me: Juveoal. dan$ la Satire X. cet homme qui vt 
„refptroit que les biens, que la gloire, bitiffbit ont 
„tour du haut de laquelle il tomba dans on préa 
M pice d’autant plus affreux, qu’elle étoit plus éle- 
vée.,, Tibère ne pouvant plus îouffrir l’infolc* 
ce de cet ambitieux Favori, lui fit faire fbn procè 
par le Sénat qiii le fit arrêter, condamner & étne. 
gler dans un même jour, le 18. O&obre dé l’auji 
de J. C. A cet éxemple de Sejan je me difpenfèrai «Ta 
joindre une infinité d’autres que l’hiftoire ancienne 
& moderne me foumiroit, & je m # en dÜpenferaî pos: 
la raifbn que j’ai dite (bus la Note (43) du JLiv. 111 



(94) Quel mortel ojer oit fonder Vobfcuritê ie et 
rejforti fecrets , qu'il fait mettre en u fige. J C*cfl tir 
ü que j’ài rendu ce vers grèc que Boècecite, Je cru 
d’après Homère: A’çya fcéw8*€(JLè TOAJTafr* 
COÇ Tuvl^ciyogùvê IV ; &.qui fignifie élu lettrt 
il m'efi difficile a expliquer tout ce qui regarde la fi 
vinité. Cette penfee répond au dernier vers d’t 
Quatrain françois, dont je ne connots, point l’A* 
teur; mais qu’un bon Père Capucin, qui me* 

ytod 
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voient lire un jour avec attention dans le cloître dé 
fon coûvent de S. Honoré à Paris , m’afsûra grave* 
ment avoir été compofé par le Diable, pour répon- 
dre à un homme qui voûloit (avoir de la Majefté 
Infernale, ce que c’étoit que Dieu^ Voici le vers; 

Pour dire ce quil efl % il faut être lui mime. - 

j'ai oublié les trois autres. Mais en voici de Ma* 
nilius qui difeqt encore à ^euprèa la meme choie; 

Ôflendijfe Deum nimis efll dédit ipfe fibimet 
Pondéra : nec fas efi rebus fufpendere Mundum 
Rebus etiim major . 

(95) Que votre auil jusqu'aux deux fenêtre, ] 
La Philofophie voulant conduire Boëce au Cid, il 
n'eit pas (urprenanc qu'elle lui en trace Souvent le 
Ipe&acle devant les yeux. 

(96) Les Aflres font toujours ce qu f ils étoient da • 
bord J Voy.* la Page 2$. du Tome I.& la Note Cia) 
du Liv. I. 

(97) Le Soleil eflfujet à cette loi commune.] Voy, 

de même. . ' 

(98) N 9 a jamais empêché la Lutte.] Voy. de 
même. 

(99) jamais du haut du Pôle oh t on voit briller 
tOurfe.] Voy. la page 2 1 8* du Tome II. & les No- 
tes (63) (64) (65) & (66) du Liv. IV. 

T a (100) De 
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(joo) De h nuit tous. Us fiers TMk avant casoA 
rièrej Voy. la Page 29. du TomeL &1* Note! 
67. daliv. L I 



(loi) Dans le concours éxattde ces flam b eaux d- 
Ufles.] Voy. la Page (29) du Tome IL 



C103) Uif étemei amour Us tient fias 'cejfi umb :] 
Voy. les Pages 149. & 4 50. du Tome I. 

(103) Du Zp£aqùe entier tous fi&eto fins bmms£\ 
Le Zodiaque eft un cercle oblique que l’on rep re- 
fente dans la fphère, & qui contient les douze lig- 
nes ou Conftellations que le Çoleil parcourt en 365. 
jours A près de iix heures, la Lune en 27. jours & 
Saturne en 30. ans.. Les douxe lignes du ^odi*» 
que rangés fuivant lesfaifons, en commençant par 
le mois de Mars, (ont : Le Belier, le Taureau , les 
Gemeanx, pour là Prinfêms: VEcrevijfe , le Lion, 
la Vierge, pour T Eté; Ia Balance, [0 Scorpion, le 
Sagittaire , pour l'Automne:. Le Capricorne, le Ver» 
fiau, les Poijfons : pour l'Hiver. Ils font compris 
dans ces deux vers Latins» 

Sunt Aries , Taurus, Gemini , Gwcer, Léo, Virgo, 

Libraque^&orptMyArcitenèHs, Capn^Asnpbarafÿçes. 

(104) Qui dans cette union commune astxEJémtmJ 
..Voy. les Pages 149. # i$o. du .Tome L'& la 47rtia 

Tome IL , 






(îo;) ParhiTHumidit ( chercbtlaSkbertJJi'} Vcft 
lâ Ba&c 47. du Tome IV» , . t 

( k > 6 ) eu 

\ * 

I ■ \ % ' 
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<to6) Otfi par là qu’au Prhuemf, de la Hiiflhntt 
Flore.] V#y. 1 a Page 35. da Tome I. & la Note 
743 da Liv. I. • ^ 

' ' * • ' ^ s v 

CI07> Le folâtre Zéphyr haifam t amoureux fein.J 
Voy. U Note (68) du Liv. I. 

(iog) La Tulipe tOeuiïïet , la Rofe& le Jajhtâu J 
Boëce parle indiÜinâemenr de toutes les fleurs. Je 
me fuis contenté d en nommer quatre à peu près 
dans Tordre qu’elles naiflent. De ces quatre Fleurs 
la Rojè èft la feule dônt les anciens Poêtes^etins 
ont parlé, parceqq’çlles étojent peu connues chez 
eux. On remarque à l’égard des Tulipes, qtTon en 
1 yà à Harlem en Hollande, des Oignons qui s*y 
[ont vendus jusqu’à cinq mille florins. Letoiriitier- 
ce n* en eft plus f^conliderabte aujourdhui: 

( 1 09) C tft parla qu'ettEtéle Laboureur moijfmne.] - 
Voy. les Pages 29. de 30. di*Tom. 1 . t 



(II©) Geft avflî parla qu'en Automne.] Voy. fa 
Page 35. du Tome 1 . 

(111) Cefl parla qn'en Hiver on entend dans les 
ïlaines.] Voy. la Pige 29. du Tôme I. 

Ci 12} Le fiufte impétueux des mains Aquilons .] 
Voy. la Note (75) du Liv. I. 



(1 1 3) Qu on voit glacer l eau des Fontaines .] ' Voy* * 
a Note (14) du Liv. T.' 

Ci 14) Et de pktk de neige' inonder les vallons.] 
Voy. la Page g. du Tome L & U Note (14) du. 
Liv. I. 
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(115) V ordre de ces. Saifens, leur fuite fuccejfw 
Voy. 1 a Page 29. du Tome I* • 

(il 6) Refit feul immuable au plus caché desCkw\ 
Voy. plus haut la Note \ (6) 

(117) Il lui difte fans cejfe une équitable \Â 
Voy. les Pages 29. & 30. du Liv. I. 



(il g) Par t unanime accord d'un amour mmî 
Voy. la Page 150. du Tome I, 

(119) Qu'un Guerrier, plein de courage n'estn 
avec peine le bruit des armes.]. Cela eft plus fac 
à dire qu’à faire. En effet quel cft l'homme i$ 
intrépide, pour voir la mort devant Ces yeux&n 
reffentir pas quelque émotion? Vincitur , dit£nm 
dius dans le Panégyrique du Roi TheodOric, o* 
JWr hufianr mentis auEforitas pravijwne dsjcrim 
labafcit fonïum confdentia y qüoties formidtmda ** 
ingertmtur . . Le Prince de Condé (Louis IUl'i 
des plus gratis Héros que la France ait eus, 
trouvant Tan 1652. au combat du fauxbourg SJ 
toine, fut tellement fàifi d effroi que (es chaud 
s’en reflentirent, 

(r2o) La vertu dans t étymologie de fon jim».] 
Vertu tire fon nom latin virtus, du mot vrrrl 
(îgnifie les forces . C'eft au(H de là que les 1 
donnoient à l’homme le nom Vir i comme 
plus de force que la femme; & qu'ils cp 
unePuccllc virgo >, pareequ'ils fuppofoient qn^ 
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lait avoir une force Write, ou bien de la vertu pour 
conferver fon Pucelage» 

Ciar) Le brave Agamemnon^ après dix ans de peine! 
Agamemnon , fils d Atrée Sc d’Aërope, Sc époux de 
Qytemneftre,étott Jloi de Mycènesit d’Argos, Il 
fut fait Généra) de l'armée des Grées dans leur ex* 
pédition contre la ville de Troie dont le Siège dura 
dix ans. 

(112) Vengea fur les Troiens F enlèvement et Helene.% 
Helène , fille de Jupiter Sc de Leda, droit femme de 
Ménelaûs frère d’ Agamemnon. Elle fut première- 
inent enlevée par Théfee, puis par Alexandre, au*! 
trement Paris, fils de Priam Roi dé Troie, tyéne* 
laüs Roi de Sparte Sc fon frère Agamemnon, avec, 
le focours des Princes Grées, vengerent ce’ dernier 
rapt par la ruine de Troie. Paris aiant été tûé pen- 
dant le Siège, fon frère Déiphobe époufa Helène. 
qui le fit tuer enfui te par fon premier mari Mene». 
laûs avec lequel elle retourna 'à Sparte. 

(123) Êncore immola -t - on fa fiüe auparavant.] 
Les Grées aiant prisleport d’Aulide pour le rendez- 
vous de leur .armée,. Agamemnon, chaflà dans une 
forêt Sc tua un cerf qui appartenoit à. Diane, ce qui 
facha téllement'Cette Déeffeque pour s’en vengçr r 
elle retint la âote dans le port, en leur rendant Ja 
Mer Sc les vents contraires. L’orade Çaîchas de- , 
clara que la DéefTe ne s’appaiforoit point qu'on ne 
lui eût immolé une perfonne fur laquelle le fort 
tomberait. 11 tomba for Iphigenie fille d’Agamern- 
T 4 r pon. 
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non. Mt«, dit • on, Oiaue en car pitié, & fit 
flitt» une Biche en (k place. Cependant B oftt 
fuppofe qu’ette fut réellement immolée. C’eft au- 
fi le fenùiHcut de plofieon autres Poètes, entre w 
ttc* de Propercodans ce ven: Pr» qki ntftittt q| 
kügm*m*a t & deSenèque Jgnt fin^tmemm 
04 Clytemneftre dit: Çrmre wmat mmm & M- 
hm me. . . 

0*4) fav apptàftr Dim V Neptune &U Vat] 
Diane, Vivant les Poète*, eft fiUe de Jupiter & de 
' Latone, la Sœur d’Appllon, & U Décffe des Beu k 
de la Charte. Neptme, fils de Saturne & d’Ops, dl 
le Dieu de la Mer qui lui échut en partage, ««w 
le Ciel à Jupiter & l’Enfer à Platon. A l'égard da 
Vents, Voy. U Noté (<3) du Liv, l 

C*as> Le Concurrent ÏAj ex, l'Epoux de Piniloft) 
Boéce parie à'Ulyjft. Voy. la Note (41 J ci-dertu 
e0àx, fils de Telamon & grand Capitaine, était 
au Siège de Troie, & aient demandé les armes d'A* 
chille qui aroit été tué, on les luj rcfufà pour la 
donner è Ujyffe , > ce qui' rendit Ajax û furicun 
qu’aprés avpir tué lea troupeaux de Tannée, les 
prenant pour Ulyjft & les compagnons, il lie perp 
lui • mémé de (on épée. 

i •*' 

Ci Vit fes fildm bràtè fous les dents étfy 
ebpi.] LcsÇycbpts, fîitvant la Fable, étoieoc da 
Oéàns établis en Sicile près ch» mont Erna, &qû 
n avoient qu’un œuil an milieu du front» 
tne, l'on d’eux fils de Neptune & grand votcor d 

r» 

tizec ogle 
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prgfc(Iîon, «ft celui dont- parle Bofte. Utyfle 
étant tombé entre (et maint, ce Géant dévora deux 
dé fes compagnons. Mais le rufe Grée i’aiam en. 
yyré, lui creva (on œûil, & parla fe fâuva avec le 
rèfte de fk trouipç. Monftrum borrendum, infirme, 
ingens , cui lumen ademptutn. C’eft le portrait que 
Virgile fait de ce Çyclope an III. Liv. de l'Enéide* 
Ulyfle en (c fauvant laiffa un de (es compagnons» 
nommé Achcmenide, qu’Enée Veçut enfuite dans 
fes vaiffeaox. Voici deqnelle manière M. de Seg- 
rais a rendu l’aventure d’Ulyffe avec Folyphètne, que 
Virgile fait raconter par Achemenide à Ençq. 

n Soldat infortuné du malheureux iflljfc x 
v J* ai fuivi de fin fort le bizarre caprice, 

» Fui on tl'qffretêx Gyclope, un monftre furieux 
»Mes lâches compagnons m'ont laijfé dans ces lieux, 

„ M'ont feul abandonné dans fa grotte fanglante 
„D'un carnage nouveau fans cejfe dégoûtante . 
n L'antre efl va fie tf profond, i if V horrible Qéana 
toApriskfang humain à toute heure béant 
„ Elève jusqu'au Ciel fa tête formidable ... 

* Farouche en fes difeours îf. plus terribk à voir, 

„ Il boit des malheureux le fang épais if noir 
„ B dévore leurs chairs , déchire leurs entrailles , 
„Je l'ai vû s'irriter , îf contre les murailles, , 

„ Avec fes grandes mains par d'horribles efforts 
v FroiJfer de deux foliats les nüjirables corps : , 
u Puisfe roulant par terre, mmüieti du carnage , . 

^Tandis 
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„ Tandis que dam leur fang toute fa grotte nage, 
w Mordre leurs rouges chairs , étendu fur le dos, 

• „ Et fous fes noires dents faire bruire leurs as, 

„ Non certes fans vengeance , le prudent Ulyjfe 

„ N * oublia pas alors fin fubtil ahifice. . 

„Sçr les ttfies affreuse de fin cruel fefiin % • 
p Le monfire s djfoupit abymê dans le vin : 

„£* vomit en dormant la ùbair encor tremblante 
„ Parmi le vin fai fort de fa bouche fanglante. 
p hfous invoquons les Dieux > rangés à V entour 
„ D'un long arbre aiguifé privons fortxtuildujoter, 
p Viuïl feul que fur le front lui cachoit fa paupière 
n Et femblahle en grandeur à Vccuïl de la lumière. 
p Âinfi de nos amis nous vengeons te trépas ... 
yf peine il a parlé que chacun trifie blême 

• Voit mouvoir le grand corps du pa fleur Polyphbne ; 

Il par oit furlemont .au milieu des troupeaux 
Quefuivant fa coutume il mène au bord des eaux. 
Monfire terrible à voir , colojfe affreux , éflarna 
J$t que fin auil crevé rend encor plus difforme. 

• / * | 

*(127) Les longs Travaux d* Hercule , au Temple de 
Mémoire,] Voy. la Note (65) du Liv. II. • 

Ci 58) En dépit de Junon,] Junon, fui vint U Fa- 
ble, ctpit la fœù^ & la femme de Jupiter. Hercu- 
le étant un Bâtard de ce Dieu débauché, Junon, 

. par jaloufie, lui envoia deux grands Serpens pour 
- ^ • le . 

• 
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te faire périr dans lie Berceau. MaisTïercufc, tout 
jeune qu’il étoit , les écrafa entre fes mains. 

(129) D'étouffer Un Géant fur les rivages Maures.] 

Ce Géant e&Ætée, fils de Neptune Sc de-la Terre. 

Il habitoit en Afrique. Quand il touchoit la Ter, 
re , il reprenoit fes forces. C’efl pourquoi Hercu- 
le combattant contre lui , Vembrafra # le. foutenant 
en l’air, i’étotfffa ainfi, en le ferrant étroitement. 

' • : * 
fi 30) De combattre tin Dragon ] Les filles 
d’Hesperus, Roi d’Afrique, avoient un jardin dont . 
les arbres portoient des pommes, d’or, gardées par 
un Dragon qu’Hercule tua. Quoiqu’on puiffe don- 
ner à cette Fable une interprétation allégorique, 
on pourroit demander, s’il y eut jamais effeâive- 
mètît des Dragms . Jte répondrai à cèla qu # il y en 
a* fuivant les Naturalises j mais qui n'efonr autres 
que des lerpens à qui l’on croit qu’un long âge 
donne des ailes. .Quelques uns, fur le fondement 
peut-être de la Fable des Hefpérides, ont dit 
qu’il y avoit en Afrique des Dragons volans, capa? 
blés d’emporter un homme & un chêval. Vers le : 
milieu du XIV. fiècle, il s’en trouva un dans l’Isle. 
de Rhodes, à ce qü’on prétend, qui fe retiroit 
dans une caverne, d’où il infeftoit l’air de fon ha- • 
leine*& tuoit lesTiommes & les bêtes qu’il rencon- 
troit: de forte qu’il étdit défendit à tous lès Cheva- 
liers & Frères de l’ordre de St. Jean de Jerul/cm, 
établis alors dans cette Isle, de pafler auprès de ce 
' lieu, quis’appelloitMaupas, fous peine d’être pri* 
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vét de Khabit de U Religion. Ce Dragon éto&t de 
le grofieur d’un cheval moien , à avoit à (a tête de 
fêrpent de longues oreilles couvertes d’une peau 
écaillée. Ses quatre jambçs teiïembloient à celles 
d'uu crocodile: les deux ailes étoient noires par 
défias, & d’un jaune mêlé de verd par défions; 
& (k queue Jfaifoit plufieura pUs & retours Car fon 
corps. Ilcouroit, battant de (es ailes, émettant le 
feu par les yeux, avec un fîfiement épouvantable 
XJn Chevalier, nommé Déodat ou Dieu -donné de 
Gozon, aiant entrepris de combattre ce monftre^ 
f’en alla en Provence, où après avoir fait faire tme 
figure parfaitement fcmblable au Dragon , il soooi» 
tnma fon cheval à l’approcfier, & deux gros chiens 
è l'attaquer fins crainte. Enfitite il retourna è 
Rhodes, de aiant choifi (on jour, il monta à cheval, 

/ accompagné de fes domeftiques, dont m menait 
fes deux chiens. Lorsqu’il fut fur un coteau pro* 
c)ie Maupas, il y laifla l is gens, & leur commanda 
de le venir (ècotirir, s'il étoi.t befoin; du de fat* 
fuir s’ils le voioient vaincu & tué. AuflStdt étant 
armé de toutes pièces Sc aiant la lance en main, il 
avrtiça vers la caverne avec fts deux chient, Sc ip> 
.perçut le Dragon qui venoit à lui, evçc A furie es* 
dinaire. D’abord il lui porta un coup dans i’épaul^ 
dont (a lance fur tnrfe en pièces^ fins oScnler ce 
inonftre à caufe de la dureté de fes écaUlee: mais 
les deux^ebiens qui ne cr aign oient pas plue ce vé^ 
ritable Dragon que fon fantôme, contre4ei)o*t ou 
les avoit éxercés, ^’aflaiilitent vivement, pour 
prendre par le ventre,* comme on les y avoir eo» 

* coûte* 
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«ranimé*) * donnèrent 'le loifirati Chévalief de 
mettre pied k terre. Il approcha do monftre, loi 
plongea fon épée fous la gorge, où la peao étoit 
pins tendre} & l’énfonçant toujours de pluienplo*, 
il loi trancha le gofieri Le Dragdn perdant fes 
forces avec fon fang tomba mort, & renverû loti* 
lot le brave Gozon. Ses gens accoururentauflîtôt, • 
& voient le Dragon mort, ils relevèrent lepr Maî- 
tté, le rafraîchirent de l’eaa. d’on ruiifeau, * hii 
firent revenir fe» efprits que la .fatigue & la mau- 
v aile odeur de l’animal avoient comme afloup» 
^or» Gozon remonta à cheval & retourna vifto. 
riéox é Rhodes, où ü fe preiênta au Grand-Maître 
auquel'il fit le récit de ce combat Le Grand-Maî- 
tre loi en témoigna de la joie* mais en loQant fon 
courage, il blfima fe defobéiflànce; $ pour obier*’ 
v « la feverité de la difdpline, il le fit mettre en 
pnon, &lui dta 1 habit. Cependant comme te 
n étoit qu’une formalité, peu de jours après il lui" 
rendit l’habit avec la liberté. Voilà l’Hiftoire do 
Dragon de l’Iste de Rhodes, telle que les annales 
de 1 ordre de Malte là rapportent, & que M. l’Ab* 
be deVertot l’a inférée dans l’Hiftoire qu*i[ a pubfi. 
ée de cet Ordre. Je feis qp’on l’enablamé: mai* 
auuremeht je ne vois dans cette aventure aucune 
circonftance qui ne foit plus vraifembfeblc que cel- 
les qui fe trouvent dans l’Hiltoire d’un autre Dm- 
gon que l’on tlit avoir été tué dans le village de Do* 
lomieo en Dauphiné l’an x6go. Cet autre Dragoti 
qui étoit qn Serpent volant avoir deux pas de luttg 
ft k groûeur au moins de lamifié d’un homme,’ 

- Ja 
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k tête d’an ciit, avec des oreilles de mulet, dea 
•îles semblables à celles d’une cbauvclouris , une 
arrête fur lepine du dos, toute heriflee de grands 
poils J de des écailles qui lç coüvroient par tout 
Un Pal&n, nommé Jacques Tirenet, qui le tui, 
dit-on, trouva dans fà tête une efcarboucle dont l’e-* 
clac faifpit paroître tout cet animal en feu. Ceux 
qui ont inventé ce conte difent qu’une Dame de 
qui ce Patfàn tenolt des terres à ferme, lui fit de 
grandes offres, ainfi que l’Evequé du Bellai, s’il 
vouloit lui donner cette pierre; mais qu’il nia for* 
temeot qu’il l’eut trouvée, 11 n’y eut , ajoutent»^ 
que le Seigneur de Bclmont q*ui lui fit avouer la vé- 
rité, & qui aiant vû i’e&arboucle, lui en offrit 3e. 
mille écus dans le defiein de la présenter au Roi 
Le PaXfan fit un billet par lequel il s’obligea de la 
livrer à ce prix; de le Seigneur de Bclmont en dpti* 
na avis à S. M. qui donna Ces ordres pour conduire 
le Païfan à la Cour. Mais on adore qu’il ne s’y 
rendit point & que Ton n’y vit point cetteelcarbou- 
cl dont les Jouailliers donnent ordinairement le 
nom aux plus gros de aux plus beaux rubis d'Orienc. 
Ainfi qu’on juge delà le peu de fonds qu’il ya à faire 
fur une troififcme Hiftoire -d’une couleuvre d’où eft 
venue l’efcarboucle qui eft en Efpagne. Celui qui 
la tua, dit on, n’ofii fe fervir defufiL llfe fit en- 
fermer dans une machine de bote, en forme d'un 
grand tonneau, garnie en debors.de pointes de 
doux, Sc fachant où cet animal fe retiroit, il & fit 
rouler deflus. La couleuvre, mourut; mais i’inft» 
dion qui forcit de les blcflureseropoifonua l’homme 
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dans la machine. Ce récit renferme des abfordités 
évidentes. Car fi d’autres que celui gui étoit ren- < 
fermé dans' 1* machine, la roulèrent fur l’animal; 
à quoi lèrvoit celui qui étoit dans la machine? 
n’étoieut ils pas plus expofés que lui à la fureur du 
monftre & à fon infection ? Tout cela fait voir 
que c’eft une hiltoire inventée à plaifir. 



(131) De dompter les Centaures.] Les Centaures, 
fùivant la Fable, étoient des Mon (très, moitié hom- 
mes & moitié chevaux, qui avoient été engendres 
d’Ixion & ti’une Nuée. Voy, la Note (117) du 
Liv. III. On ajoute qu’ils furent vaincus par Hér- • 
cule qui les çhaffa de Theïïâlie. On croit que cet- 
ce Fable des Centaures vient de ce que les Peuples 
de Theffalie ont été les premiers qui aient 
dompter des Chevaux. 

(13a) De percer de fes traits les trois monflret 
allés.-] Ces monftres félon quelques uns font lés 
Harpes de la Fable, que les Poètes font filles de 
Typhon & de la Terre, & qu’ils rcpréfentent avec 
vn vifoge de femme, des mains crochues & des ai- 
les. Ils en nomment trois; Aëllo , Ocypete & Cele- 
no, mais on croit que ces Harpyes n’étoicnt autre 
choie que des Sauterelles , comme il a été prouvé 

dans le premier tome de là Bibliothèque Uttiver - 
feüe. j ■ 

CI 33 ) Dont les bords du Stytnphale étoient alors ' 
Jbuiüês] Les. Harpyes ou Sauterelles dont j’ai pat- 
lé dans k Note precedente, paroiffent cependant 
. diffé- 
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: difcretttet, des monftrcs qui habitaient les bords 

• du lac StympboU en Arcadie; parceque ks Hurpyts 

. habitoient dans les Mes Stropkàdes 4 qu'elles furent ‘ 
défaites non par Hercule * mais par Calais êc Ze- ; 
, thés. Les Stympbalides étoient certains otfèauxd’o- 
ne groffeuc fi extraordinaire que quand ils votaient, 
leurs ailes ôtoieot la darté du fbleil. ils ne vi- 
voient que de chair humaine; 4 Hercule, par l’en* 
tremife de Minerve, les duffa de l'Arcadie au bruit 
des Cymbales. 

(134) De faire par h feu p/tir Hfydre de LenarJ ! 
Voy. ci-dcflba la Np«6 (76). 

• • , 

(135) De farter de Cocus U prejmsé caverne J 
Cocus, fils de Vulcain,ft retiroit proche le Mont 
Aventin, eit Italie. C’étoit un infigne voleur^ qui 
trainoit les bœufs à reculons dans fa Caverne; mais 

. Hçrcule découvrit fà rufè, 4 le tua. On feint qull 
jcttoit feu 4 flamme par la bouche. 

(136) Dans ks bois Ném/ens dégorger un Lise ] 
il y «voit» dit-on, dans la fprét de Néméctn Achaïe 
un Lies d’exceflive grandeur qu Hercule tua 4 dont 
il prit la dépouillé pdur s'en couvrir. On ajoute 
que Jupiter mit ce Lias dans le Ciel au nombre des 
Conftellations, 4 qu’à caufè de cette viâoirc 
d’Hercule oninfïitua des jeux en fon honneur, dam 
la foret de N émit. , • 

• Ç137) tfenkver ks Troupeaux du Triple • GeryonJ 
Oq feint que Geryen, Roi dEfpagnc, avoir* trois 
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corps, (oit parcequ'il commandoit far Ici trois Isles, 
appellées Majorque, M^norque & Ebufe, (bit, com- 
me quelques uns dilent, qu'il y «ut trois frères de ce 
. nom, fi parfaitement utiis qu'ils lèmblbient n'avoir 
qu'une ame en trois corps Hercule les aiant tué& em- 
mena leurs bcêufs en Grèce. Cette Fable a pour fon- 
dement uneTradition Phénicienne qui porte qu Her- 
cule étant defeendu dans Hsie de Gadis, aujourdiim. 
Cadix, fut attaqué par trois troupes des habitans qu'il 
défit: ce que les Phéniciens expriment^en cest errtiet, 
Haccbe tbabath refebe Geryon, c'cft à dire mot pour 
mot, il défit les trois têtes de leurs habitons , Mais eji. 
prenant le^dernier mot pour un nom propre, on- a 
traduit mal à propôs, il défitou tua Us trois thés de\ 
Gerjon. 

. . ’ ■ 1 

(138) Au détroit de Gadis de planter descetomnesi] 
Hercule, dit la Fable, aiant défaitGeryon, .éleva lur le 
rivage occidental de l'Isle de Gadis deu xcolonmes av<c 
cette infer fption, non plus ultra, parcequ' étant venu 
juSqu'à ce lieu là, il crut qu'il n’y avoit plus de ter- 
res vers le cduchant. D’autres difent que c és ce- 
lomnes font de grands monceaux de pierres qui Ib 
font tellement affermis dit accrus avec le tems qu’ils 
fe voient de fort loin. Mais les anciens Géogra- 
phes & Historiens ont donné le nom dé Cohtms 
d K Hercule aux detfte montagnes de Calpé dt d'Abyla 
qui forment le détroit de Cadix onde Gibraltar, l'un 
du coté de l'Europe dans PAndaloufie, l’autre du 
coté de l'Afrique au palis de Tanger en Barbarie. 

(139) U aller au Tanaïs] vaincre les Amazones, Le 

. x U Tanats 
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Tamils on Deweft un Flçuve de Mofcovie, qui fépsrt *, 
l’Europe de l’Afie. Les Grées ontconnu des nations [ 
de femmes guerrières qui habitoient aux environs de J 
ce fleuve & de celui de Tbermodon en Cappadoct. I 
Elles étoient Scythes d’origine. On dit qd’elles S 
_ n'avoient point d'hommes dans leor Roiaume, mais V 
que pour avoir delà poilérité elles recheréboient l’al- 
liance dç leurs voifins: fi elles «voient des garçons 
.elles les tuoicnt,-ne gardant que les filles à qui elles 
bc&loient la mammelle droite pour mieux tirer en 
. combattant Amazone fignifie en Gtbcfam mammeüt, 

^ de d & pagàç. 

( 140) De partager un Fle&vt'îf de bit mettre m 
frein. Ce fleuve eft l'Acbelaüs, rivière de la Grèce, 
qui prend fa (burce au pied du mont Pindus ta 
-Theffalie. Cette rivière inondoit (outrent tout le 
païs; mais Hercule arrêta Ion impctuûfitê par des 
digues & des canaux. 

(141) D? attraper en couraht h Bicbç au pied td* 

fwtf.] Hercule fît* dit • on, cet exploit fur le mont 
Mênalc en Arcadie. • ' • 

(142) De fmfirtout vivant fur le Mm Erymame] 
Montagne d’Arcadie qui s’appelle aujourd’hui Dt- 
mizana , & qui abonde en (ànglie& 

(143) Ce fameux fanglier à ta gueule écumame.] 
Hercule, dit • on, fe rendit mai tac de ce Sanglier qu 

' ravageoir tout le païs & le porta tout rivant fur fs 
épaules à Eùryfthée Roi' de My cènes, par Tes ordres 
V- . ' duquel 
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duquel il a voit entrepris cet exploit. Polyene le Ma- 
, ccdonien qui futfousle II. Siècle de J. C. Auteur d’un 
Recueil de. Stratagèmes qu’il dédia aux Empereurs An* 
tonin à Ver us, dit dans le Liv. i. de cet ouvragé* 
qu’Hercule fut obligé d’emploier la rpfe popr fe tirer 
d’affaire en cette occafion. „Ce Héros, dit • il, craig- 
;j iiant la force du Sanglier d'Èrymante^le prit par adres- 
se. L’animal dormoit dans un vallotf rempli de nei- 
>3 gef Hercule du haut de la montagne lui jéttaplu- 
i,fïeurs piectes qui l’eveillerent & le mireriren fa- 
veur. S’étant donc; levé, il stëlança à travers la nei- 
„ge i & Hercule l’y voiant engagé, le prit aifémenL 

(144) De jetter Diomède Strapglé par fa main,'] Di§~ 
f/^^koideThracejnourriflbitfes ehevaurç'de chair 
humaine. Hercule le fit mourir & le donna à manger^ 
à fes mêmes chevaux. 

(145) Il fut chercher Tbêfée au centre du Tartare^ 
Thésce , filsd’Ægée, Koi d’Athènes. Il fît prifimnière 
Hîppoly te, Reine des Amazones. Il tualeMinotaure • 
par l’adreffe d’Ariadne qu’il quitta enfuite. Il alla 
aux Enfers avec fon ami Pirithoüs, pour ravir Pro- 

. (erpine, mais il y fut retenu captifjusqu’àcéqu'Her* 

' cule le délivra. . . . ' / 

(146) Il ofa ; T en tirant, rompre les triples fers , qui 
retenaient Cerbère aux portes des Etiftrs. ] Voy. ce 
qui a été dit de ce chien fabuleux des Enfers fous 
la Note (113) du Liv. 111 . Hercule, dit- on, l'emme- 
na avec lui ti\ délivrant Thefée, & s’en fit fuivre. 

U a (14 ;) 5 to 
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.Cf 47) Ses robu/les épaulés fotuinrent fats pRer k 
fardeau de deux Pôles. ] Hercule porta, dit* on, te 
Ciel* l’efpaced'un jour pour fbulager Atlas, quifuivtnî 
tes Portes, avoit cette fonÔion, avant qu’il eût 
été changé en cette montagne de (on nom qui foui- 
ble foutenir le ciel par fâ hauteur. Mate, foi vaut 
rHiftoire, Atlas étoit un Roi de Mauritanie très- 
fovantdans T Agronomie. 

(148) Elevez-vous aux deux à Nxempk iAkide .] 
Alcide èft un nom efsxt Ton a donné à Hercule à 
caofe de û force étant tiré du mot grèc ATütlf, 

fin.'* . 

(149 ) Si vous limitez fis travaux . ] Ceut qui 
voudront ionnoître tous les Travaux tt Hercule , les 
trouveront raflemblés fous la Note (6 J) du Liv. IL 
A Tégard de l'exhortation que Boêce par là bouche 
de la Philofophe fait ici aux hommes, courageux, de 
méditer le Gel en imitant les Travaux : de ce Héros 
fabuleux, il eft fenfîble que ces paroles font allégo- 
riques. 

Mais Boëce en UAseott difofet, 

Sous cette feinte allégorie, 

TV parlé du travail fecret 
De l'antique massonne rie. 

Heureux qui prendrait nos leçonsf! 

On . peut le, dire fans fcrupole: 

Le foui travail des francs- Ma#s ons 
Vaut bien tous les Travaux d’Hercule. 

/ FIN DES REMARQUES 
SUR LE QUATRIEME LIVRE. 

• LA 
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PHILOSOPHIQUE 

DÉ 

BOÈCE. 



LIVRE . CIN-QÜIEM1L 
Dans lequel en explique ce que de fl que le 
. * Hazard; s'il y a un Libre Arbitre ;■ 

quel efl l or dre de la Providence , . 

r enchaînement du Deflin dans l'uni - 
vers. On y prouve enfuite que la 
Prefcience de Dieu s'ôte poipe à 
P Homme fa liberté. * 

L A Philofophte aiant achevé ce di- 
scours, avoit envie de m’entretenir 
d’autres chofes. Je la prévins & pour- 
• U 3 lui 
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lui donner lieu de pourfoivre la conver- 
sation que nous avions commencée, je 
lui dis. 

B O ECE. 

Vos exhortations font aflurément ju- 
fies & très - dignes de vous. Mais je- 
prouve réellement à l’heure qu’il eft, 
combien vous avez eu raîfonde me dire 
que laQueftion de la Providence en ren- 
fermoit beaucoup d’autres. Par éxem- . 
pie, je fois curieux de (avoir, fi vous peu- 
fez qu’il y ait un hazard, & ce que vous 
croiez que ce foit. ■ 

» 

LA philosophie. , 

Je me hàte- de m’acquiter avec vous 
de ce que je vous ai promis, # de vous 
ouvrir entièrement la route qui vous 
conduira en votre Patrie. Cependant 
les Queftions que vous venez de me 
faire, quoiqu’utiles en elles-mêmes* font 
un peu détournées de notre chemin ; & 
il eft à craindre qu’en prenant un filong 
détour, vous ne foiez trop fatigué pour, 
fournir le refte de. votre courfe. ' I 

BOECtl 
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BOÉCE. 

Ne le craigne? point: Le plaifîr que 
j’ ai d’ apprend rç une çhofe qui m’eft 
agréable pie tient lieu de repos. D’ail-: 
leurs comme ces Queftions ont de la 
connexité avec votre fujet,dès que vous 
nié les aurez expliquées, il vous fera fa- 
cile de me convaincre du refte. 

• ? 

LA PHILOSOPHIE. 

Je veux bien avoir cette complaifan- 
ce pour vous, puisque vous m’en priez 
avec tant d’inftânce. Voici donc ce que 
je puis vous dire ià-deflus. 

Si l’on définit le Hazard, un événement 
produit par un mouvement qui Je fait fans j 
dejfein , & fans nulle coopération de caufes : 
je foutiens qu'un tel .Hazard n’eft rien» 

& que fon nom eft un terme vain, qui 
n’a point une lignification réelle. Car 
eft* il polfible que Dieu contenant toutes 
chofes dans, l’ordre, il y en ait quelqu’u- 
ne qui (è faflè (ans deflèin & Jàns caufe? 
Rien ne fè fait de rien (1). C’eft une 
maxime que perfonne n’a jamais conte* 

U 4 -• ftée, 

* * . 
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ftée, quoiqu’elle ne Toit véritable que par 
rapport à la matière, c’eft à dire, à la na- 
ture de toutes les formes créées, & nul- 
lement à l’égard de leur caufe efficiente. 
Que fi une chofe pouvoit naître (ans la 
coopération d’aucune caufe , il eft évi- 
dent qu’elle naîtroit de rien. Mais puis- 
que cela n’eft paspoflïble, il eft parcon- 
féquent de toute impofITbilité que le Ha- 
sard foit tel que nous l’avons défini tout 
l' l’heure. 

' . BOËCE. • 

Quoi donc ! n’y a-t-il rien qu’on puis* 
Te avec raifon qualifier du terme de 
Mazard ou de car fortuit ? Il fe peut 
faire que le vulgaire ne fâche, pas à quoi 
ces dénominations conviennent; mais 
conviennent- elles à quelque choie? 

LA PHILOSOPHIE. 

, Mon Difciple Ariftote (2) a expliqué 
cette Queftion dans la Phyfique (3), 
avec autant^ de préqfîon que de vrai- 
icmblancc. * 

BOËCE. . 

De quelle manière l’a-t-il Fait t . 1 
. LA I 
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LA PHILOSOPHIE. 

„ Toutes les fois, dit* il, qu’une choie 
„eft faite dans une vûe, & que par cer- 
taines caufes il arrive autre çhofe que 
„ce qu’on s’étoit propose, oh donne à 
„cela le nom de Hazard, Par éxemple, 
„fuppofons que quelqu’un labourant la 
„terre, à deflein de cultiver fon champ, 
„y trouve un Tréfor caché. Il croit 
que. cela eft arrivé par un pur hazard. 
„Cependant éela ne s’eft point fait de 
„rien. Il y a eu des caufes particuliè- 
res .dont Je concours imprévù &inopiné 
„a produit cet événement En effet fi 
„Ie Maître du champ ne l’avoit pas ,1a* 
„bouré, & que le Maître du Tréfor ne 
„l’y. eut pas enterré, ce Tréfor n’auroit 
„pas été découvert. „ Ce font: donc là 
les caufes de cet. événement fortuit qui 
a été produit par leur concours , fiïhs 
que l’intention humaine y ait eu part 
Car ce n’étoit le deflein, ni de celui qui 
avoit caché ce Tréfor, ni de celui qui 
.labouroit ce champ, que cette décou- 
verte ft fit. Mais comme j’ai dit, celui 
U 5 et 
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ci aiant labouré, pareeque cela lui était 
convenable, a concouru à foire la décou. 
verte de ce que l’autre avoit caché- On 

peut donc définir le Hazard, un événe- 
ment imprévu que produit un concours Je 
caufety dans une aSlion faite pour quelque 
vue. Or le concours des paufes eft l’ef- 
fet de cet ordre nécelTaire qui étant éma- 
né de la. fource de la Providence, déter- 
mine toutes chofes aux teins & aux lieux 
qui leur font propres. 

v . *• » * 

An pied du mont Taurus, (4) voifin des champs da 
- Parthe, (5) 

L’Eaphrate eft jointau Tigre & bientôt s'en écarte (<S) 
Mais lorsque d'upremierlesdeuxbrastortocux 
Viennent Ce réunir au Tigre impétueux; 

Les va i fléaux difperfés dans leurs lits; navigables^ 
Les Arbres arrachés, & fiotans £ur leurs fables, 

5e. raflfetnblant enfin après mille détonas, 

De ces Fleuves fameux fuirent le nsuvean cours. 
Le fuivent. Et pourquoi? d'où vient qa*ilc fi re- 
joignent? 

D’où vient qu'auparavaiu dans leur route ils s’e 
loignent? 

C’eft qu’étant fur les flots, ils en fuivent ls loi. 
Çette loi, direz-vous, en quoi gît elle? En qnoi? 
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Ccft qntt tout corps fluanr, toi qu'une eau qui {êr* 
pente, * 

Obéit * au terrain, qui l’entraine en ta pente, (fi 
Airifi dans tous les cas que le Hazàrd produit. 

Certain ordre le guide, & cet ordre il le fuit. - 

< * ‘ » • ' 

ÇOËCE. 

J’y fais réflexion,* & je conviens que 
ce que vous dites eft vrai. Mais dansr 
cet enchaînement de Caufes indiflolu- 
bles, pouvons nous conferver notre Li- 
bre Arbitre? cette chaine fatale n’affer- 
vit - elle pas les mquvémens de l’écrit 
humain ? 

LA philosophie. 

Il n’eft point d’Etre raifonnable, qui 
n’ait fon Libre Arbitre. Car tout Etre ^ 
qui a naturellement la faculté d’ufer de 
la Raifon, eft doué d’un jugement avec, . 
lequel il fait un jufte difeemement . de 
chaque choie. Il reconnoît donc ‘par 
lui -même ce qu'il doit rechercher ou 
éviter. Or quiconque juge qu’une cho- 
ie eft déflrable, la délire, comme il fuit 
tout ce qu’il croit devoir fuir. Ainft 
' * ' tout 
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tout Etre raifonnable a de loi même k 
Liberté de vouloir. &. de*ne vouloir pas. 
Mais cette Liberté n’eft pas égale dans 
tous les Etres. Les Subftarices Cèle- 
ftes qui font au defius de nous, ont un 
jugement éclairé, une volonté incorrup- 
tible, & un pouvoir effiçaeè d’accomplir 
leurs défirs. A l’égard de l’Homme, 
fon ame eftauflS -véritablement libre; 
mais elle l’eft d’autant plus qu’elle refie 
dans la contemplation de la Divinité: 
de forte qu’elle l’eft moins, en tombant 
dans un corps (g) ; encore moins étant 
emprifonnée dans ce même corps terre- 
ftré; & qu’elle eft enfin réduite à une 
extrême ftrvitude, lors qu’abandonnée 
aux vices, elle eft entièrement déchue de 
• ’’ la poffelfion dé fa Raifon naturelle. Car 
elle ne peut détourner les yeux de la 
• clarté dont brille la Vérité, Suprême, 
pour les fixerici bas fur les ténèbres qui 
couvrent la terre, qu'au Ifitôt eHe ne fc 
fente environnée du voile de f ignorance, 
& troublée par des pallions funeftes qui 
ên font Ipur efclave dès qu’dleVy livre: 
. & ainfi fà propre liberté en quelque ma- 
nière 
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nière Revient la fource de là fervitude. 
Cependant l'ctui! de la Providence le 
voit, lui qui prévoit tout éternellement; 
& cette même -Providence place toutes 
)è$ choies qu’EUe a prédeftinées, félon 
que chacune mérite, (9) Elle voit tout) 
Elle entend tout. 

• ' * » ■ 

La Mufe immortelle d’Homère (ioj 
\ chanté jadis en As vers, 

L’Allrc éclairant de A lumière 
L’immenfité de l’Vniyers : (u) 

Cependant ce Flambeau "du Monde 
Au fein .de. la Terre profonde 
Jamais n*éclaira les Enfers (ta) 

Ni jamais au travers de l’oijde 
Il n’entrevit le fond des Mers, 

* • a 

Il n’en eft pas ainli du Maître 
Qui créa tout, par fa Bonté: 

Du haut des Cieux, An œil pénètre 
Dans la plus Ambre obscurité. 

Le palfé , le pré&nt qui paffe, 

L’avenir qui prendra A place, 

L immeijfîté du tenos, du lieu: 

. blEO feu * voit tout, & tout ?mbrafle, 
Ainii le vrai Soleil,, c’cft diev. ( 13 ) 

B OECE. 



Digitized by 



Google 




-318 ■ ht Cottfilation 

BOECE. 

- Me voici maintenant dans des diifr 
cultes plus grandes que les premières. ' 

LA PHILOSOPHIE. ‘ 

En quoi confiftent-elles? je m’en doute. 
BOËCE. 

(14) Il me paroît impoffible d’accor- 
der la Préfcience üniverfelle de Dieu 
avec le Libre arbitre de l’Homme. Car 

li Dieu prévoit tout, & que là ptévilion 
foit invariable, il eft nécelTaire que tout 
ce qu’il a prévu, devoir arriver, arrive. 
C’eft pourquoi s’il a prévu de toute éter- 
nité, non feulement les aftions des 1 
hommes, mais même leurs defleins & 
leurs volontés, il n’y a plus de Libre 
Arbitre; puisqu’ils ne peuvent faire au- 
cune aétion , ni avoir d’autre volonté, 

. que celles qu’a prévu là Providence in- 
faillible. En effet fi les chofes peuvent 
arriver autrement qu’elles n’ont été pré- 
vues, la Préfcience de l’avenir ne fera 
point confiante ; -elle ne fera plus 
qu’une, opinion incertaine: mais je 

juge que c eft un crime d’avoir une tfcüt 

idée 
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idée de Dieu. Je n approuve point 
aufli la raifon que quelques uns appor- 
tent pour réfoudre • cette queftion.. 

Les ohofes, difent - ils, n’arrivent point, 
,, parceque la Divine Providence a pré- 
,,vû qu’elles arfiveroient ; mais, plustôt 
„au contraire, parceqif elles doivent ar- 
,, river, la Providence ne les peut pçint 
,, ignorer.,, Or, par ce raifonnement, 
ils tombent dans une contrariété manir 
fefte. Car il n’eft pas néceflaire que les 
chofes qui font prévûes, arrivent ; & ce- 
pendant il eft néceflaire que les' chofes 
qui doivent arriver, fbient prévues: 
comme (i l’on étoit en peine de- (avoir,- 
fi la Préfciehce produit la nëceflîté de ce 
qui doit arriver; ou ii la néceflïté de ce 
qui doit arriver,, produit la Préfcience. 
Mais il eft queftion de démontrer, que 
quelque foit l’ordre des caufes, l’événe- 
ment de ce qui a été prévu, eft nece&- 
faire, &. cependant que cette Préfcience 
n’eft pas la caufe néceflîtante de ce qui 
arrive» .J’expliquerai ma penfée par un 
exemple: Si quelqu’un eft aflis, l’opi- 
nion qu’on a qu’il eft ailis,eftnécèflàire- 

ment 
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ment véritable. Maïs retournant U 
phrafe, fi cette opinion èft véritable, 
parceqû’il eft affis; néceflairement il 
eft affis. Dans les deutf fens, il y a donc 
de la néeeffité, que l'un foit affis & l’au- 
tre véritable. On n’efr pas cependant 
affis, parceque l’opinion en eft véritable; 
mais plusfôt cette opinion eft véritable, 
parceque l’adion d’être affis l’a précédée. 
Ainfi quoique la vérité de l’opinion foit 
l’effet de l’adion d’êtrè affis, il ÿ a ce- 
pendaht dans l’une & dans l’autre une 
néceffité commune. Il faut, ce me fem- 
ble, emploier le même raifonnement à 
l’égard de la Préfcience de. Dieu &de 
. ce qui doit arriver. Cair quoique Us 
chofes foient prévûes, parcequ’elles doi- 
vent arriver ; elles n’arrivent pûs> pour 
tant parcequ’elles font prévues; & nean- 
moins il eft néceflàire que ce qui doit 
arriver , foit prévû de Dieu, & que- cc 
qui eft prévû, arrive. Mais cela feu! 
eft fuffifahr pour détruire toute idée de 
X.ibre arbitre. II refte à faire voir com- 
bien il eft abfurde d’attribuer la caufe ét 
la Préfciencé éternelle de- Dieu à l’évé- 

nemen: 
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nement des chofes temporelles. En ef- 
fet fi l’on pente que Dieu prévoie l’ave* 
nir, parcequ’il doit arriver; n’eft-ce pas 
comme fi l’on difoit qqe le p^fle eft la 
caute de là Fouverâine Préfçience ? Outre 
cela, comme il.eft nêceflaire, quand je 
fais qü’une chofe eft, qu’elle foit réelle- 
ment: de même fi je connôis qu’une 
choie doive arriver, il eft nêceflaire aus* 
fi qu’elle arrive. Ainfi tout ce qui eft 
prévu, doit indifpenfablement arriver. 
Enfin fi quelqu’un juge d’une chote dif- 
féremment de ce qu’elle eft, il Faut qu’il’ 
ne la connoiflè point , & qu’il n’en ait 
qu’une fauflè opiniop,' fort-éloignée d’u- 
ne véritable connoiflànce.. C’eft pour- 
quoi fi une chof^doit arriver» de manié* 
re que l’événement n’en foit ni certain 
ni nêceflaire; comment peut • on pré- 
voir qu’elle arrivera ? car dès que la 
connoiflànce qu’on a, n’eft point fufce- 
ptible d’incertitude, une chôte qué l’on 
conçoit, ne peut être autrement qu’elle 
n’eft conçue. Ainfi pour que cette con* 
noiflance foit sûre, il eft nêceflaire qu’u*' 
ne chpfe foit telle qu’elle eft conçue. 

' X Mais . 
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Mais comment Dieu prévoit * il les cho- ' 
fes qui doivent arriver, fi elles' font in- • 
certaines ? S’il juge; qu’elles doivent ar- . 
river, & qu’il foit pofiible qu’elles n’arri- ; 
vent pas; il’fe trompe: ce qu’on ne 
peut, ni penfer, ni dire de Dieu, fans * 
blasphème. Si au contraire il prévoit | 
, qu elles arriveront, parcequ’elles arrivent ; 
de manière qu’il connoiffe qu’elles puis- 
fent arriver où n’arriver pas: quelle 
Préfcience eft-ce là, qui ne conçoit rien 
de certain, rien d’immuable ? Ne la peut- 
,on pas comparer à ce ridicule oracle de 
Tyrèfias? (15) 

Tout ce que je dîvai doit être ou n'étre pas. ( 1 6) 

En quoi auiïi cette Préfcience de 
Dieu, eft - elle au defius de* T opi- 
nion des hoçimes, s’il juge avec incerti- 
tude, comme eux, d’une chofe dont Pé- 
- vénement n’eft point afluré? Que s’il ne 
peut y avoir rien d’incertain dans celui 
qui eft la fource de toute certitude: tout 
. cequ’il a prévû cohftamment devoir ar- 
river, ne peut qu’avoir, un événement 
certain. . D’où il s'enfuit qu’il n’y a au- 
cune 
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cane Liberté dans les deffeins ni dans 
les adions des hommes, dont l’événe* 
ment eft déterminé par la Préfcience de 
Dieu qui prévoit tout d’une manière in- 
faillible. Mais cela pofé, quels incon- 
.véniens n’en refukent - ils pas dans le 
Monde? Car en vain récompenfe-t-oa 
. les Bons ou punit-on les Méchans, dès 
que les uns & les autres font privés de 
leur Liberté, & que la volonté n’a . point 
de part aux mouvemens de leur ame. 
Ces técompenfes & ces punitions que 
l’on regarde aujourd’hui comme des 
chofes très - raifonnables, en feroient de 
fort-injuftes, puisque les Méchans ou 
les Bons ne pourroient pas volontaire- 
ment changer, & qu’ils ne feroient tels 
que par la fatale contrainte d’une néces» 
lité certaine. Il n’y auroit plus de vi- 
ces; il n’y auroit plus de vertus: ou 

plustôt leur mélange monftrueux pro- 
duiroit une afreufe confuiion: Idée la 
plus impie qui puifle entfer dans Tefprit 
humain : Car il faudroit conclure ide ces' 
principes extravaganS, que h Préfcience 
de Dieu difpoiànt & néceiïitant tout ce 
X 2 qui 
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qui arrive, tans que l’homme puiffe rien 
de lui même, nos propres vices doivent 
''être rappôrtés à Dieu, lui qui eft Tau* 
tcur de toutes les vertus & de tous les 
biens. Donc, il ne faudroit plus, ni le 
prier , ni en efpérer rien- En effet à 
qpoi ferviroient ces efpérances ou ces 
prières, fi ce qu’on demanderoit étoit 
néceflai renient déterminé devoir du ne 
devoir pas arriver ? Donc n’efpérant ni 
ne priant plus, le feul commerce qui foit 
entre Dieu & les hommes feroit Inter- 
rompu. Cependant quand nous le 
prions avec l’humilité que nous lui de- 
vons, fa Bonté divine nous paie d’un re- 
tour ineftimable. Ce .n’eft que par ce 
moien que les Mortels paroiflènt pou- 
voir converfer avec la Divinité& s’unir à 
cette Lumière -inaccÜIOble. Tel eft l’effet 
des prières qu'ils lui adrellènt avant que 
d’obtenir ce qu’ils lui demandent. Car fi 
l’on admet lanécelïïtéde ce qui doit arri- 
ver, ces prières demeurant fans effet, nous 
réitéra -t> il un feul moien par lequel 
nous puifftons être attachés à ce fouve- 
rain Auteur de toutes chofes ? Airtfi 

l’hoin- 
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rhpmme y comnie vous difiez tantôt, (r 7 ) 
le trouvant -alors' détaché & dès-uni de'| 
fpn principe, s* an^antiroit néceflaire- 1 
ment. 

* • * • 

Je lais que l'homme eft libre & que Dieu prévoit 
[ tout (28) 

Ce (ont deux vérités que perlonhe ne nie: 

Mois la difficulté qui met l'elprit à bout, . 

C’eft de favoir comment l’unt à l'autre eft unie. 

* • * 

D'opnaîtroit la difcorie entre ces deux grands points? 
Pourquoi (ont féparés ces points inleparables? 

Ne lout ils pas unis? ou pour n'étre pas joints, 
Eu ont-ils moins du vrai les traits inaltérables? 

** 1 

* • * 

* 

JL’Efprit eft ici * bas captif, aveugle, errant, 
Environné qu’il eft d'une terreftre MafTe: 

Mais d'oû vient que du Vrai SefUteur ignorant, 

Il brûle du défir d’en découvrir la trace? (fy) 

* * ,%4 

On ne délire -point £$>qui n’eft pas connut 
SM ne le connpît pas, que peut- il donc pretendrif? 
On délire ençor moins ce^ qu’on a. retenu: 

S'il le connpir déjà q^e veut-il donc apprendr^ 

*• # * 

X 3 Kt 
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Ne le connoiflant point il le recherchera T 
Mais où (aie- il qu’il eft? & le Cachant peut-être, 
S’il ne l’a jamais vu Co us la forme qu’il a, 
Aveugle comme il eft, k pourra-t il connoître? 

.* * * 

Eft- ce donc qu’au moment où l’Elprit eft créé. 
Et qu’avant que du Ciel vers la Terre il s’abaifle. 
Le Seigneur, l’éclairant d’un raion épuré. 

Le rend participant de (à haute (igeffe? 

* • • * 

Dans la prifon du corps quoiqu’il (oit enfermé* 
On voit bien qu’il a (çu, par ce qu’il (ait encore: 
Le point univerlel lui demeure imprimé, 

Mais à l’egard du relie, il l’oublie & Y ignore. 

• ♦ * 

f Quiconque en cet état cherche la Vérité, 
N’ignore qu’à demi ce qu’il cherche à connoltreî 
Mais de ce qu’il côtuiolt empruntant 1 a clarté , 
Bientôt il voit enfin la Vérité paroître. 

* '» * 

LA PHILOSOPHIE. . 

Voilà cette ancienne queftion fur la 
Providence, qni a été i^ant agitée par 
. Marcus TjiIIius (20) dans fon Traité 
V de la Divination (ai); & fur laquelle 

1 vous 
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vous avez été vous - même tant de fois 
interrogé, mais dont ni Vous ni perfori- 
ne n’avez encore pû donner parfaite- 
ment la folution. Ce, qui vous en em- 
pêche, Vient, de ce que l’efprit humain 
né peut concevoir la fimplicité de la 
Prélcience de Dieu. Si ceïh lui étoit 
poffible, toutes fes difficultés feroient 
bientôt diffipées. Cependant je tache- 
rai de les réfoudre ; mais commençons 
par vous débarafTer- de celles qui vous 
troublent^ Je vous demande dabord, 
pourquoi vous n’approuvez pas le rai- 
sonnement de ceux qui penfent: „Que' 
„la Préfciencc n’empêche point le Libre 
„ Arbitre, parcequ’elle n’eft pas la caufe 
„néceffitante de ce qui doit arriver. „ 
Car fi vous croiez que ce qui arrivera, 
doive arriver nécefTairement, d’où vient 
félon vous cette néceffité, ,fi ce n’eft de 
ce qu’aiant été prévû, il eft impoffible 
par cette raifon qu’il n’arrive point? 
Jtyïais fi je vous prouve que la Préfciençe 
de Dieu n’ôpère pas cette.néceffité, com- 
me vous l’avez déjà jugé vous mêrçe ; 
ne ferez - vous pas convaincu que cette 
X 4 même 
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même Préfciençé ne détruit point le Li< 
bre Arbitre?' FaHbnsr une fuppofition 
poyr vous rendre 1 & faite' de mon rai- 
, fonneyient plus fenfible, Suppofons 
qu’il n’y aitnomt de Préfciençe: O 
qp’opérer% feLibre Arbitre fèra-t-il né’ 
çeflité par elle, couùfté if l’eft dans votre 
Opinion. 

5QËCE. 

Non. 

LA PHILOSOPHIE. 

Suppofons maintenant qu’il y aune 
préfcience, mais qu’elle n’opère aucune 
néceiïité : le Libre Arbitre n’en recevra, 
ce me femble^ aucune atteinte. 

. Q OECE. 

Mais quoique dans cette dernière 'fup- 
pofition la Pféfcience paroifle ne pro» 
duire aucune néceflité, il eft toujours 
vrai cependant qu’elle eft le ligne, que 
ce qui arrive doit nécelfairement arriver. 

LA PHILOSOPHIE. 

Mais par une raifem équivalente, je 
vous réponds que s’il n’y avdit point de 

Pré. 
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Préfcience, il eft également vrai que ce 
qui arrive., arrivèrent toutauflî nécèflau 
rement. Et puis le figne d’une chofe, (22) 
ne la fait point; il la montre 'feulement 
telle quelle eft. C'eft pourquoi il faut 
premièrement faire voir que rien n’arri- 
ve fans néceflïté, afin qu’on en puiffé 
conclure que la Préfcience eft le figne 
ide cette néceflïté. Car s’il n’y a point 
de néceflïté, la Préfcience n’en peut être 
le figne, une chofé n’étant le figne que 
d’une autre qui éxifte. Or pour faire 
comprendre que rien n’arrive fans né- 
celfite, il faut le prouver par les propres 
caulès de cette néceflïté, & non par ce 
qui n’en eft qlie le fîgne, ou par des çau- 
îès qui lui font étrangères. 

B O È CB, 

Mais comment fe peut -il que les 
chofes qui font prévûes devoir arriver, 
n’arrivent pal? 

LA PHILOSOPHIE, 

Nous ne doutons point que les cho- 
ies que la Providence prévoit devoir 

X $ arri- 

\ . 
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arriver; n’arrivent; mais il s’agit de- fa- 
voir, lorsqu’elles arrivent, s’il n’y a rien 
en elles, qui . les néceffite naturellement 
à arriver : & c’ett ce que vous allez voir. 
Nous voions, des cochers conduire des 
chars & gouverner des chevaux qu’ils 
ne font obéir qu’avec beaucoup de dif- 
ficulté; & il en eft de même de plufieurs 
autres chofcs que nous confidérons pen- 
dant quelles fe paflent foiis nos yeux. 
Mais y a-t - il de notre part quelque 
néceflité dans tout cela? 

„ ' BpEGE. 

Non. 

LA PHILOSOPHIE. 

En effet l’art ne pourvoit rien, ft la 
refiftance de ces chevaux étoit néceffitée ; 
& c’eftce qu’il faut dire aufli de tout le 
j>efte. * Par conféquent les chofes dont 
J’exiftence n’eft point nécelïitée lors- 
qu’elles fe font, ne font point néceflitécs 
quoiqu’elles doivent fe faire avant qu’el- 
les fe faflTehfc. . Ainlï il y en a qui doi- 
vent arriver, quoique leur événement ne 
doit point néceflité. Je ne croi pas aufli 

qu’il 

, ■ \ 
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qu’il fe trouve perfenoe qui puifle dire 
que ce qui arrive à l’heure qü’il eft, n’ait 
pas dû fe faire avant qu’il arrivât. Donc 
les chofes qifi font, aullî prévues, n’en 
font pas pour celaplus néceflîtées danS 
leur événement. Car comme la con- 
noiflànce que nous avons d’une chofe-qui 
arrive, ne Ia.néeelfite point à arriver; de 
tnème la Préfeience de celles qui doi- N 
vent arriver, ne peut pas non plus né- 
cefliterleur événement, 

B 6 Ë c E. 

Mais, comme je vous l’ai dit, on don- 
te, s’il eft poflible de prévoir les chofes 
dont l’evenement n’ eft. pas néceffitê.. 
Car ces deux cas paroiflènt contradictoi- 
res. Si elles font prévues, il y a par- 
eonféquent de la néceffitê quelles arri- 
vent ; & s’il n’y a point de nécellité, 
elle ne peuyent être prévues , parceque 
la' Préfeience ne peut prévoir que des 
chofes certaines. Que fi étant incer- 
taines ellfes font préyues comme certai- 
nes, cette Préfeience n’eft plus qu’une 
fauflè opinion, &jion pas une véritable 

cori- 
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connoiflance. En effet dès qu'on juge 
des chofes tout différemment de ce quel- 
les font, il eft fenfible qu'on n’en aqu’u- 
ne idée très * imparfaite, 

LA PHILOSOPHIE. 

Vous êtes dans l'erreur, & cela vient 
de ceque les hommes croient que la natu- 
re des chofes qu’ils eonnoiffent leur 
donne la connoiflance qu’ils en ont: ce 
qui eft faux; puisque ces chofes ne font 
point connues fuivant les propriétés 
qui font , en elles, mais plustôt (èlon la 
portée des notions 1 qui font en eux. 
Car pour vous en donner un exemple 
en peu de mots ; la rondedr d’un corps 
affette’la vue autrement què le toucher. 
L’œil, tout éloigné qu’il éri eft, n'a bcfoin 
que d’épancher les raions fur cet objet 
& de le voir pduren connoitre la formé 
ta 3) , Au contraire la main ne le peut 
diftinguer, fi elle n’eft deffus & ne le tou- 
che tout autour. L’homme même eft 
• cotjfidéré de différentes manières, par 
les Sens, par l’Imagination, par la Rai- 
fou & par l’Intelligence. Les Sens s’ar- 
rêtent 
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ïêtcat à fà figure materielle. L’Imagi- 
nation s’en repréfente la forme fans .fai- 
re attention à la matière. La Raifon va 
plus loin & examinant généralement 
tous lès corps, elle connoit l’efpèce par- 
ticulière de chacun. Enfin l’ceuil de 
l’Intelligence eft encore plus pénétrait : 
car étant au delfus du cercle d'el’univer- 
falité, il envifage les formes fimples par 
les feules lumières de l’efprit» En quoi 
il faut remarquer principalement que U 
plus fublime perception embralfe la plus 
baffe, mais que celle ci n’atteint point à 
l’autre. Gar les Sens ne peuvent s’é- 
tendre au delà de la matière , ni l’Ima- 
gination confidérer les efpèces univçr» 
Telles, ni la Raifon comprendre les for- 
mes fimples: au lieu que l’Intelligence 
regardant , pour ainfi dire , de haut en 
bas, & concevant une forme, juge do 
toutes, les chofes qui font au deiïous, & 
conçoit par confequcnt ce que les au- 
tres facultés - n’ avoient pû concevoir. 
Elle ‘embrafTe donc toutes leurs opéra- 
tions particulières, fans les mettre en 
ufage, puisqu’elle connoît, & l’univerfalité 

que 
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que la Raifon obferve, 6c la figure qui 
touche l’Imagination & la matière qui 
tombe fous les fens; ÔC que cependant 
elle ne fe fert, pour concevoir tout cela, 
ni des Sens, ni de l’Imagination, ni-de 1* 
Raifon ; découvrant formellement tout 
d’un feul coup d’œuil de l’efprir, fi je 
puis me fèrvir de ce terme. De même 
îa Raifon, concevant quelque chofed’u* 
niverfel, fans le fecours de l’Imagination 
ni des Sens, comprend tout ce quieft 
imaginable ou fenfible, " Car c’ett elle 
qui définit ainfi l’univerfàlité dé fà perce- 
ption : V Homme efi un Animal à deux 
pieds vatfonnable : Et cette connoiflànce 
étant univerfelle, eft en même tems ima- 
ginable & fenfible, comme perfbnne ne 
j’ignore; quoiqu’elle foit l’effet, non de 
, l’Imagination ni des Sens, ipais Ample- 
, ment d’ une perception produite par la 
a Raifon. De même aufli, quoique l’Ima- 
gination apprenne par les Sens â coonoi- 
tre' & à former des figures; cependant 
elle pept aufli, fans le fecours des Sèns, 
fe repréfenter toutes les chofes fenfibles, 
qu’elle ne voit point par des Sens, mais 

qu’elle 
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qu* elle imagine. Voiez* vousdonccom- 
me les hommes connoiflènt plustôc les 
chofes, par la propre faculté qui eft en 
eux, que'par celle qui eft dans les chofes 
qu’ils connoiflènt? Et ce n’eft pas fans 
raifon: car le jugement étant un acte de 
celui qui juge, il eft néceflairè, que cha- 
cun accomplifle fa propre opération, non 
par le pouvoir d’autrui, mais par celui 

qu’il a en lui- même. 

y * • 

• • • 

Le Portique autrefois vit naître (24) 

Des Sages, obfcurs difeoureurs, 

Qui tetfoient de Zenon, leur maître, 

' Cé dogme ou plustôt ces erçeurs; 

Les objets que Xejpr\t difeeme 
Sont les pures imft effiom 
Que font en lui , d'un corps externe 
Les traits les fenfatiom . 

* * 9 

Ainjt, difoient ils, la furface 
D*uti Papier 1 u ' a difposé l art y (35) 

Des Lettres cotiferve la trace 

Que la plume y forme au Lazard . X26J 

Ainjt X Artifle qui manie (27) 

Ou les Pinceaux ou le Burin > 
v Tratts • 



Digitized by vjOOQIC 



- ta Cotifolatton 

Transmet fon an fon génie 
Ou fur ta Toile ou fur i Airain. 

L*E(prit donc eû dans l’impuifiàiice 
.Ü’agir & d’operer par lui) 

S’il rte prend d’autre connoiflance • 

Que celle quHl reçoit d’autrui ; 
lt eft ddn<i (emblable â la Glace (18^ 
D’un fervile & muet Miroir} 

S»il ne rend jamais, quoiqu’il faite* 

Que \ts objets qu’on lui fait voir. 

Mais je réponds à leur maxime r 
D’où vient que l’Efprit veut tout vqir? 
Quelle, eft cette puïffancc intime 
Qui le porte à tout concevoir? 

L* inconnu *- 1* impojïible mémo ( 
S*oppofe envain à fon défir: 

Son émpreffem^nt eft extrême* 

Pour le chercher & le fkifir* 

* * * 

Comment donc cet efprit encore* 
Toujours, à regret ignorant* 

Pour comprendre ce qu’il ignore* 
Diftingué*t-il ce qu’il comprend?, 

Et comment, alors qu’il raffemble 
Ce qu*il fait & n'avoit pas ffu* 
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Petit • il, fois 'les confondre tnfemble, 
Diftinguer ce qu* il « conçu 2 

- * * * 

«F où vient qu’rrrcertarn dans {es routes* 

11 n’y rend que par des eflais? 

Qu'il fcft tantôt' (ujet aux doutes, 

Et tantôt crédule à l’ excès? . 

0 D où vient que cet objet aimable 
Dont H eft maintenant épris. 

Lui fonblant demain vnéprifable 
N’attirera quefon mépris? 

" i* 

Pourtjtio* quelquefois Aigle agile , (2$) 
S’envole -t-il au icin de Dieu, 

"Quand d’autrefois Jionteax Reptile, Cjo) 

Il ne ratnpe qu’au plus bas lieu? 

Puis tout à coup fortant du longe 
Dont Ÿ impoftuce £• Aaté, 

Comment par les yeux du Menfcnge 
Démêle -t-il la Vérité? 

* » » 

Ce Ibut là les efiets vifibles 
De plus (ublimes notions 
Que celles v qui des corps fenfibleS 
Empruntent les imprelîions. 

>7 on toutefois que la Matière f 
Avec i’felpric ne foit d* accord: 

Y Elle 
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La Conf dation 

Elle parle à lai la première, 

Il l'entend & répond dabord. 

* » * 

Ainfi quand d*un flambeau qui bruit, 

La lumière vient ébloâir; 

Ou quand urç fon qu’on articule» 

A l'oreille Ce fait oûir» 

Av l’iriftant l’efprit, qui dtfèerne 4 
Toutes les formes qu'il contient» 

Mêle & confond T image externe 
Avec la forme qui convient. 

» , a • a 

Qupiqu’ il y ait dans les objets des 
qualités qui frapent extérieurement les 
Sens, & en mettent les reflorts en mou- 
vement: Quoique FimprefGon paffivc 
du corps précède f’aâion de l’efprit: 
Quoiqu’enfin la première provoque in- 
térieurement l’autre, & y remue les for- 
mes qui font en repos : Si les fenlàtion) 
des objets fonf les effeés d’une impres- 
fion que l’efprit ne fouffre point ; &qut 
cependant l’ efprit fôit en état de difb'fl 
guer cette impreffion qui n’agit que fo 
la fuperficie du corps : avec, combii 

plus de raifon peut - on dire que les Ettf* 
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purement fpiritùels drfcement par eux 
> mêmes 8 l par un' (impie aéte de leur en* 
1 tendement, lâns avoir befoin de fe regler 
far les impre (fions des objets extérieurs? 
f’ C’eft suffi par cette raifon que la Nature 
a varié les connoitëmces qu’elle a mifes 
‘ dans tous les Etres créés. Les Ani- 
maux immobiles , comme font les Pois* 

| fons de la mer qui fe nourrirent dans 
! leurs coquillages attachés aux rochers, 
n’ont en partage qtï’un Sentiment defti* 
tué de toute autre . cdnnoHGmce (31). 
Ceux qui font fufceptibles de mouvé* 
ment, paroiflènt éviter certains objets & 
en délirer d’autres, parceqü’ils font doués 
d’imagination. La Raifon eft l’attribut 
de l’Hômme lèul, comme l’Intelligence 
eft celui de Dieu. D’où il arrive que 
cette dernière connoillàncequi renferme 
non foulement les propriétés, mais auffi 
les fujets de toutes les autres, leur eft 
fijpérieure en perfe&ions. Que penfe- 
riez - vous , li les Sens & l’Imagination 
contrariant, la Raifon, lui vouloient per* 
iuader que ce qu’elle regarde comme 
univerfcl, 41e l’elt point? Car ce qui 
Y a tombe 

» 
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tombe fous les Sens ou dans 1* Imagina* 
tion, n’eft point général. Peut - être di* 

rez - vous , ou que la Raifon juge vérita- 
blement, qu’il n’y a rien de fenfible; ou 
parcequ’elle connoît que pluiieurs cho* 

' lès tombent foùs les Sens & dans l’Ima- 
gination , qu’elle juge fauffement en ce 
qu’file regarde comme quelque chofe 
d’unirerfel ce qui eft fenfible & particu- 
lier. . Mais H la Raifon vous répondoit 
à cela que dans les notions qu’elle a de 
l’uniyerfel, elle voit effe&ivement tout 
çe qui eft fenfible & imaginable ; Qu’à 
l’égard de l’Imagination & des Sens, ils 
ne peuvent s’ élever jusqu’à la connois- 
fance de ce qui eft univerfel, parceque 
, leurs notions ne s’étendent pas plus loin 
que les figures matérielles qui les tou 
chent; & qu’enfin dans le cas fuppofé, 
s’agidànt d’une connoifTance réelle, il 
faut s’en rapporter à elle qui en a la plus 
sûre & la plus -parfaite; fi, dis-je, b 
Raifon defendoit ainfi fa caufe, nous au- 
tres qui avons la faculté du Raifonnement, 
de l’Imagination &,des Sens, ne noua 
rangerions nous pas de fon cêté? Il en 
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t*'' 

faut <îirc autant de la Raifon' humaine* 
qui ne penlè pas que Intelligence ; Divi* 
qe prévoie l’avenir, parcequ elle ne le 
prévoit pas elle - même. Car voici yo- 
tre raifonnement: „ Si les choies qui ar- 
„ rivent ne font point néceiïitées à arfi- 
,, river, il; eftiropoflible de prévoirqu’el- 
„Ies arrivent conftamment. Il n’y- a 
„donc point de Préfcience à leur égard : 
„Car s’ if y en avoit, elles arriveroiént 
,,nécelTairement. „ Ce que je puis donc 
vous repondre là deflus, eft que fi nous 
avions une jufte idée de l’ Intelligence 
Divirie, tomme nous en avons une de 
la Raifon; & de fa lùpëriorité furies Sens 
& fur l’Imagination, nous trouverions 
que c’eft à bon droit qu’elle eft fubor- 
donnée à cette fublime Intelligence. 
Ainfi élevons -nous, s’il le peut, jusqu’à 
elle : la Raifon ÿ verra, ce qu’elle ne peut 
découvrir en elle -même: elle y verra,, 
dis -je, comment les chofes qui n’ont 
pas un événement certain , font cepen- 
dant prévues par une Préfcience certai- 
ne, qui n’eft donc pas une opinion va- 
/ Y y x gue, 
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guc, mais une conaoiflànce fimpks lu- 
prime & ûos bornes.. 

« * 

Quelle variété! que feus d’afpefl* diyer* . 
Marchent le* Animaux qui peuplent l’Univers! 
té* uns à longs replis rampent lut lapouflière; 
D’autres an fain desuirs fournirent leur carrière; 
Et d' autr es 4e leurspieds emploi*»! lefcoour*. 
Des champs ou des Foré» trarer&nt les détona. 
Mais quelque diffcrcnsqu en *e point ils parodient. 

Vers la Terre pourtant, toujourslcurs yeux sabaia- 

• fênt; 

Et «et objetgroffier, à leur* fens abruti* 

Infpire suffi toujours de honteux appétit*. 

■» ' À * 

t’Homme eft la feul dans Utïatme 

i Dont le front contemple le* ÜSeu*: ( 3 a) 
Droit, élevé dan*, fs ftature, 
s » vers la Terre il tend les yeux, 
tl fe contraind dan* fâ poûurç. 

M’étant pas fait pour ces bas lien?. 

O vods, fige Mortelf Car fe crm que von* Vête*: 
Jjjites donc aux Humain*, fi vous l’aveixompris; 
fj'aiont potes lâ Ttrro ,tn mépris > 

< 2 ti vous toit vers Us Cit#x envain kver vos têtes, 
pom nt pos rtffembler aux Betes * 

Levez- j? ptestât vos ejfyrits* C33) 
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Pins donc que toutes les chdfes qu’on 
fait, né font point connues par leur fa- 
culté namf|dle, mais par la difpofition 
de celui qui les çorfiprend , comme je 
Vous l’ai prouvé tantôt; VôionS pré- 
fentement, autant qu’ il eft pôffible, 
quelle eft la difjaOlition de là Nature Di- 
vine, afin que «oui puiflionsfhous repré- 
fenter celle de fa Science. 

' C’eft le fentiment üriiverfcl de toutes - 
les créatures çâifonnable* , que dieu 
Estf eterîïel. Examinons dabord 
Ce que c’eft que l’Eternité; parceque 
nous découvrirons par là la Nature & 
la Science de Dieu. '■ 



- L’etern 1 ïê- eft tout à la fois une 
èntiere & parfaite poflèfEon d’une vie 
qui ti’ eft fofccptible d’ aucun terme. ' 
Ceiafe prôuv<iévidemment par la conv 
paraifon qu’on en peut : faire avec le* 
chofts qui ne durent qu’ian tems. Car 
ôdïes-ci paflèfttdu parte, par le pl'éfent, 
au futur. Nulle d’entre elles ne peuè 
etïibraflèr à ta fois toute l’étendue de fa 
Y ‘4 durée. 
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durée. Elle ne jouit pas encore d» len- 
demain, quelle a déjà perdu la veille: 
Et aftueUeraent mêtnc vous ç’avez de 
vie que ce montent qui- pafîe à l’heure 
que je vous parte. Tout ce qui eft 
donc fujet aà coups du tems , encore I 
qu’il puifle être (comme Âriftote ($4) 
l’a penfé duMonde*} fans commence* 
ment, fans interruption, & que la durée 
s’étende à une infinité de Siècles, no 
peut point pafler véritablement pour 
être éternel ; dès qu’il ne comprend & 
n’embrafle point l’étendue de fa. durée 
tout infinie qu’eUe eft» & que l’avenir 
n’e ft pas encore le paffé pour lui. Ain- 
fi l ce qui erob rafle &, pofsède à la fois 
toute la plénitude d’une vie qui n’eft 
fufceptible d'aucun terme; ce. qui tient 
l’avenir fan&laiflèr échaperlepaffé; cdt 
feu! eft vraiment éternel : étant néces- 
' faire qu’ il jouifle toujours adugUe» 
ment de lui même & que la fùçces* , 
fion infinie des Tems lui foit préfènte. 
Surquoi quelques uns qui entendent due 
(3 j) que le fentimentde- Platon (36) étoû 
que le Monde n’avqit point eu de coin* 
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mcncement & n’aurcàt point de*firf, s’i- 
maginent fauffement que ce Monde créé 
eft par là coéternel avec Dieu. Car. 
c’eft autre chofe d’avoir une durée qui 
neft fufceptible d’aucun terme, ce que 
Platon aditdu Monde; & autre choie 
d’embralfer en même tcms toute cette 
durée comme préfente, ce qui n’eft pro- 
pre manifeftement qu’à l’Efprit de Dieu. 
En effet ce n’eft point par la mefure du 
Tems que Dieu doit nous paroître plus 
ancien que fes créatures , mais par. les 
propriétés de là Natufe toute (impie. 
Car cet écoulement infini des chofes 
temporelles imite l’état a&uel d’une vie 
qui n’eft point fujette à s’écouler: mais 
fie pouvant le repréfenter ni l’égaler par- 
faitement, au lieu d’être un état immua- 

i ) 

ble & fimplement préfent, il ne fait que 
parcourir une mefure infinie de Tems, 
toit page foit avenir, qui lui eehdpe fiic- 
ceflivement. Or comme il ne peut pos- 
féder à la fois toute l’étendue de & du- 
rée, par la raifon qu’il eft en quelque 
manière infini*, il femble imiter feule- 
ment ce qu’il ne peut ni exprimer ni 
Y 5 effe- 
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effectuer, en jomi&nt de la préfenee a&u- 
die, d’un inftant qui paiTe avec rapidité: 
Bt parceque cette présence eft une efpè* 
ee d'image d’une préfenee immuable, elle 
fait paroitre de l’immutabilité dans l’un 
comme dans l'autre. Mais le premier 
n’étant point immuable, ne fait, comme 
j'ai dit, que parcourir un efpace infini de 
tems; d’où il arrive qu'il continue & 
durée en s'écoulant , mais qu'il ne peut, 
feris s’écouler, en embrafler toute l’éten- 
due. Ainfi, pour donner aux choies 
leurs véritables noms, interprétant Ra- 
ton, nous dirons que dieu est eternei 
8? le. Monde perpétuel. Puis donc que 
«ont Etre juge, foivant Ja faculté de ju- 
ger, qui eft en lui, Dieu étant dans un 
état éternellement préfent & immuable, 
fk cotmoiflance devance auffi. toute la 
iaeeelfion des Tems & rapproche les 
intervalles infinis du pafle & de ^avenir; 
ainfi tout lui eft préfent, d’une manière 
firnpfe & immuable. C’eft pourquoi 
fi: vwtiSj voulez proprement définir cette 
Préfcience qui donne à Dieu la connois- 
fitnee de toutes chpfes, il faut dire, 
- . :.j i V qu’elle 
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quelle n eft point une fcience anticipée 
de l’ayeoir, mais qu’elle eft plustôt une 
vûe très (impie de ce qui lui eft toujours 
immuablement prêtent. Ainfi le nom 
de' Prévoiance lui convient moins qu€f 
celui de Providence, en ce que le pre- 
mier eft relatif à un objet «venir, & Vau- 
tre feulement à un inferieur ; la Provi. 
dcnce voiant toutes les chofes du Mon- 
de parcequ’elles lui font fobordonnées. 
Mais vous imagine* - vous que Dieu, fes 
yoiant , les feue pour cela devenir né- 
ceflaires , quand lés hommes mêmes ntf 
rendent pas telles celles qu’ils' voient? 
En effet vos regards opèrent -ils quel- 
quenécelfitê dans les objetsqui leur font 
préfens. 



Aucune. 
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Or, fi l’on ofe comparer ce qui eft 
préfent aux hommes, avec ce qui l’eft à‘ 
Dieu : comme vous voiez chaque chofe 
dans un inftant limité ; de même Dieu 

voit 
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Voit tout prêtent dans fon éternité «on 
momentanée. C’eft pourquoi fa Divine 
Préicience ne change point la nature & 
les propriétés des chofes; toutes lui étant 
préfentes, telles qu’elles arriveront dans 
le teins. Elle ne confond point “auffi 
les jugemens qu’elle en doit porter, difiio- 
guant précifément celles qui arriveront 
néceflairement, d’avec celles qui arrive* 
veront fans neceffité. Quand vous voiez, 
par exemple un Homme te promener 
fur la Terre, & le Soleil Ce lever aü Ciel, 
vous voie? l’un & l’autre* à la fois: ce* 
pendant vous les discernez parfaitement, 
& vous jugez que l’aéHon du prcmiereft 
yolpntaire, comme yousb concevez en 
même tems que l’autre eft néçeflàirc. 
Ainfi l’ceuil de la Providence conlidérant 
toutes chofes comme hi? étant préfeqtes, 
n’altère point leur qualité! quoique par 
rapport à leur eveoement temporel, el- 
les fqienc encore dans l’avenir. De cene 
j|iaoiêre, ce n’éft pas une (impie opinion, 
mais une réelle & véritable connoiflance, 
quand on (ait qu’ùne chote exiftera, que 
de né pas ignorer, qu’il ô*y a aucune néces- 
Üté qu’elle exifte. boece. 

/ , 
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BOËCE. 

Je vous objeâerai far cela que fi Dieu 
lait que certaines choies doivent arriver, 
il n’eft pas poifible .qu’elles n’arrivent, & 
que s’il n’eft pas poifible qu’elles n’arri- 
vent, il faut qu’elles arrivent néceftairc- 
xnent. 

t'A PHILOSOPHIE. 

Si vous m’aftreignez à ce terme de 
Néceffitéy je vous avouerai une. choie très 
véritable, mais qui eft presque incom- 
préhenûble pour tout autre que pour ce- 
lui qui s’élève à la contemplation de la 
Divinité. Je vous répliquerai qu’une 
choie qui doit arriver, eft néceflaire, en 
tant qu’on la rapporte à la connoiiTapce 
que Dieu en a; mais qu’elle eft abiolu- 
ment libre, fi on ne la regarde que dans 
la propre nature. Car il y a deux iortes 
de Néceifité: L ? une Ample & abiôlue; 
comme eft, par exemple, la Néceilu,é de 
mourir, à quoi tous les homme&ibnt ab- 
lolument aiTujetis; L’autre condition» 
fielle; comnie vous voiez que quelqu’un 
fis promène néceflàirçment, quand vous 

favcz 
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(avez qu'il fe promène. Car œ que l'ôn 
connoxt ne peut être autre, qu’il n’eft 
«connu. Mais cette circonftance ou cette 
condition ne porte pas avec elle une Né* 
«édité absolue ; puisque cette Néceilké 
dont j’ai parlé dans le dernier éxemple* 
ne vient point de la propre eflence dç 
cette aétion, mais feulement de ce que la 
condition y eft jointe. En effet aucune 
Néceffité ne contraind i marcher, un 
homme qui marche volontairement, 
quoiqu’il marche néceffairement au mo 
ment qu’il marche. Ainfi tout ce qui eli 
prêtent aux yeux de la Providence, éxifte 
nécefTairemenr, quoiqu’il n’ait aucune né- 
ceffité abfolue. Or Dieu voit aétuellé* 
ment toutes'les chofes futures que pro- 
duit le Libre Arbitre. Par conféquent 
ces chofes rélativementaux vûes de Dieu, 
deviennent néceflaires par la condition 
qu’y apporte fa Divine connoiffance; 
mais confédérées en elles mêmes, elles 
ont toujours une nature abfolument libre. 
Donc toutes celles que Dieu connoît par 
anticipation devoir arriver, arriveront 
indubitablement : mais quoiqu’elles arri. 

vent, 
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vent, celles qui partent du Libré Arbitré 
font toujours libres, parcequ’avam qu’el- 
les foient arrivées, elles aurôientpû ne pas 
arriver. ' ' 

BOÈCF. ' 

De quoi leur fert-il de n’être pasné- 
ceflaires, quand elles arrivent par la con- 
dition qu’y apporte en toute maniéré 
la connoiflanee de Dieu qui leur tient lieu 
de Néceffité? 

, LA PHILOSOPHIE. 
Rappeliez- vous l’exemple que je vous 
ai cité, du Soleil qui fè lève & d’un Hom- 
me qui marche. Tandis que l’un & l’autre 
agiflênt, il eft impolïible qu’ils n l agiflènt 
pas, mais avec cette différence que l’aflion 
du premier étoit néceflaire avant qu’èlle fè 
fit, & que celle de l’autre étoit libre. 
Ainfi toutes les chofès qui font préfènteS 
à la connoiflanee de Dieu, éxiftent incon* 
teftablement; quoique cette connoiflanee 
vienne de leur nécellité, & leur exiftence, 
de la liberté qui les produit. C’eft donc 
avec radon que nous avons dit, que réla* 
rivement à la connoiflanee Divine, elles 

étoient 
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êtoient nécefîaires; mais abfolument H- i 
bres, fi elles étaient .confiderés en elles 
mêmes. Ainfi tout ce qui eft fenfible, eft 
universel dans le rapport qu*il a avec la | 
raifon ; mais particulier, fi on le confidère 
en lui- même. 

BOECB. 

Mais s’il éft en mon pouvoir de charn 
ger de defiein, je tromperai la Providen- 
ce, lorsque je viendrai à n’éxécuter pas les 
choies qu’elle prévoit que je ferai. 

LA PHILOSOPHIE. 

Je vous répondraiàcelaque vous pou- 
vez prendre .à la vérité de nouvelles ré- 
formons ; mais parceque la Providence 
Voit réellement 6c actuellement qoe 
vous le pouvez; qu’elle fait fi vous le fe- 
rez ou ne le ferez pas, 6c à quoi vous vous 
déterminerez ; il vous eft autant impoffi- 
ble de tromper 1a Préfciencede Dieu, que 
de vous fouftraire aux regards d’un ceuil 
tout- puifiànr, quelque inconftànte que 
foie votre volonté dans fes «étions les plus 
fibres. 

B OECE. 
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BOËCE, 

Quoi donc, mes difjjofitions venant à 
changer, la Sdêrtce de Dieu participera- 
t-elle à ce changement/ Si tantôt je veux 
une chofè & tantôt une autre, Dieu pren- 
dra-t-il de nouvelles connoidances, autant 
de fois que je formerai de nouveaux,des- 
feins? 

LA PHILOSOPHIE. 

Nom Car la vôe de Dieu prévient tout 
ce qui doit arriver, de le rend prêtent ï fà 
propre conooifTance, qui ne varie poinr, 
comme vou§ le pen fez, poùr le conformer 
à vos caprices; mais qui devance & cm- 
brade tout à la foi9 vos différens change- 
mens, fans y être fujette elle même. Ce 
n’efl point l'événement des chofes futures, 
c’eft la propre fimplicité de Djeu qui- tou- 
tes les rend préfentes à là Vue & à fa com. 
préhenfion. Voilà la folution de ce que 
vous m’qbje£Hoz tout à l’heure, fa voir quo 
ce fèroit une chofe étrange, que la Science 
de Dieu fut un effet de l* incertitude de noâ 
événemens. Car cette Science étant d’une 
telle Vertu, qüe tout eft fubordonné à fa 
connoiflance préfente, elle règle toutes 
Z chofes, 
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chofes, fans rien anticiper fur l’a venir. Et j 
cela- étant, le Libre Arbitrede T Homme 
demeure pur & entrer:;. On tte.peut donc 
pas regarder les Loix comme iojuftes, dès 
qu’elles récompenfencbu qu’elles puni» 
fentdesHom m es^dont le9 volontés font af- 
franchies de toute néoeffité t ; nous avon9 
aufli cette confolation,que Dieu quidécott' 
vretout d’enhaut par fa Providence, fait ce 
qui -doit ai-rivet; & tfue'lé préfencè éter- 
nelle -de fes cbnnoiflances Concourant 
avec la- qualité dé nos aéfèdfitë, fait qu’il 
drfjirénfe des rfiiothpenfesaUxBonsôt des 
fàp^ficesauxMécfian's.' Enfin -la confian- 
CeSqué nous aveins en Dieu] hé peut erre 
vaihe; ni les prièreàinutiléS, quÜnd elles 
partent d’un ctEur droit & finëère. (37) 
Puiez donclet thés ; Gultlb&lës Vertus : 
nè'tonibeï point dans 'le' dèsefpdir : portez 
vos- hurnbliï' ptithrei ait Ttâne de ’ diei\ 

, Pâtis ne pouoèz dïffttrtuler Fttfoite obliga- 
tion où vêtis ete'sf délivre dans ia Sagéj/ e c ’ ' 
probité, puhrjtie toutes vos a&iaiïtje 

font Aux yetut 3* un Jugé tpui toiilÊm?' 

,;:;ï - K - 

.Fin - s 1. 

DU Cltf^UlEME ET DERNIER LlVRE. 

1 ‘ REMAR 
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REMARQUES 

HISTORIQUES eï CRITIQUES 

i ;;. fe u k ^ * A 1 ‘ 1 

r ; 1: v [idiîô.'tVl 

» i : • l*& .CINQUIEME LIVR&c.m,,:, 

& , »>■'- ^ .' : Jp 

*ft* * * 4* * *WWiiVjl «* 4 * * * * * ** *» * * *V**i*r , 

• i • *i..fc :iur£:::<nq s: /::> jnîro.t'j' \ r* ***”*£' 



:mr çî) fcl n *i !. r j u ' )* fi il .* 
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CO O tewji'feit dé.ritUfy lOnb tfo«v#«fefté» 
U J \ hfo#ivrx danSiU UMjfreulç iPwife^. d’oiE 
Boëce 4 a peut • être tirée. /. iiqôki Q i 

■ '. f „ „ , G tgni n 

l De nihth tübïty in iiihhum' kf! l j)ojfc reVertVf !. " J 
3,11 me femble, £fir Ce Ptfëte, J que f enreris dire à urf 




J,’" T r Vy'y V " /''-■» •» v^r v wf^ *sw M ((/» 

/ y qri oh voit là 'fête appniée fur ifie main, les jeux n* 
yphêr tu ter^e y rêvant et un air, taciturne, &* marmottant 
ypotit bnf Wè^mtàtts dtifirolès' qui tiejfgtdfeut 
U s 2 2 > 3 rien; 
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,jrten; occupés jour ff nuit à des idées plus cbimérP 
»quçs plus creufis que les fanges £ un pauvrevtakde* 

v JRien ne fe fais de rmu Rien ne retourne à rien* 

„Lt belle merveille ! eft-ce pour pénétrer cette grau* 
pie vérité que vous pâliCcz fur les Livres! & que 
„vous ne longez pas à manger? ,* Perfc, comme 
; ,on voit, badine ici les Philofbphes* 

(2) Mon Difctpk aififtot*.] . Çe Philofophe, 
dont j'ai déjà eu oocalfon de parier plus d’une fois 
dans le cours de cet ouvrage* n&quit à Stagire pet» 
tite vHht de là Macédoine du delà Thfacc* dans 1 a 
X CI XM)lympiade, environ 384. ans, avant l’Ere 
Chrétienne. Il fut Difdple de Platon* dont il aban* 
donna enQtite Us Séntimens pour en prendre d’aifc 
très, qui le rendirent chef dune Seéle particulière 
appdlée Péripatéticienne * pavctcpx' /friflote & fct 
Dilclplés philofophoient en Ce promenant dans le 
Lycée d’ Athènes. Il mourut en la 63. année do 
fuuige, 4 a 3. de là CX1V; Olympiade, vers l an 322. 
av*pt J, Ç, J’aixapporté ailleurs les principes de (a 
Thilofophic. 

(3) Dans fa Ptyfique.] L’endroit de cet ouvre» 
gc d’AriÀote que dtejdoëcc* «rt le Livre fécond. 

Ç4) Au pied du Mont TaurusJ Cette Montagne, 
Pune des plus grandes du Monde, fîfpaft l’Afie en 
. dèux du Couchant aü Levant* depuis la çôta de Rho- 
des, entre la Carie Sc la Lycie* jusqu’aux extrémi- 
tés de la Tartarie & de k Chine; otx*commt d’an- 
tres 
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fur U cinquième Livré , Jî? 

frei diftnf, ciiô commence dans l’Inde, traverfo 
l’Arménie, la Scythie, & s’étend fàsq u’en Cüieie f 
étant, félon fts differentes fituations, appellée diver- 
sement, Awmm, Nipbates , Choaxxti, Barchoatr es, Be* 
cm, Zwt'us, Orout e x Coroms, Itnttyî, Ernonus, Setjcps, 
«c. Thomas Herbert, dans fon voiage de Perle, 
place le mont Tàtiriis dans le païi entre Je Tigre 4 
finie, ldi ddnnarit ça lieues Angloifts de large, 
^jos de 1560. ‘dp long & une hauteur prodigieux. “ r 

(5) Voifîn des champs du Parthc!] Voy. la fitut- 
tion du paï$ de$ Varies dans la jtfôte (gç) du Liv, ' 
fécond. On (ait que ces Peuples, COifime \t$Sçythes, 
étaient fort - adroits à tirer des flèches par derrière 
lé ! dof. Ce qué Boçcc exprime aitffi; 

ubi vera fequetmm 
% Peftoribus figit fpicük pugna fugax. 

Mais cette périphraft n’étant id eknploiée par notre 
Auteur, que pour défigner les Partbes ou les Scythe f % 
je fai regardée comme une circonftance inutile, qui'* 
n’aurpit fervi qu’à faire languir mon vers. 

(6) V Euphrate ejî joint au Tigre & bientôt s'en 
écarte.] Ces deux "fleuves ont leurs fources dans 
les montagnes; d’Armenie dont fat parlé fous U 
Note (4) ci, deffua. Quelques Auteurs anciens 
ont cru, comme Bocce, qu’ils 'avoient une fource 
commune; témoins ces vers qui contiennent la raé* 
mr penfee que ceux de notre Auteur: 

7 r 3 Qui f- 
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Jfcp* p, agyt 

• ' ^q/, , avoir r .vj”h *b G , 

Mais? ôufait 1 grêlent <pe ces deû^ fleuves ^ont 
lcür&fopi-ces à ùne i'iTe^graadd^ clîl^nce Tune de 
ÿ u ;r e ; & Str^ça .lui Ipiè^è ^ej’/ pa^ igqQr^ 
P. U ; |S1»^ a fife cette iîiftïnce^ ^ ft g$î^ c ce $$ 
â tÿ yér i fïc ^ M A Togf^jfoct yowg^ 
moderne, E Euphrate arroie les frontières ae W 
Cap^dpce, ^ lp .&c», 4e ^bi^d^ert^ de U 

9 >.m # *%lS%WW t? $ l ï* r' ^ %** F» 

d e^x jçueut; Tigre,, Eune 

pr^s dVYlNr^t4%??^ d Çi a h >; tfatjS; la .C^ldée ou 
Traque ÀraWqu«^20 t lieues au ^(^us de Bagdet; 

& l'autre entre vatfïth & N^Karvah; en un Beu 
nomme ai^uç4’]Nî\ Garna, Le Tigre pafle par la 
Medie# par le Lac Àréthufe; déjà cqule . daqs £A- 
rabie,.& s’étant* groflï cîe rHyda$pVii&<tel'Euphtâte, 

%9t* dffcha^gn^rrtsiw: ¥ 

fàfphé . . . 

.«37 nom liuv .: i Sïiel t'up jvj.* ,. v ^ .' ; , 
(7) Une eau. qui Jerpeiite, obéit au têrram qui retb 

t*’Wk 4* je- 1 

• TOsssMîi taafam w&fâ'mKW' vpçm 
topJWVtefr'W## S u ' ! 

&9fca u 9fî.{} 

}es ÔS* 

la Providence j^ra^Ç ^§0&^.inoj^tes 
vraies] 1 ’ * : ’ 

-* ; ■ , Z U (g) L A- 
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fur le cinquième Livre . 55 g 

t ($) V A?uek/lwoim libre eiCt omb mit danitoi corps.] 
Çoëçe r^ifcy^e ici faivag[j les idées de Platon qui. 
croïoit la préexifience des âmes. 1 



• (9) Elle r voif< ‘tout , elle entend tout, ] <C r eft 
ainfi que j’ai rendu le p^flfage Grée de BoëCe,* 
ft&vl' ityoçicZé) t vh ‘ £7rmüeiç ; & ce-' 

paflage eft tiré du III. Liv. de l'Iliade d’Homère^ où 
Celui - ci dit en parlant du Soleil ; ' <r \ 



k, *£ VT wk[ *MV 

v *•*>’• sTcudhfç. 

y.ij j ..q s&jin ». 

Çc qMjl’wvwrol par cev«i*Lattn: ■ - .. . > t 

*. . Vi i. '« *' ij?’. > U ?.*: ' .V*".' 

&/ cuncîa vide s, gui^ue mniq in^dis r \ 

C’eft à dire en François: Et Toi Soleil , qui voit toute 
if .1 qui tout . . T . ^ ; f v . ^ . 



Cio) LaMufe lmmorteU?d i tfomère ] L'Auto rfté 1 
<fe ce célébré* Poète Gr^(r‘a Vt{ujoQrs été Ci grande 
que les Ancieni croicfient ai^cffr < àfféz bkrr pboüVé 
une choft, quand ils produîforfent le htoindre pîBtër- ' 
ge de cét auteur, pour Ma pptiiér* leur opimbrrç <du £ 
pour reffiàdre leurs doutes : 1 ■ÀàblHiÂïWu * 1 
leirient enftêlés G^ograpHé^ lès Foëtes, dri*es î RHP > 
tèurs; tnàiè^éilcore éntreie^Pliyfîciem, les Phlldfb* * 
Jolies, dr itiéïhe entrc les GériêrWx d année. 

* U;* : . •' />:l - ■ ;< :* ut p t 

Cn) XAflrf édaizam de'falhmüitt ïimwfnfitiie 
l'Uwvm.] \May. Icq Noïef^uojufc (ai) da Li* % » 

' ^ Z 4 (12) Au 
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3*0 Remarques 

(t*) Aufein de la Terre profonde, fanait n'éclaire 
ht Enfers.} Voy. (a Noté (96) 44 I 4 v. ll, & 1« 
(lio) do Lir. IIL 

(13) A fa ? le vrai Soleil cefl dieu.] Le* An- 
tiens ont fouvent comparé le Soleil à Dieô. Pin- 
fleurs Nations ont au(T» rendu à cette Planète on 
culte idolâtre. Les Perfcs l’adoraient finis le 
nom de Mithra, & les Gaulois fous cclu£ de Cfyx» 

4 oim, ' 

<14^ Il me para fis hnpojfible d accorder -ta Erffciem 
tmiverfeüe de Dieu avec h Labre Arbitre de t Homme.] 
Ceux exi leront curieux de voir d’où UoÇce a tiré 
(es principales réflexions lûr la Préfiience St le Lifo* 
Arbitre, n’ont qu'à confiiker le? IX. X. & XL cha- 
pitres du Livre V. de U Cité de Pieu, de S, Au* 
fftftin* 

(15) A ce ridicule Oracle de Tyréjtas.] Tyréfias 
étoit un Roi de Thèmes- à qui l’on attribue l'inven- 
tion des Âufpices. On le fait fils d’Evèro i de la 
Nymphe Charido; A l’on dit qu’un jour aiant vu 
deux S'erpens fraier enlèmble fur le mont Cythe. 
rpn, & obfervc lequel des deux était 1» femelle, il 
1* tua, éc fut à l’inllant transformé en femme; M«»f 
comme Ce pt ans après U, en eut encore trouvé deux 
accouplés, il tua le mile & fut] ainfi réubli en (à 
première forme d’ Homme. L’Origine de cçtt* 
Fable vient de ce .que Tyrifw étoit apparemment 
Androgyne, où Hermaphrodite , & qu’il fr'firvit 
tour à tour des deux Sexes qui étoient en loi; 
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fur Je ciuqu&me, Livre , gSf 

ehofc dépendue par les Lqix 4e France font la peine 
4a fea. Ainlï l'on ne doit pas s’étonner que Pim# 
aa Vil. I.iv. de fon Hiftoirc Naturelle, & S. Augu- 
ftin dans fon Traite de ceujagiis veteris ac mue legh, 
aient écrit qa’il y avoit eu certaines perfonnes ^ 
qui 1a double métamorphofo de Tyrefias était artn» 
■vée. On ajoute que celui-ci aient perdu la vûe^ 
pour avoir ou désobligé Junon, on révélé quelques 
Çecrete det Dieux, ou regardé Mioflrve * qui fo 
baignoit dans la fontaine d’Hippocrène} les Pienxr 
Jupiter ou Apollon, U récompensèrent de la priva- 
tion des yeux du corps, en augmentant en lui ceux 
de l'entendement. Mais fi fa prétendue Magie le 
bornoit à rendre des Qrsçles tels que celui qui çft 
rapporté dans la Note foirante, on, peut dire de hfo 
que ce n’étoit pas un grand Sorcier, 

(l6) Tout ce que je tirai , doit fat, outfArepas.} 
Boita • tiré cet oracle ridicule, des écrits d’Hora-’ 
ce, qui, pou» Te moquer de la fotte crédulité de» 
Romains de fon tenu for l’article des oracles, 
dire parTyrc&u à Ulyffe qui le confoUeit; 

Û Laërtkde, quidquid tieam, eut erit, aut mon, 
fHviaart eteuim mpm miin donatApoUo. 

Sermon. Lih. 2 . 

C’eftjà dire; t> TàtXde Laïrte , tout ce que je dt- '- 
rai , ou Jeta, au ne fera point', car c'efi du grand 
sfpoliott que j’ai reçu le ien de prédire. 

2 J (i7)Cew? 
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363 .*/• Rtmarqtles t.\ 

*( 1 7)’ Gathnt. utH’sldÿïac sàttiL Jr 3 Yejr..ta VU'ffc | 
«tide vers do , 1 V. iLivre y p 3^334, .de c< vôi orne. 

*: * :■ . . ' jJ 5 *: A fi*')} ' • * . / 

. f! 8) foa-vfite: l'hhtqmt kftjibri & que Dieu 
frévrnt tout ] ..0 Chi trouvera, via «jueftion du libre 
Arbitre & de la d’r&ciericç iprniémclans les ouvra* 
#* .de St. Auguftir» cS: *de piufœqfs mitres Pères fie 
Âglife. Jdaisi on ne erpiroft jamais qu'une telle 
iftatière eut-pfr paffer nd*i la-Çh*«*èfiir le Théâtre, 
fi;l*bn ne a écrit pour & 

centré Il fait dire pat 

}Mafte à Thétttftfch* te WSt 4 fttf>d«>ttL AOc. 

’ & , t .:•'■• - . Jjiq * t i« 

Vous ff’éüs pototyct'Fih , sfîvtà t*Üm méchant t 

Le CM Jur fi iàtà fJÿke^tinpHTiïaPiÇ •ptncbmh 

n;\ ruj _ JL *v ? 

Et un peu plus bas dans la meme Çcène: 

r * '• r.> ,\*V* 1 ^ V vtçw * . '■ '>■* 

Çfait.li % mfp^slq *&« 

5 J» vie à mfetâtà jMr k ChJ . 

tya pUjfe danger de cet aftre. emaaii . ■ _ 

N* de foH efieu&tw tâkapeP ê<Ms*. » 

, A ^uoi *Ttoéfifeluîrépww& j< , 

Quoi! la neceijlH dès vertus «V vice; 

~ „ . y . j: nooir.2 • . > 

D un aftre tmpéncttx doit Jutvre les caprices ; 

Ecl'lnmme-fiit^ tjfoqfrfe'vtfki' • r 

Qùil divknt.fsélerm quand Dtlfbetfxtrviitf • 

L'ame efl donc tout» eJil^vev'iinMJlneneKtsmf ... 
Vers le bien ou le mal incejjàmmetit l'entraine , 

' ! — Es 
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for U pistquième Livre. gfg 

B nous ne ¥*4ffo \ . ♦>! 

De cette liberté gfâjq rjm.à.çfcotffa \ -y -, 

Attachée cet % oçfaJqbVme» , 

Vertue^xfomii\éfte , ou vicieux farij crime. _ M <• } 
Qu onjnaffcre les Rois ^ quon b%}fi r les^amcls, - 
Cefl la fonte des Dieux, if non pas des mortels v : 

Bf i ttfite k Vertu for la Teft e'éparidttâ } « : * ’T 

TauvJesfrix à asi'Dhux y^mtrlngloirteft Jmd- r 

Blagifontemtoui quand nous penf&k* agir, ' 

jilürk qtfoit délibère m nefeidq&obhr, 1 - * 

Et notre volonté liaime , ta/V, cherche, évite, ' * * 

prétipm^ >.£ 

D*«» /e/ aveuglement daignez m% difpenfer \ f 

Le Ciel jufle à punir , jufte à récompenfer, 7 
Pour rUtdr*àux r '4&ions leitr- pein& 'ou tejir* ftitôr f} vK 
Doit uoui^fo tr fon aide , if puis>heus latjfer faim * ^ 
N’ enfonçons ïocttçfois ni votre kihÜ de mien ' ^ 

Dtffw ce profieuhahjmeoài nouéne^oustrienï \ rt{ftA 
Delphes apreuon* foire une fatiffe réponfoy ; VAl 

V argent put 'mfpîrer h voix q^idét prononce^ ,ivt/JL 
Cet organe de&Dmtxputfo laffirçgagittr -, • \ 

ce»* que rwnatjfauce evfpchkpit 'd&'règner, < V.c ’ % * 
Et par mk&s ctimats oit réa quoitûps d : exemples - v » 
fi«7/ eft ainjîjfomiilcuès des n^écbànt dmts ks Temples^ 
rr.Vx “j -rn\ -M ,v-> \ * - ' ■ . 

V. . » . 

Dans U<icnéip»àinicre d^ IVvÀûc ? Dircédifcà 
Théfeoi r 



\ 
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£64 Remarques ' 

JL e Gel vaut ieflbutnt à des fiâmes hcefies , 

A fçu de votre efprit déraciner V horreur 
Que doit faire à l'amour le fa cri nom de fiturl 
Son qu enfin fa vertu Vous regarde en coupable 
Puisque (e Ciel vous foret , il vous rend excu fable. 

Théfte ne réplique rien à cela, lut qui un mu» 
ment auparavant avoit déclamé fi Son contre ces 
(«miment. Pircé foutient mieux fiuv.çmôère^car 
elle dit ailleura è Qedipe (dw U V* (cène du V 
Aûe.) 

Quel crime avez veuf fit, que d'ftre mtfkevretpç? 
Oedipe lui répond; 

Aux crmti malgré mi l 'ordre du Gel m'attache 
Poser viy foire tonéerd mtû tnême üme cache * 

JJ offre en m'aveuglant fur ce qu*ü a prédit 
Mon pêre à mon épée& ma mère à mon Ut, / 
Mêlas ! qu'il eff bien vrai qu envasa ou s'imagine 
Dérober pâtre vie à ce. qu'il nom defiine: 
les foins de Réviser fim côurirau devant 
Et Vaireffe à le fuiry plonge plus avant. 

Mois files Dieuxtnont fut la vie abommabh 
iis nien faut par pméhfirtie honorable > 
puis qu enfin leur faveur mêlée à leur couroux 
Jfâ eoudanme dtâotmir pour le JUm ek tOok, 

Eequ en et même iems qu'il foudroie que vu vit 
Des crimes qu’ils m’ont fait, transit l’ifftomime 
* T 1 L’éelat 
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Viciât de ces vàttti jjue je netietUpas 4' nu* V i 
Répit peut récompenfe un trépas glorieux. ' ; - 

Dircé lui réplique au fujet de ce trépas; 

ht jufte choix du Ciel peut Art me h garde 
U fit tout votre crime , le malljeur du Roi 
Nc vouf rend pas, Seigneur , plus coupable que moh 

. Ôedipe lui dxt k lon tour! 

Vous voulez que te Ciel pour montrer à la Terre, 

Qu on peut innocement mériter le tonnerre, 

Ale laiffi de fa haine étaler en ces Uftsx 
L'exemple U plus nôir & Je plus odieux ! 

* Non non > vous le verrez demain au facrifict , 

Par le choix que Jattens couvrit fort injufiiee 
& pat la peine due à foti propre forfait f 
ÎJèfaVoÜet ma màiti de tout ce quelle a fait / 

Et dai^| la fténç fui vante: 

<* ~ > 

Vous voiez oh des Dieux nous a réduits la haine. 

■\ j * 

Enfin le même Oedipe, S'attachant les ÿeütf en 
ptéfcnct de Dymas, lui dit: 

Prévenons é . . Vinjufiice des ÙieUx, 

Commettçons à mourir avant qu'ils neus l'or donnent , 
Qu'ainfique thés fotfaiH m^fupptices étonnent* ? 

' Ut 
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Ne votons plut le Gel après fa cruas .** | 

Pour nous venger, ek lui dédaignàhs fadartê, . i 

Refufms luinos yeux , 1 $ gardons quelque vie 
Qui montre etïcoèe'd tous quelle ejffa tyrimnie . : 

\ ê • ^ 

Tout le mondé connoït ces ftiorceaux de Cor~ 
neilie ; mais peu de perfofmes (à vent que la Tragé*. 
die d’Oedipe*d , QiV/e-les ai tirés, ne fut repréfenw 
qu'aprèSvqu’elle eut été communiquée à la Société 
des R. R. Pères Jefuites* au* fèntrtriens desquel^ce 
grand Poëtè étoit aufli attaché que Racine, ion illu- T 
ftre Emule, TëtOÎt à ceux du Port Rôial. „CornëU- 
>5 le, me difoif tfft~fbur îé feu. Pg'rë Tounlernrnt, 
„aiant compofeibnOtdipe,^nt tïatfs notre 
^Profefle, 6c dit à nos Pèresr Aies Pètes, je viens 
„vous confulter, compte mes Djre8wr?& mes jVi <nmv * 
„sur mie pièce: que Je fuis ps'êt à j&tpr #u feu, fi vous 
,fa désapprouvez ; tarje ue veqx $i /qe dtqmuer ni MC 
„ brouiller avec vou À „ La pièce Tut lue, approWéc 
enfuitè* représentée. Ainfï Ton* eii peut" ccKi- 
„clitre que les Jefuites n y trouvèrent rien d« con- 
traire d leurs ‘principes. ' ” 1 > 

(19) Mais et oît vient que du Vrai [Seïlateur igno- 
rant , il brûle • du. dtfù\djy dècouprijr la trqçç ?} Eocce 
a tire du*£)ialogue de Platop Jur^^Ÿertu^ intitule 
Ménon, ce qu’il dit dans cette pièce ïur Pefprit ou 
Pâme. Car.tUnS jee Dialogué' Soxrrape pblige Me- 
nou. P : ,(ciple cl* Arittippe .^^c^Gofgias d* avouer, 
qu’il eft impqffiblç a^’èu cherchant à connoître, 
nous y parvenions, ou quy parvenant nobs n: 
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«connoiffciMS jSagjfo chofes aur^etnettr àqu*fcllwmè 
^aat, ; t)’où;-ili<coBolud'q«ie la connchlaace tuVH 
autre chofe queJaaéininifeenoer: *jl?anjqueilcJW^ 
„dit Ménon, chercherez- vous, ô Socrate, ce que 
SAtos rgttbcez être? Sods quelle forin^ volas k-jVo- 
* »»pqfi«K». «hekherez • \t)w* .te ddut" n'iaVe* 
*W<W «piwei^e, ^/t^ie^bercfeczi cotnl 
„ment connoitrez • voit# ce que v.ousaurcz.igugre.? j , 
Socrate lui répoud: „Je comprends, 6 Menon ce 
«lue v»o» W demande*; JMayy, vfi% oone^z- 
Uv^« cqtnb^i il^.difficilç^a, y^au/oir o*e {.{]$$. 
,ime,cbercl»e ÿ cs qu’ai ae. *4&m* 

»P* S ? Car sal .le, Un’p'jjas Iwioin dç/e ^a<r 7 
,^’jier. • "Et s’il^rohe «V&ifflIW*, tj, uç; 
j>P*s ; ce qu’.l 4fï% M , Bj»«ço 
teticien qu’Ac*denaieieai ; cepentjayit, U . a pris cfong 
pette meme pièce un milieu çntte Plato^t^)^ 
Ef en effet il avqjt promis de fcire ^ cofrcox- 
dance des lenûm,ens; de ces deux ^j{of9pbes^o ? i^ 
gie je l’ai ditj dan&.là vie. L! opinion u’Arîl/qn», 
n Q«* W/amme /ait en partie ce qù’ffap-, 
v prejid & pn partie l’ignore U fait eu général, 4i> 

p/ÿitril, çe âÿïljtppcend en particulier Mais s.’iî 

,(àit ainfî ce qu!il, apprend, il fait donc çn géi^érâl 
w^e. qu’il ignore, eij particulier, ^.il.appr'eud eu.p*r« 

„ciculier ce qu’ij iajt en general. ' , . ' 

tte) MarcuiiruHiuil 1 Voiîà Ta îtéohde fois qutf 
BoéCe.Tons cé ,1dm, dcligrie Ütm,ï. Voy la No. 
<e (go) dt, Ertrèe II. - •; -.-a ■ • /' ° v 

•**> * * Il , J 

Iplophie parle du (ècond Livre de ce Traité, dans 

lequel 
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teartà Cicéron difpotant avec Qu frère (^iliÔu* 
«’eflbrce de détruire la Divination que Qu'inan* 
(antenne dans un autre Livre* 

(ii) U fiÿ» &«** d°ft ne ta fait point*] Un« 
cnfêigne ou un bouchon à la porte d’un cabaret, eft 
j ejfyu qu’on y vend du Vin, maii iln’enfiutm la 
qualité ni |* vcnttk 

fat) Voit, tout ttoigni ptit tn i/t, M hftit* qtu 
f fyMtba rfts ruons f» cet objet four en cemottre U 
farnu 1 Lee Stoïciens attribuent le» câufes de la 
trfle à l’émiffion ou épanchement des ratons vlfueU 
for les objet» vifibles avec le fecoprs de Utr. De* 
moCrite dc Epicure pensent qu’elle eft produite pue 
' l-introduûien de» objetî dans les yeux, deforte qu* 
le» riions tifuels partant do yen* pour allô tou 
cher les objets, y retournent & y rentrent ertfiute, 

d’un grand génie, mais inferieur à Platon, tireW 
principe de la vût de ée que les yen* reçoivent lé 
forme de» objets. Empédode dottne. de* ratons 
aux objets* Hippique «Oit «jhe les r«ons 
ftels fe portant fur 1a ftperfide des corps (de 
même que la main les touche ctt »tu> «po* 
chant) les làifit * h:» reporte dans les yeux, 
Platon enfin dit que la VÛe vient d’une corrCfpmt- 
dance de raions qui fe fait en ce que là lumtçre 
forunt dés yeux eft portée à une certaine ddlanca 
par un air qui naît avec die, & rencontrant une 
autre lumière emanée des objets, pouffe avec elle 

iw 
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l’flir qui eft «ntre-deUx, épars & facile à éloigner. 
Cette correlpondance de raions eft le terme le pjus 
propre que j’aie pû trouver pour rendre celui de 
corradiamib desLatins. , . 

(24Î Lé Portique autrefois vit naître.) Voy. iur. 
ce vers , ce qui a été dit des Stoiciéns dans la No- 
(iy) du Liv. L Boëce réfuté l’opinioh de ces Philos 
fophes fur les idées: opinion que Ciferon explique 
àinfi dans le I. Livre de lès Qtieftions Académiques- 
„ Cette Seftej dit- il, vouloit qu’oh s'eti rapportât? 
„ aux feiiS j crdiant que leur perception étoit véri- 
„ table & fideilçj non qù’ellé embrafiât toutj mais 
„ à caulè qu'elle h’échapoit rien de Ce qui étoit à 
„ fa portée j & que la Nature 1 «voit donnée comme 
„ la réglé des connoiflànces & comme leur principe, 
j, d’où enfuite les notions des choies S’imprimoient 
j, dans 1 elpritj qui n’avoit pas de route plus sure pour 
,,-connoitre'la vérité. Les Platoniciens* au contrai-, 
„ re, VOulOient que l’âme jugeât des chofes. lis 
„ croloient qu’ori s*en pouvoit teAk sûrement I les 
,, dëcifionS, pafcequ’elle cohnoilfoit les cljofes dans 
„ leur première (implicite qu’ils nommoient idée, 

(Ù5) D'un Papier qu'a difposê F art. ] Le Papier 
dont 6rt fe fervoit dit tems de Boëce, étoit fait d’une 
fcfpècé de roleàu, nêmmé Papyrus qui croilfoit en 
Egypte dans les Marais le long du ' Nil. Ainfi j’ai 
cru pouvoir rendre par ce terme celui de Pagina 
que Boëce à emploie. 

Aé (26) Des 
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(26) Des Lettres conferve la tract que la Phimèy ■ 
yprwe <m hàzard. J’ai rendu par le iriot de Plume 
celui de Stylus dont Boëce s’eft fervL De, ion teins 
c’étoit le corps du rofeau Papyrus dont on faifoit le 
Stylus , d’où vient qu’on l’appelioit auffi calamus à 
arundoy qui lignifient la meme choie. Suivait les 
Grecs, Cadmus, Egyptien de Nation, & en fuite Roi 
de Thèbes, communiqua l’invention de l’Ecriture à 
(es Sujets, ce que Lucainfdans ûl Pharfàle exprime 
par ce vers: Manfuram rudibus vocem Jîgiare figuhsi 
& Brebœuf par ces quatre autres fi connus. 

* Ce/l de lui que nous vient cet art ingénieux 
, De peindre la parole Ü* de parler aux yeux J 
Et par les traits divers des figures tracées , 

Donner de la couleur du corps aux pensée t. 

(17) Àinfi l'Àrtifle qui marne ou les Pinceaux ou 
te Burin , &c. J Cette fécondé comparailon n’efl 
pas de Boêce. Je Ja lui ai prêtée, tant parcequ’clle 
donne encore plus de jour à la penfée des Stoïciens 
fur les idées, qu’à caufe qu’elle fert à embellir cette 
Matière qui étoit par elte même fi peu propre à 
être mile en vers François que plufieurs de mes 
Amis à qui je l’ai communiquée, le font étonnés 
que j’en fois venu à bout. Il faut oblèrver cepen- 
dant que j’ai fait mi anachronifine en (bppofànt 
l’art de la Gravüre fur le cuivre inventé dès le teins 
de Boëce, cet art n’aiant été découvert qu’en 1460. 
par un Orfèvre de Florence nommé MqfoBmguerrâ, 

( 38 ) B 
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* , 1 

(28) V *fl donc j ttyblable à la Glace (T un fervile 
< 2 Ï muet Miroir.] J’ai parlé des Glaces de Miroir 
fous la Note (71), du Ûv. I. Je fis autrefois fur 
cette matière dans mes clafTes une petite pièce, de 
vers Hendecaftyllabes que mon Rcgent eftimolt 
beaucoup. Sans en avoir garde la copie, je nVen 
fuis toujours fouvenp : tant il eft vrai que les idées 
qu’on prend dans la jeçnçfle, s’effacent difficile- 
ipenç. Voici ces vers; 

Oftendis fpcculo aureos capiUos ? 

O/lendit fpeculum aureos c api dos. 

Afias cçruleis nitçtis ocellïs ? 

A fiat ceeruleis nitens oceüis 
Imago. Tremulo labeüa rifu 
Diducis ? Tremulo labeüa rifu 
Diducit. Loquitur, loquente. Ridet, 

Ri de me. Ingérait, ingememe. L ibflt 
Libanti ofctila . Dat manum offèrenti. 

Rugit dum fugias , reditqne tecum. 

. Sic Proteus var ias fubit figuras. 

Sic ilia (f varias fubit figuras. 

(29) Pourquoi quelquefois Aigle agile.] L’Aigle 
paffe pour le Roi des Oifèaux, pareequ’il vole le 
plus haut & qu’il regarde fixement le Soleil. Ceft 
ce qui m’a autorisé à donner métaphoriquement le 
nom de cet Oifeau à l’Efprit humain qui s’ élève à 
la contemplation de la Divinité. C’eft aufli ce qui 
a dopnc lieu à quelques Auteurs anciens de fein- 

A a 2 dre 
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dre que l'ame de Platon a voit été transformée ei\ 
Aigle, fuivant cette épitaphe qu’on a traduite de 
- grée en latin & que l*on attribue à Speufippe, Phi- 
lofophe Athénien, neveu du même Platon; 

Çur, Aquila, ad tumulum hune yolitas? die math 
quid ab Afiris 

Hic hqbitare Demi forte aliquem intuita es ? 

Imo Anima exftinRi fum diva Platonis ; Olympum 
Qu* coh ; fed corpus terrigenum Attica babet. 

C’efl à dire: Aigle, pourquoi voltigez - vous autour de 
çe tombeau ? Ayez - vous yû par bazar d quelque Dieu 
qui pour y venir habiter ah quitté le Ciel ? L’Aigle ré- 
pond : Au contraire , je fuis ÏArne divine de défait 
Platon. Je fais mon fejoùr au Ciel, Athènes ne 
pofsède que la poujjîère de mon corps . 

x. 

(30) Quand d'autrefois honteux Reptile.] Si 
l’Erprir humain imite l’Aigle en s’élevant à la conr 
templation de$ çhofès céleftes , il devient un çhetif 
Reptile lorsqu’il s’a^ifTe à çcijes de la Terre. Les 
Reptiles; (ont tous ie$ anifnaux terreur es quin’aiant 
ni pieds ni aileé (ppt ot}ligé$*de fc traîner fur le ven- 
tre pour changer dç place. De ce nombre font leç 
Serpent, lçs couleuvres, les vers, &C. 

( 3 1 ) Les Animaux immobiles , comme font les Pois • 
font de la mer quifé nourrirent dans leurs coquillages 
attachés aux rochers, h ont en partagequm fentiment 
rfejhttié de toute autre conftoijjance, ] ,* Splin a pensé 
: - fur 
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fur çcla tout aûtfcirtcnt que Boëce; car il prétend 
que cès memes PoiflonS craignent les Pécheurs; & 
que c’effc pour cela qu’ils fe cachent ordinairement 
ou entre les rochers ou parmi les chiens de Mer. 
Pifcantium, dit -il, infidias tintent concha : inde e(l ? 
ut aut inter fcopulos, aut inter tfiarinos canes pturimùfy 
delitefeaut c. 56, 

(32) V Homme e/l te feul dans la Nature dont le 
front comepipledes deux.'] Boëce a pris cette petï- 
fec dans Ovide, qui dit au premier Livre (Te fès Mç- 
tanjdrphbfes: 

Pronaque mm fpeftent animalia ccetera terram , 

. Os homini fubltme de dit , calumque vider e 
JuJJit , erettos ad Jydera tôlier e vukus, 

A quoi Ton peut joindre ce que Silius Italicuç dit 
au Livre XV. de fon Pocme de la féconde Guerre 
Punique. 

Nonne vides bominum ut celfos ad Jydera vuüus 
Suftulerit Deus , ae fuhlitHia finxerit ora % 

Cum peendes, volucrqmque genus , formasque fera* 
' rum , 

Segnetn atque obfcœnam pafïm J Iravijfet in alvnm ? 
Ad laudes genitum copiât Jt tnunera Divum . 

• Félix ad laudes bominum genus. 

Les Grées fè font : fer vis du mot dv$g(ti7roç 

pour 
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pour Signifier 1 * Homme ; & ce mot veut dlîfc pred- 
fement: Qui regarde en bout, . 

C33) Levez • y plutôt vos ejprits.] Que n'ai -je 
quelque lieu élevé d’où je puifle faire entendre à 
tout l’univers ce reproche que Perfe faifbit à fbn 
Siècle? 

O curvte in Terras anima cœleflittm titanes! 

s 

O Mortels, templiffez- vous des chofès celeftes plus- 
tôt que de celles delà Terre! offrez à Dieu un 
cœur droit, (incère, généreux, & pénétré ^d es plus 
vifs ftntimens de U juftice & de la vertu! 

(34) Comme /Jriflote ta pensé du Monde. J Au 
Liv. I. de Ion Traité du Ciel. Voy. ce qui s été 
dit de ce Philofophe fous les Notes (24; du Liv. U. 
& (2) de ce V. Liv. 

(35) Sur quoi quelques uns qui entendent dire] 
Boece défigne ici tous les Difciples de Crantor, de 
Taurus de Beryte, de Plotin, de Porphyre, de Jam- 
blique, de Proclus & d’autres Platoniciens, qui en 
foutenant que le Monde çtoit éternel, appuioient 
.cette opinion fur l’autorité de Platon, quoique celui- 
ci eut dit bien clairement dans fon Tbnée , que le 
Monde avoit eu un commencement. Voy.laNote 
fuivantç. 

q 6 ) Que le fen$iment de Platon étoit qne le Monde 
tCa pas eu de commencement & n aura point de fit.] 
obfervé dans la Note précédente que Platon 

avoit 
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tvoît dit dans fon Timé^que le Monde avoir com* 
mencé. A quoi il faut ajouter que ce Philofophe 
dit enfuite dans le même Livre que le Monde étant 
conftruit dans une proportion divine, ne pouvoit 
être détruit que par celui qui en avoit aflemblé & 
uni fi folidemcnt toutes les parties. 'Ain fi l’on voit 
par là combien les anciens Interprètes de Platon 
ont fauffement expliqué Tes fèntitftens. 

(37) Fkiez donc les vices , &c>] C éft à tobs 1*4 
hommes que Boëce r par la bouche de la Phjloio- 
phie, adrefle cette exhortation massonni^ue. 

Loin donc ce Peuple aveugle à qui de faux 
dévots 

Ont fait des Francs Massons une âfteuft 
peinture: 

On porteroit envie à leur Archtteélure, 

Si Ton connoifibit leurs travaux, 

FIN 

DU SECOND VOLUME, 




Aver* 
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'Àvertiflèmcnt.. 

''o-Jois promis feus ks Notes (41) B* (4$) du troifièmk 
Livre, de donne?' à la fin de ce Volume , me Hi- 
ftoire abrégée des Princes malheureux dans 
toutes les Monarchies du Monde! dy join- 

dre aujjt celle des Favoris disgraciés, même de 
tous les Grands-hommes infortunés en routes 
fortes d’ Etats. Mais les bornes de ce Volume 
m'empêchât# d'accomplir ma pïomeffe, je prevdrti 
le parti de fairt imprimer fiparément cet sa- 
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